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                      Après la santé et la vertu, il n’y a rien 

de plus précieux au monde que le savoir, et rien n’est plus 

facile à acquérir. Toute la difficulté consiste à être calme et 

à savoir dépenser le temps que, du reste, nous ne pouvons 

remettre en réserve. 

 

 

 

Goethe, Maximes et réflexions, traduction de 

Sigismond Sklover. 
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 Les  Souf f rances  du  jeune  Wer ther ,  roman  épi sto la i re  de  

Goe the  (1749 -1832) publ ié  en  1774 à  Le ipzig sans  nom d‟auteur ,  

connaî t  un succès  inc royab le ,  en Al lemagne  d‟abord  e t  dans toute  

l ‟Europe  ensui t e .   Le  roman  lui  vaut  un  début  de  reconnai ssance  e t  

de  succès  ;  âgé  de  25  ans,  le  jeune  Al l emand écr i t  une  des  plus  

bel le s  œuvres  de  la  l i t té ra tu re  a l l emande .  Aucun  autre  l i vre  de  

Goe the  ne  fut  autant  lu  pa r  se s  con temporains .   

Le  roman  raconte  l ‟hi s toi re  d‟un  jeune  homme 

nommé  Werther ,  exi lé  loin  de  ses  p roches  à  la  quê te  d‟une  cha rge  

chez un  marqui s de  p rovince ,  qui  rencont re  une jeune 

femme ,  Cha rlo t te ,  dont  i l  s‟éprend  dès  l e  premie r  regard.  Hélas ,  

cet te  de rni ère  e st  dé jà  promise  à  son  ami  Albert .  Cet te  h i stoi re  qui  

a  connu  un  immense  succès  au  XVIIIe  s i èc le  s ‟ insc r i t  en  ple in  dans 

le  mouvement  romant ique  :  l ‟ exal ta t i on  de  l ‟ âme,  la  passion,  

l ‟amour ,  le  re fus  de  la  ra ison ,  propres  aux  romant iques  de  la  f i n  du  

s ièc l e  des  Lumiè re s.   C‟e st  la  mélancol ie ,  la  décadence  que  l ‟on 

re t rouve  ic i  ;  c ‟es t  l ‟hi stoi re  d ‟une  passion  qui  se  métamorphose  en 

cauchemar .  

A la  l ec tu re  de  ce t t e  œuvre  monumenta le ,  nous  avons 

découve rt  une  l i t té ra tu re  de  grande  qual i té .  Ce  roman  appart ient  à  

la  grande  l i t té ra tu re  unive rse l le .  I l  a  in f luencé  de  nombreux  

a r t i ste s  e t  romancie r s  ;  i l  en  ex is te  des  parod ie s,  des  imi ta t ions  e t  

des  t raduct ions  dans de  nombreuses langues  é t rangère s .   

Vu que  la  langue  a l l emande  n‟e st  pa s  à  not re  port é e ,  nous 

avons  eu  recours  à  une  t raduct ion  des  Souf frances  du  jeune 

Wer ther  ;  notre  choix s ‟e st  arrê té  su r  ce l le  de  Pier re  Le roux revue 

par  Chri st ian  Helmreich (éd i t ion  de  1999).  Pour  not re  t ravai l  de  

reche rche  su r  le  roman  wer thé rien,  nous  avons  dél imi té  un  corpus 
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r ep ré senta t i f  à  savoi r  :  Adolphe  (1816)  de  Benjamin  Constan t  

(1760-1830)  e t  Dominique (1863) d ‟Eugène Froment in (1820 -1876).    

Benjamin  Con stant ,  homme pol i t ique  e t  éc r ivain  f ranco -sui sse ,  

éc r i t  une  hi stoi re  qui  se  r approche  de  ce l le  de  Dominique  e t  de  

Werther  :  un  jeune  homme tombe amoureux  d ‟une  femme  plus  âgée  

que  lui  « El lénore  » ;  ce t te  h i sto i re  d‟amour  devient  rapidement  

malheureuse  e t  Adolphe  ne  peut  a ssumer  une  ruptu re .  Dans  son 

roman,  Constan t  conte  l ‟hi stoi re  d‟un  éc r ivain ,  son  expér ience  

amoureuse ,  en  se  servant  de  la  f ic t i on .  Ses  per sonnages  lui  se rvent  

à  exprimer  sa  réact ion enve rs l ‟amour  e t  sur tou t  enve rs l es 

femmes.  

 Eugène  Fro ment in ,  quan t  à  l ui ,  e st  connu  surtou t  pa r  son 

roman  idéal i ste  Dominique ,  écr i t  en  marge  du  romant i sme .  Cet  

unique  réc i t  t ranspose  des  souven ir s  e t  de s  confe ssions.  Dominique 

se  l ie  d ‟amit ié  avec  Ol ivier ,  le  cousin de  Madele ine  dont  i l  t ombe  

amoureux ;  un  amour  p re sque pa rfa i t  mai s  impossib le  pu i squ‟el l e  a  

déjà  un  pré tendant .  Le  héros  de  Froment in  l ut te  pour  ga rde r  ce t  

amour  mai s  en  vain.  Ce personnage  es t  di ffé rent  de  Werthe r  ;  c ‟e st  

un  homme exemplai re  qui  évoque des souveni r s d‟un  passé  qui  

res tera  à  t ou t  jamai s  de rr iè re  lu i .  Dominique  e st  considéré  comme 

une  œuvre  d 'i nspi ra t ion  au tob iographique  par  se s  ana lyses  

psychologiques  e t  morale s .  

Pourquoi  avons -nous op té  pour  un  te l  suj e t  ?    

 Nous  avons  toujours  souhai té  t ravai l le r  sur  Goethe .  Son  

roman  Werther  a  toujours  évei l lé  chez  nous  un  sent iment  de  

curiosi té  e t  de  pla i si r .  Pui s ,  après  r éf lexion ,  nous  avons  dési ré  

t rava i l le r  su r  Constant  pour  son écr i tu re  de  l ‟ i nconstance ,  de  la  

culpabi l i té  e t  de  la  souf france .  Nous  avons  a lor s  op té  pour  ce s 
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deux  réc i t s  que  leu r  écr i tu re  re l i e  e t  sépa re  à  la  foi s ,  e t  don t  

l ‟expér ience  e t  l ‟or igine  sont  également  di fférente s.  

Pu is ,  notre  mot ivat ion  nous  a  condui t s  à  voir  au -delà  des  

œuvres  romant iques .  Dominique  est  une  œuvre  qui  marque  sa  

dif férence  :  Goethe  e t  Constant  s‟ in sc r ivent  dans  le  p réromant i sme  

a lor s  que  Froment in  éc r i t  pendant  la  pér iode  réa l i ste  ;  mai s  le  

lec teur  a  une  impression  de  déjà  vu  e t  su i t  dans  son  l i vre  t ou t  un  

cheminement  de  la  mémoi re  e t  des  souven ir s.  

C‟est  préc isément  ce  mal  ê t re  e t  ce t te  nosta lgie  q ui  re t ient  le  

p lus  not re  a t tent ion.  Les  t ro i s  romans  nous  off rent  des  

repré senta t ions  d i fférente s  de  la  mélancol i e ,  de  ce t  é ta t  second  

dans lequel  e st  plongé le  pe r sonnage.  

Ce  qui  e st  i nté re ssant  aussi ,  c ‟e st  que  ce s  romans  on t  pour  

t ra i t  commun d‟ê t re  des  œuvres  d ‟ inspi ra t ion  autobiographique  où  

le  héros  dévoi le  se s souveni r s passé s.  Il  s‟agi t  d‟un  même  d iscours  

mais  t ransposé  sous  di ffé rente s  fo rmes  ;  ce s  t roi s  text es 

défini ssent ,  chacun  à  sa  manière ,  d ‟une  façon  ou  d‟une  aut re  le s 

sen t iment s des per sonna ges .  

La  ré f lexion  proposée  donc  dans la  pré sente  t hè se  instaure  un 

para l lè le  ent re  t roi s  réc i ts  qu i  montrent  bien  la  présence  

incontournable  de  deux  sor tes  de  quête  :  la  recherche  de  

l ‟aut re ,  « la  quête  d‟amour  » d 'une  part ,  e t  d 'aut re  pa r t  la  reche rche 

de  so i ,  souvent  l iée  à  un  «dégoût  de  la  vie  dû aux pre ssions de  la  

soc ié té  ».  

Le  cho ix  du  corpus  repose  sur  ce t t e  dual i t é  de  quête s  qui  se  

développe  dans  le  t exte ,  qui  se  voi t  e t  se  l i t  à  t ravers  les  
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per sonnages  qui  deviennen t  porte -pa role  de  l ‟éc r iva in  e t  d e  tou te  

une  géné ra t ion .  Les  œuvres  re tenues  sont  i s sues  de  contextes  

dif férent s  ;  e l le s  proviennent  de  cul ture s  di f fé rente s  :  Goe the  e st  

a l l emand,  Constant  es t  f ranco -sui sse ,  tandi s  que  Froment in  e st  de  

nat ional i té  f rançai se .  Comment  le s  romans,  malgré  des  rac ines 

d i f férente s ,  p ré sen tent - i l s  de s  simi l i t udes  e t  des  co nvergences  ?  

Comment  conve rgent - i l s  ver s  un  même  pa rcours  amoureux  e t  

romant ique  vu l es  date s qui  le s  séparent  ? 

A t ravers  ce s  inte rrogat ions,  se  découvre  tou te  l ‟u t i l i té  du 

comparat i sme.  Cet te  méthode  compara t i ste  nous  pe rmet t ra  d‟é tab l i r  

des  l iens  en tre  le s  di fférente s  éc r i t ure s .  En  ef fe t ,  rappelons - le  ;  

comme c ‟e st  p réci sé  dans  l e  manue l  s igné  pa r  Brunel -P ichois -

Rousseau p 150  :  

      L a  l i t t érature  com parée e s t  l 'a r t  

m éthod iqu e,  pa r  la  rech er ch e  d e  l i en s 

d 'ana log ie ,  d e paren té  e t  d ' in f luence ,  d e 

rapp ro ch er  la  l i t t éra tu re  d es  au tres  do main es  d e 

l ' ex press ion  ou  de  la  connai s sance ,  ou  b ien  l e s  

fa i t s  e t  l e s  t ex tes  l i t t éra ires  en tre  eux ,  d i s tan ts  

ou  non  dan s  le  t emp s  ou  dan s  l 'e spa ce,  pou rvu  

qu ' i ls  ap part i enn en t  à  p lu si eurs  langu es o u  

p lu s i eu rs  cu l tu res ,  f i s sent -e l l es  pa r t i e  d 'un e 

m ême trad i t ion ,  a f in  d e  m ieux  le s  d écri re ,  l e s  

comp rend re e t  l e s  goû ter .  

L‟ob je t  de  ce t te  é tude  n ‟e st  pa s  seulement  de  re l eve r  le s 

dif férences  e t  le s  re ssemblances  ent re  c es  œuvres  d ‟auteurs  

dif férent s,  mai s  de  le s  j oindre  le s  unes  aux  autre s  de  manière  

sa i si ssante  e t  var i ée  se lon  le s po in t s d‟analyse  abordés .  
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Notre  é tude  se  p ropose  de  pré sente r  e t  d ‟expl ique r  la  pl ace  de  

Dominique  d‟Eugène  Froment in dans  le  roman  werthé rie n,  par  

r apport  à  Goethe  e t  Cons tant .  Ce  t r avai l  de  recherche  e st  cent ré  

su r  Dominique ,  la  ques t ion essen t ie l le ,  au  cent re  de  notre  

p roblémat ique  se ra  donc  la  su ivante  :  Vu  la  date  tardive  de  

Dominique  (1863) ,  pa r  rapport  à  la  dat e  de  parut ion  de  Werther 

(1774),  pouvons -nous  considérer  le  roman  de  Froment in  comme 

romant ique ,  vu  le s  diver s  courant s  qu i  ont  ex is té  au  XIXe  sièc le  ?  

Pouvons -nous  parl er  de  réa l i sme,  d ‟ idéal i sme  ou  aut re  ?  Quel  t ype  

de  romant i sme  e st  p ré sent  chez  Constant  ? E t  quel  renouveau 

appor te  Froment in  au romant i sme  ?  

Pour  mener  à  bi en  ce  t ravai l ,  nous  avons  eu recours  à  des  

out i l s  méthodologiques  de  deux so rt es  :  l 'approche  hi stor ique  e t  

l 'approche  inte r tex tuel le .  Nous ne  pouvions  aborder  le  t ravai l  sans  

par le r  du  contexte  « le  romant isme  » ;  mai s n‟oubl ions pas que 

nous  avons  une  œuvre  a l lemande  e t  deux  f rançai se s,  ce  qui  nous  

mènera  à  pose r  le  prob lème  :  « Peut -on  parle r  de  pré romant i sme  en  

Al lemagne e t  en France  ?  ».   

Nous  avons  aussi  deux  époques  :  la  f i n  du  XVIIIe  s ièc le  e t  le  

XIXe  sièc le ,  nous se rons donc  obl igée  de  suivre  l ‟évo lut ion 

hi sto r ique  de  ces  deux  époques pour  pouvoi r  ensui te  ent re r  de  

p la in -p ied  dans  le  noyau  de  not re  é tude  qui  e st  de  comprendre  

l ‟écr i tu re  de  Dominique  .   

I l  va  sans  d i re  aussi  que  l 'approche  inte r textuel le  e s t  cap i ta le  

dans  un  corpus  aussi  diver si f ié .  Notre  lec tu re  comparat i ste  va  donc 

se  base r  sur  le  pr incipe  de  l ‟ inte r textua l i té  en  suivant  le s 

perspect ives  de  Bakht ine  e t  de  Genet te  ;  Tout  texte  

e st  « "absorpt ion "  e t  "transformat ion  " d’un autre  ou d’autres  
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texte s  »
1
,  ains i  que  de  Roland Ba rthes  pour  qui  t ou t  t exte  e st   un 

inter text e .   

Pour  répondre  à  not re  prob lémat ique ,  nous  avons  é laboré  un 

p lan  en  t roi s  pa r t ie s  :  

La  p remiè re  par t i e  in t i tu lée  « Roman  werthé rien  » va  donc  

expl iquer  ce t t e  expre ssion  a ins i  ut i l i sée  dans  l ‟ i nt i t ulé  même du 

su je t .  Une  présenta t ion  de  l ‟au teur  de  Werther  sera  suivie  d‟un 

résumé  de  l ‟œuvre  e t  d ‟un commentai re  ;  ce l a  perme t t ra  au l ec teur  

d‟avoi r  une  vi sée  d ‟ensemble  sur  l e  choix  même  de  l ‟ int i tul é .  Puis  

nous  par lerons  de  «  l ‟e ffe t  Werther  » :  c e  que  l ‟œuvre  a  déclenché 

aprè s  sa  pa ru t ion,  ce  qu‟on  appel l era  plus  ta rd  la  « f ièvre  de  la  

lec tu re  ».  Goe the  a  connu  grâce  à  son  roman  un  succès  à  t ravers  le  

monde e t  ce lui -ci  fut  plus qu‟un phénomène  de  mode ,  i l  déclencha 

même une  sér ie  de  su ic ides .   

Ensui te ,  nous ent rerons  dans le  vi f  du  suj e t ,  dans le  roman 

wer thé rien  en  t ravai l lant  sur  l ‟un  des  admi ra teurs  de  Goethe  :  

Benjamin  Constant .  Nous  mène rons  une  é tude  ana lyt ique  de  sa  vie  

et  son  œuvre  en  su ivant  la  même  démarche  :  ap rè s  avoi r  p ré senté  

sa  vi e  pe rsonnel le  e t  l i t té ra i re ,  nous  parl erons  de  Coppet ,  ce  qui  

éc l a i re ra  ut i l ement  e t  sûrement  l ‟éc r i t ure  de  Constant .  

La  deux ième  pa rt ie  va  ê t re  dépa rtagée  en  deux  chapi t re s  :  

Le  p remie r  chapi t re ,  purement  théorique,  va  t ra i t er  du  

romant i sme  ;  i l  nous  condui ra  à  é lucider  t out  ce  qu i  se  rapporte  à  

ce t te  not ion.  En  p remie r  l ieu ,  deux  pé riodes sont  à  expose r  :  la  f in  

                                                 
1
  Pageaux Daniel-Henri, Littérature générale et comparée, Armand Colin, Cursus, Paris, 1994, 

p. 17. 
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du  XVIIIe  e t  l e  XIXe  sièc le  pour  comprendre  l ‟ i nf luence  

p ré romant ique  qu‟a  connue  Constant .   

Nous  e ssaye rons  ensui te  d‟exp l ique r  le  rom an  de  Froment in 

par  rappor t  à  sa  da te  de  pa ru t ion ,  par  rapport  au  sièc le  e t  aux 

courant s  l i t t é ra i re s qui  ont  vu le  j our  à  ce t t e  pér iode .  

Dans  une  t roi sième  pa rt ie ,  o rgani sée  en  t ro is  chapi t re s,   nous 

approcherons  nos t roi s  auteurs  se lon  une  é tude  in ter t ext uel le  e t  

comparée .    

Le  p remier  chapi t re  é tudie  la  parenté  ent re  Goethe ,  Constan t  e t  

Froment in ,  c ‟e st -à -d i re  l a  dimens ion  autob iographique  des  t rois  

œuvres .  Malgré  leurs  di fférences,  l es t roi s  romans  t ra i tent  un  seul  

Moi  ;  la  quest ion  qui  se  pose  a lor s  e st  :  Quel  e st  ce  « je  »  

autobiographique  ?  Et  comment  évo lue -t - i l  à  t ravers  le s époques  ? 

Le  deuxième  chapi t re  t ra i t e  la  dimension  de  la  mélancol i e  dans  

le  roman  werthér ien ,  en  re levant  le s  po int s  communs  aux  t roi s  pour  

pouvoir  en fin  expl iquer  la  spéci f ic i t é  de l ‟œuvre  de  Froment in .  

Le  t roi sième  chapi t re  sera  une  é tude  des  per sonnages  du  roman  

wer thé rien.  Peut -on parl er  de  cr i se  de  per sonnal i t é  ou  de  d rame 

psychologique  ?  Pourquoi  Werther  a  choi si  le  suic ide  e t  non 

Adolphe  e t  Dominique  ?  Y a  t - i l  ou  non  une  m ora l i té  der r iè re  ces  

éc r i t ure s  ?  

   Notre  t ravai l  de  reche rche nous perme t t ra  a insi  de  met t re  en 

évidence  l ‟ i nte r tex tual i té  au  se in de  ces  t roi s  romans.  I l  s ‟agi t  en 

fa i t  de  découvri r ,  en  chaque  œuvre ,  ce  cent re  le  p lus  profond  où 

Werther ,  Adolphe  e t  Dominique  convergent  ver s  un seul  ac te  :  ce lui  
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de  la  c réat ion  cont inuée  de  l ‟homme ré solument  o r ienté  ver s  la  

réécr i tu re .  
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Les  Sou f f rances  du  jeune  Werther  est  l ‟œuvre  qui  marque  le  

pré romant i sme  a l l emand.  Nous envi sageons  donc  de  pré senter  

l ‟aut eur  de  ce t te  œuvre ,  Goethe ,  de  l e  place r  dans  son époque a f in 

d ‟  ident i f ier  avec  c lar té  l e  rôle  tenu dans  le  courant  Sturm und  

Drang ,  le  mouvement  l i t té ra i re  e t  pol i t i que  qui  a  bou leve rsé  la  

l i t té ra tu re  e t  su r tout  l ‟ espr i t  des  éc r ivains  de  l ‟époque,  qui  

devinrent  de s  révolu t ionna ire s ,  des  individual i ste s  e t  sur tout  des  

por te -parole  de  toute  une généra t ion  ;  la  problémat ique  du  

p ré romant i sme  s‟avère  donc c ruc ia le .  

Nous  dési rons  toute foi s  porte r  une  a t tent ion  par t icu l ière  aux  

œuvres  «  we rthé riennes  »,  c‟e st -à -di re  à  ce l le s  des écr ivains  qui  se  

sont  inspiré s  de  Goethe  de  lo in  ou  de  prè s .   

Puis  nous  nous  in tére sse rons de  plus  prè s  à  l ‟auteur  

d ’Adolphe ,  Benjamin Constant ,  e t  au groupe dont  i l  a  fa i t  par t ie .  

Notre  réf lexion  tourne ra  autour  d‟une  problémat ique  :  peut -on  

considére r  son  œuvre  comme romant ique  ?   
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1 .  Goethe et son époque :  

« Goe thzei t  » :  c ‟e st  le  nom qu‟on  donne  à  l ‟époque  de  

Goe the  :  une  expre ss ion  employée  par  des  hi stor i ens  de  la  

l i t té ra tu re  pour  dés igner  la  pé r iode  qui  s‟é tend  de  1750  à  1830 ,  au 

cours  de  laquel le  le s l e t t r es  e t  la  pensée  d‟expression a l l emande  se  

sont  au réo lées  de  leurs  t i t re s de  noble sse  ;  une  période  qui  

coïnc ide  p réci sément  avec  la  vi e  de  Goethe  (1749 -1832) .  

En  1775,  Goethe ,  âgé  de  vingt -s ix  ans ,  e s t  appelé  auprès  du 

duc  Charle s -Augus te  de  Saxe -Weimar  ;  c 'e s t  dé jà  un  poète  dont  on  

parle  en  Al lemagne  mai s  c ‟e st  à  part i r  de  ce t te  date  que  sa  car r iè re  

se  dessine  ;  i l  acqu ier t  une  grande  inf luence  sur  le  monde  l i t té ra i re  

e t  pol i t i que .  

  A cet te  époque ,  le s  c r i t i ques  en I ta l i e ,  en  France  e t  en 

Anglete rre  ne  s‟ inté re ssa ient  aux p roduct ions  a l lemandes  que  pour  

y sa i si r  de s  modèle s .  Mai s,  au moment  où  i l s  découvrent  Les  

Souf f rances du  jeune  Wer ther (1774),  i l s  réa l i sè ren t  que  le s 

prémices  d ‟une  l i t té ra tu re  a l lemande  de  qual i t é  commencent  à  

poindre .  

Klopstock
2
,  Less ing

3
 e t  Wincke lmann

4
 avaient  d éjà  tenté  de  

révél er  la  l i t té ra tu re  a l lemande  aux  autres  Européens  en 

s ‟appropr iant  de s tournures  la t i ne s,  grecques ,  f rançai se s e t  

                                                 
2
  Friedrich Gottlieb Klopstock (1724-1803) est le premier poète reconnu par tous les 

Allemands. Il forme avec Gotthold Ephraïm Lessing et  Christoph Martin Wieland, ses 

contemporains, la génération préclassique. Il apparaît, comme l‟a souligné Goethe dans le dixième 

livre de ses Mémoires, comme un jeune génie qui mérite amplement le nom de poète en Allemagne. 

3
  Gotthold Ephraim Lessing (1729-1781) est un écrivain et dramaturge allemand. Son livre le 

plus connu est  Fables (1759) ;  il a écrit également des drames de jeunesse et il est l‟auteur de 

plusieurs ouvrages philosophiques. Il est aussi le représentant des rationalistes. 

4
  Johann  Joachim Winckelmann (1717-1768) est un archéologue, antiquaire et historien de 

l‟art allemand.  
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i ta l iennes,  mai s  sans  succès.  Herde r
5
,  quant  à  l ui ,  a  su  créer  une  

p rose  a l lemande  de  bonne  qual i té  ;  c 'e st  a insi  qu 'i l  a  pu exe rcer  

une  in f luence  sur  Goethe
6
 qui  a  manipulé  une  langue  a l lemande 

vivante  que tou t  le  monde apprécia  ensui te .   

Aucun  poète  n‟a  pu  exe rcer  sur  le  publ ic  le t t ré  une  inf luence  

comparable  à  ce l le  de  Goethe  ;  Vol ta i re  lui -même n‟a  pu  l 'égaler  

parce  qu‟i l  n ‟a  jamai s  pu a t te indre  la  sta ture  moral e  de  l ‟Al l emand.  

Celui -c i  é ta i t  un  homme t rè s  in te l l i gen t  dans  la  mesure  où  i l  

la i ssa i t  se s  adve rsa i re s  fa i re  ce  qui  leu r  p la i sa i t  sans  se  soucie r  

d‟eux .  Il  t ravai l la i t  en  douceur ,  sans  se  fa i re  r emarque r  ;  Jean -Paul  

R ichter
7
 le  dé signai t  comme un  «  o ly mpien trônant  sur  le  

mon de  »
8
,  ce  qu i  expr ime  bien  le  ta lent  de  Goethe  e t  sur tou t  son  

ca ractè re  autonome.  I l  e st  authent iquement  considéré  comme un  

ê t re  mythique  qu i  résume  en  lui -même  toute  l 'ac t ivi té  e t  l 'e ffor t  

i nte l le c tue l  de  son  époque.  

A l ‟ inve rse  de  toute  ce t te  admi ra t ion ,  quelques -uns  n‟on t  pas 

hés i té  à  décla rer  que  Goethe  n‟es t  qu‟un  ar i stocra te ,  qu 'i l  vaudrai t  

mieux  ignorer .  Certe s ,  i l  appart enai t  à  une  grande  famil l e  ;  e t ,  dès 

son  jeune  âge ,  se s  camarades de  c la sse  se  l assa ient  de  son  

a rrogance  e t  de  sa  f ier t é .  I l  é ta i t  conscien t  de  ce  p roblème  de  

                                                 
5
 Johann Gottfried von Herder (1744-1803), poète et philosophe allemand fut également un 

admirateur de Goethe et son compagnon à Strasbourg mais il avait des relations difficiles avec lui. Il a 

vécu dans l‟isolement. 

6
  Herder était plus jeune que Goethe, il lui a fait découvrir les charmes de l‟Orient, de la Grèce 

et du Moyen Age. Il a su également le pousser à aimer et à admirer la poésie primitive ; Herder avait  

invité Goethe à sillonner la campagne de l‟Alsace pour y recueillir des chansons folkloriques.  

7
  Jean-Paul Frédéric Richter est un écrivain allemand ( 1763-1825) connu sous le nom de 

Jean-Paul en hommage à Jean-Jacques Rousseau. En 1796, il sympathise avec Goethe et Schiller. Il 

est l‟auteur de plusieurs ouvrages parmi lesquels on peut citer Titan (1800-1803) et Comète (1820-

1822). 

8
  Jean-Paul cité par Herman Grimm, Goethe et son temps, traduction de Jacques Chifelle-

Astier, Payot, Paris, 1937, p. 12. 
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c la sse ,  qui  fa i sa i t  de  l ui  un  ê t re  orguei l leux .  I l  décl are  ouve rtement  

que  ses  «  ouvrages ne  sauraient  devenir  populaires  »
9
.  

Goe the  e st  aussi  un  homme engagé ,  qui  a  t o ujours occupé  une 

place  importante  en  qual i t é  de  pol i t i c ien  e t  d ‟hi stor ien .  I l  

prévoya i t  le  mouvement  révolut ionnaire  de  la  seconde  moi t ié  du 

XIXe  sièc le .  Son  a t tent ion  re sta i t  f i xée  sur  une  Al lemagne  nouvel le  

et  l i bre .  I l  prépara i t  se s  œuvres  pour  ce t te  é poque,  tout  en  

s ‟é r igean t  comme le  fondateur  des  l ibe r té s a l lemandes .  

      Homme fort  en  tous  sens,  i l  a  tou jours  vécu  pour  le  bien  de  

son  époque ,  se  d is t inguant  par  sa  hauteur  de  vues  e t  menant ,  de  

façon  ininte rrompue ,  une  ca rr ière  considé rablement  rempl ie .  C 'e s t  

un  ê t re  dynamique,  comme i l  le  soul igne  dans  une  le t t re  de  févrie r  

1770  :                   

             V ers  la  f in  ma rs  j e  p rend ra i  mon  vo l  ;  tou t  

d ’abo rd  pou r  S tra sbou rg ,  où  j’a im era is  vo ir  

cou ronn er  m es  mér i t e s  d e  ju r is t e .  D e  là  je  

ma rch era i  –  sa l v i s   a cc ident ibu s  –  vers   P a ri s .  Et  

d e là  –  D ieu  le  sa i t .
 10 

La  j eunesse  de  Goethe  e t  de  Schi l ler  s ‟ insc r i t  dans  un 

mouvement  p rogre ssi ste  mondia l .  Quand Goethe  s 'en fui t  en  Ita l ie  

en 1786 ,  ce  n 'e s t  pa s  conséquemment  à  la  c r i se  amoureuse  avec  

Cha rlot te  von  Ste in  mai s  parce  que,  à  cause  de  la  ré s is tance  de  la  

cour ,  de  la  bureaucra t ie  e t  de  Charle s -Augus te ,  i l  avai t  échoué  à  

r éformer  socia lement  la  p r inc ipau té  de  Weimar  conformément  aux  

                                                 
9  

Goethe, cité par  Pierre Babin, Goethe Essai sur l’accomplissement de Goethe, « Classiques 

du XXe siècle », Editions universitaires,  1969, p.10. 

10
  Goethe, cité par Henri-Paul Bideau, Goethe, Presses universitaires de France, 1984, p. 16. 
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p r incipes  de  la  pensée  des  Lumières .  I l  renonce  donc  e t  se  re t i re  de  

la  vi e  publ ique .  

Goe the  ne  pouva i t  accepte r  l ‟Al lemagne  te l le  qu‟e l le  é ta i t  à  

l ‟époque.  A l 'o r igine  de  ce t te  a t t i tude ,  on  ne  peut  pas  nier  son  

rapport  avec  la  Révo lut ion  f rançai se .  Lu i  e t  Hegel
11

,  son 

contemporain  un  peu  p lus  jeune  que  lui ,  avaient  déjà  compr i s  que  

la  vic toi re  de  la  Révo lut ion  ouvrai t  une  nouve l le  ère  pour  la  

cul tu re  unive rse l le .  

Goe the  n‟a  pas  é t é  un  poète  o rd inai re  ;  i l  a  peu  à  peu 

t ransfo rmé  Weimar  pui s  i l  en a  f a i t  l a  capi ta l e  l i t té ra i re  de  

l ‟Al lemagne .  I l  s ‟e st  t oujours  soucié  du  pays  jus qu‟à  la  f in  de  sa  

vie .  Duran t  qua rante  ans ,  i l  a  dominé  e t  pe sé  pui ssamment  sur  

l ‟Allemagne  inte l lec tuel le  à  sa  façon  ;  on  l ‟a  appelé ,  d‟a i l leur s  un 

peu  i roniquement  « l e  pape  ar tis t ique  »
12

.  Mai s i l  jouai t  vra iment  

ce  rôle .  Une  pu issance  ferme e t  une  volon té  immuable  se  

dégageaient  de  lui  dès  qu‟ i l  s ‟agissa i t  d ‟af fa i re  i nte l l ec tuel le .   

     En occupant  un  poste  de  min i st re  à  Weimar .  Goethe  s‟e st  

constamment  inté re ssé  aux  quest ions  de  d roi t  e t  d ‟admini st ra t i on.  

Premier  fonct ionnai re  du  duché  de  Weimar,  i l  cont inue  à  se  sent i r  

responsab le  du  sor t  du  duc  e t  du pays ,  e t  ce la  j usqu‟à  la  f in  de  sa  

vie .   

Goe the  se  veut  t ou jours  e spri t ,  v ivant  dans  l ‟ inte l l i gence  e t  de  

ca ractè re  t rè s  sol i ta i re  ne  demandai t  jamai s  l ‟a ide  d 'au t rui ,  i l  d i t  

l ui -même :   

                                                 
11

  Georg Wilhelm Friedrich Hegel (1770-1831) est un philosophe allemand, l‟auteur de 

Constitution  de l’Allemagne (1801), Philosophie de la nature et plusieurs autres.  

12
  Herman Grimm, Goethe et son temps, op. cit. , p.18. 
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                       Da ns  ma  p rofess ion  d’écr iva in  j e  n e  m e  su i s  

jama is  demand é  ce  qu e  veu t  la  ma sse,  n i  

com ment  j e  pou rra is  ê t re  u t i l e  à  l ’ en semb le.  

Ma is  j ’a i  a sp iré à  m e  rend re m ei l l eur  e t  à  vo ir  

tou jou rs p lu s  c la i r ,  à  d éve lopp er ma 

p ersonna l i t é ,  à  n ’exp r im er  tou jou rs  q ue  ce  qu e 

j ’a va i s  reconn u comm e bon e t  vra i .  
13

  

Avec  toutes  se s  re sponsabi l i té s,  c ‟e st  un  homme qui  s ‟e st  

imposé  malgré  l ui .  I l  a  é té  au centre  de  tou te s le s  d iscussions,  de  

son ar r ivée  à  Weimar  jusqu‟à  sa  mort .  C 'e st  un  homme sociable  qu i  

s ‟e st  toujours  i ntére ssé  aux  gens qui  l ‟entoura ient  tout  en gagnant  

la  conf iance  de  tous .   

    Goe the  e st  un homme soucieux  de  sa  des t inée  e t  de  son 

ta l ent  ;  comme le  veut  la  l oi  humaine ,  lo r squ‟i l  s ‟é lève ,  c ‟e st  pour  

mieux  re tomber  e t  i l  le  reconnaî t  :  

               A u  fond  ma  des t in ée  n ’a  é té  qu e  p e in e  e t  

l ab eu r  et  j e  pu i s  b i en  a f f i rm er qu e  dan s  m es 

so ixan te-qu in ze  an s  j e  n ’a i  pa s  eu  qua tre 

sema in es  d e  vra ie  sa t i sfa ct ion .  Ce  fu t  l ’ é t ern el  

rou lem en t  d ’un e  p ierre  qui  veu t  tou jou rs  ê tre 

sou levée à  nou veau .
14

 

En 1808 ,  pa ra î t  Faust  :  pe r sonne  ne  s ‟a t tenda i t  à  une  œuvre  de  

ce t te  importance .  Pa r  ce t te  créa t ion ,  d ‟aut re s  admira teurs  lu i  sont  

acqui s  ;  c ‟e st  là  qu‟i l  réussi t  à  t rône r  su r  le  sa lon  des  le t t re s 

al l emandes.  D‟autre s  gens  ne  l e  connai ssa ient  pa s  encore ,  comme 

                                                 
13

  Goethe, cité par Pierre Babin, Goethe Essai sur l’accomplissement de Goethe, op. cit., p. 10-

11. 

14
  Ibid., p. 24. 
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le  mini st re  pruss ien  l e  Ba ron  de  Ste in  qui  ne  l e  découvr i t  qu‟à  

t rave rs Faust .  

     Mai s  peu t -on ,  autour  de  Goethe ,  par ler  de  préromant i sme  en 

Al lemagne ?  Avant  de  répondre  à  ce t te  quest ion,  un  re tour  en 

a rr iè re  s ‟ impose .  

1 .1  L’évolut ion de  l ’e spr it  l i t téraire  en  A l lemagne  au 

cours  du XVIIIe  sièc le  :  

Le  XV IIIe  s i èc le  voi t  l ‟ évei l  l i t té ra i re  de  l ‟Al lemagne 

moderne  :  même  si ,  au début  du s ièc le ,  un  ce r ta in  vide  se  fa i sa i t  

sen t i r ,  e l l e  a  eu  le  méri t e  d ‟ê t re  appelée  quelques  années  plus  ta rd 

«  le  pay s des penseurs  et  de s poè te s  »
15

.  

En 1700 ,  l ‟Al lemagne  éprouve  le  beso in  de  se  t ourne r  ver s 

l ‟é t ranger
16

,  con tra i rement  à  la  France  qu i  br i l le  a lo r s dans  tous  le s 

domaines.  Frédéric  I I ,  roi  de  Prusse ,  poète  e t  ph i losophe,  cons ta te  

qu‟ i l  n ‟y a  pas  de  l i t té ra tu re  a l l emande ,  qu‟ i l  ne  peu t  y en  avoir .  I l  

expl ique  ce la  par  le s  di ffé rent s  dia lec te s  qui  exi st ent  en 

Al lemagne  ;  i l  n 'y a  a lo r s ni  langue  a l lemande  p ropre ,  ni  

d ic t i onnaire ,  ni  grammaire  qui  fa sse  auto r i té  (c 'e st  seulement  en  

1774  qu‟on  ve rra  appa ra î t re  le  p remie r  dic t ionnai re ,  ce lu i  

d‟Adelung ,  e t  le s  première s  grammaire s  a l lemandes) .  Frédér ic  II  

soul igne  que,  sur  vingt -s ix  mil l i ons  d‟Al l emands,  dont  moins  de  

cent  mi l le  savent  le  la t i n ,  vingt -c inq  mil l i ons  neuf  cen t  mi l le  son t  

exclus  de  toute  cul tu re .  Au  contra i re ,  en  France ,  c‟e st  l ‟ explosion 

des  e spri t s  e t  de s  éc r iva ins  ;  Pa r is  écr i t ,  l i t ,  d i scu te  e t  bouge .  Tout  

                                                 
15

  Fernand Mossé et al, Histoire de la littérature allemande, Aubier, Paris, 1995, p. 331. 

16
  Goethe lui-même aura à le confirmer plus tard, de façon générale : « toute littérature, disait-il, 

éprouve le besoin de se tourner vers l‟étranger »Cf. à La Littérature comparée de Marius-François 

Guyard, Que sais-je ?, n 499, 1978, p. 07. 
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le  monde  l i t ,  comme le  cons ta te  un  voyageur  a l lemand  de  

l ‟époque  :   

On  l i t  en  vo i tu re,  à  la  p rom enad e,  a u  

th éâ tre ,  dan s l e s  en tra ctes ,  au  caf é,  au  ba in .  

Dan s  l e s  bou tiqu es ,  f emm es ,  enfan ts ,  o u vr iers ,  

app ren t i s  l i s en t  ;  l e s  laqua is  l i s en t  d err i ère  l e s  

vo i tu res  ;  l e s  co ch ers l i s en t  sou s l eu rs  s i èg es  ;  

l e s  so lda t s  l i s en t  au  po s te  e t  l e s  com missa ires  à  

l eu r s ta t ion .
17 

Tout  le  monde  s ‟ intéresse  à  la  lec ture  e t  à  l ‟ imprimé.  A Pari s ,  

le s  l i bra i r ie s  ne  se  vident  jamai s.  Au  Pa la i s -Roya l ,  on  se  p romène 

en  évoquan t  pol i t i que ,  amour  e t  phi losophie .  Le  journa l i sme  e st  

devenu  aussi  t r ès  import ant  en  ce t t e  pé r iode .  Les  écr ivains  l i sent  à  

haute  voix  devant  des  amis  :  Rousseau  l i sa i t  le s  passages  de  se s 

Confessions chez l e  Marqui s  de  Pezay,  devant  le  pr ince  roya l  de  

Suède ,  chez  la  comtesse  d ‟Egmont .  Mais  c‟e st  à  par t i r  de  1800  que 

l ‟Al lemagne  commence à  p rodu ire  des  phi losophes e t  de s poètes .  

Pourquoi  ce  re ta rd  ?  La  gue rre  de  Trente  Ans  (1618-1648)  a  

la i ssé  le  pays  b r i sé  e t  le s  conséquences  s 'en  font  encore  sent i r  

c inquan te  ans  plus  tard  :  pauvreté ,  fa ible  densi té  de  la  

popula t ion… La  d ivi sion  ent re  le s  c la sse s  s 'e st  acc rue ,  le s 

a r i stoc ra te s  seul s  ont  le  pouvoir  e t  i l s  dé t i ennent  t ous le s  poste s .   

C‟est  en  1740  que  l ‟Al l emagne  voi t  appa ra î t re  le s  signes 

d ‟une  vi e  nouve l le .  Des  vi l le s  grandi ssen t  comme Berl in ,  

Hambourg,  qu i  deviennent  des  po int s  de  développement  l i t té ra i re  

e t  musical .  
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   Pierre Bertaux,  Préface  des Souffrances du jeune Werther, Gallimard, 1973, p.8. 
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I l  y a  eu  auss i  l ‟ importance  des  Pasteurs  qui  ont  par t ic i pé  au 

développement  l i t té ra i re ,  e t  plus  spécia l ement  le s  past eurs  de  

campagne  e t  de  la  pet i te  bourgeoi sie  prote stante .  I l s  forment  un 

mi l ieu  cul t i vé  e t  s ‟ intére ssent  à  la  poés ie .  Nombre  d ‟éc r ivains  

proviennent  de  famil le s  de  pasteurs .  

La  l i t té ra tu re  a l l em ande  en  ce t te  pér iode é ta i t  de st inée  aux 

bourgeoi s  :  la  poésie  soulève  la  moral e  domest ique  e t  soci a le  de  la  

bourgeoi sie .  Ge l ler t
18

 repré sente  bien l ‟éc r i tu re  de  ce t te  époque .  

On ne peut  par le r  au  débu t  du XVIIIe  sièc l e  d‟e spri t  

popula i re  :  le s  pet i te s  gens ,  le s  paysans  ne  pa rt ic ipent  pas  à  la  vie  

i nte l lec tue l le  ;  l 'a r is toc ra t ie  e t  la  haute  bourgeoi sie  s 'expriment  

major i ta i rement .  

La  poési e  n ‟e st  plus  au  se rvice  de  la  phi losoph ie  ;  le s 

éc rivains  c la ss iques  de  Weimar ne  s ‟ int ére ssen t  à  l ‟homme que 

d ‟une  façon  abst ra i te  ;  i l s  reche rchent  une  cu l tu re  i ndividuel le .  

Tout  le  sièc l e  veut  re lever  l ‟Al lemagne  de  sa  chute .  A t ravers  tout  

le  sièc le ,  l es  pr inces  a l lemands  imi tent  le  Roi -sole i l  ;  le  f rançais  

demeure  la  langue  des  ar is toc ra tes .  

1.2. Angleterre  : Imitation et révélation  

C‟est  l ‟Angle ter re  qui ,  au  XVIIIe  s ièc le ,  révè le  l ‟Al lemagne  à  

el l e -même.  Les  cr i t iques i nci tent  le s poète s a l lemands  à  prendre  

modèle  sur  l ‟é t range r  ;  à  par t i r  du XVIIIe  sièc l e ,  le s regards se  

t ournent  ve r s  l ‟Angle ter re  ;  la  p remière  moi t ié  de  ce  sièc le  es t  

                                                 
18

   Christian  Fürchtegott  Gellert (1715-1769) est un fabuliste et moraliste allemand. Il est 

l‟écrivain typique de ce temps ; ses fables et ses comédies  renvoient à la vie et aux idées des citadins 

d‟une ville protestante de l‟Allemagne du Nord. Ses œuvres ont été écrites dans la période qui sépare 

l‟Aufklärung et le Sturm und Drang. 
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occupée  pa r  une  quere l l e  ent re  les  é lèves  frança is  e t  angla i s .  C‟e st  

grâce  à  l ‟Angle ter re  en  somme qu‟i l  y a ,  de  1720  à  1730 ,  plusieurs  

publ ica t ions  l i t t é ra i re s.   

Parmi  le s  revues  exemplai re s  :  l e  Spectator
19

 de  J oseph 

Addi son es t  imi té  pa r  J ohann  Jacob  Bodmer
20

 e t  J ohann  Jacob 

Brei t inger
21

.  Ces  poète s sui sse s admi ren t  aussi  Mi l ton pa rce  qu‟i l s  

r e t rouven t  chez  lui  le s  t ra i t s  de  l ‟ imagina t ion  poét ique .  Sous ce t te  

admira t ion,  l eu r  poét ique  qui  é ta i t  c la ssique  e t  qui  répondai t  

seu lement  à  l ‟ imi t at ion  de  la  nature ,  fa i t  place  de  plus en  p lus  à  

l ‟ imagina t ion.  Les  deux  Sui sse s  expl iquent  que  le  poète  qu i  

imagine  pein t  un  monde  qui  ne  peut  ê t re  rée l  mai s  proche  de  la  

r éa l i té .   Leur  pr incipe  cons is te  à  donner  de  ce t te  imaginat ion  une 

expl i ca t ion  qui  s ‟accorde  à  l a  ra ison.  Sous  ce t te  i nf luence  angla ise  

commencen t  à  appara î t re  ce r ta ins sent iment s  :  

*  Le  sentiment  de  la  nature  avec  le  Sui sse  Hal le r
22 

qui  a  

la i ssé  de  nombreuses  œuvres  e t  un  roman  po l i t i que  dans  le  goût  du 

Télémaque  de  Fénelon ,  mai s  on  le  co nnaî t  su r tout  pour  son  grand  

poème  descr ipt i f  Die  Alpen  (Les Alpes)  publ ié  en 1732 .   

L' in f luence  de  l ‟Angla i s  James  Thomson  l 'a  poussé  dans  la  

descript ion  des  paysages .  Il  fa i t  de  la  vie  des  montagnards  sui sses  

un  tableau  qui  annonce  Jean -Jacques  Rousseau .  Son  poème  e st  

perçu  comme la  nai ssance  d‟une nouvel le  sensibi l i té  e t  oppose  la  

                                                 
19

  Il  s‟agit d‟un journal quotidien anglais fondé en 1711 par Addison et Richard Steele.  

20
  Bodmer (1698- 1783) est un homme de lettre suisse ; il lutte contre l‟imitation de la France 

et voulait voir  une littérature allemande nouvelle. 

21
  Breitinger (1701-1776) lui aussi est un homme de lettre suisse ; il travaillait en collaboration 

avec Bodmer.  

22
 Albrecht von Haller (1708-1777), écrivain suisse, est aussi un naturaliste, un savant et un 

grand lecteur des épopées anglaises. 
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s impl ic i té  des popula t ions a lpines  à  l a  c ivi l i sa t ion des vi l l es ,  en 

vi sant  le s Françai s.  

 I l  montre  à  t ravers  ce  poème  le  mode  de  vie  de  la  soc ié té  de  

l ‟anc ien  régime ;  i l  é tab l i t  le s  doctr ines  d ‟une  cr i t ique  pol i t i que ,  

soc ia le  e t  morale  d ‟un  monde  corrompu.  Il  propose  a lor s  une  so rt ie  

de  ce  monde  a l téré  en a l lant  ve rs  la  na tu re  qu‟i l  considère  comme 

une  poss ibi l i té  de  l i béra t ion.  La  nature  que  nous  p ré sente  Hal l er  

avant  la  co rr up t ion  révo lu t ionna ire  e st  encore  pure ,  

e st  «  doublement  naturel le  :  comme culture  humaine  et  comme 

nature humaine  »
23

.  

Cette  natu re  d‟autre fo is  é ta i t  pour  le s  paysans  une  source  de  

t ranqui l l i té ,  ce l le  des be rge rs  e t  des  t roupeaux.  Ses  desc r ip t ions  

des  Alpe s  comme l ‟a ff i rme  Hal le r  donnent  l ‟ exemple  de  ce  que  

devrai t  ê t re  l ‟exi st ence  des  hommes .  

* L‟ i magination lyrique  appara î t  également  avec  Klopstock,  

le  premier  poète  connu  en Al lemagne ,  su r tout  pa r  La Messiade 

(1748)
24

.  I l  uni t  le  sent iment  chré t ien  à  ce lui  de  la  natu re .  Goe the  

éc r ivai t ,  le  10 juin 1774  :  

     L e  m agn if iq ue  ou vrag e  d e  K lop s to ck  fa i t  

cou ler  dan s  mes  ve in es  un e  v i e  nou ve l le .  C ’es t  le  

seu l  a r t  po é t iqu e  va lab le ,  pa r  d e là  l e s  s i èc l e s  et  

l e s  f ron ti ères  d es  peuples ,  ce  son t  l e s  seu les  

règ les  qu i  va i l l en t .  L es  sou rces  sa crées  d e  la  

                                                 
23

  Hadrien «  L‟ordre naturel ou l‟éloge de la vie simple », La Question, 14 mai 2009. 

24
  La Messiade est un poème épique en vingt chants parus de 1748 à 1773, qui évoque la vie et 

la mort de Messie. C'est un récit, souvent descriptif, où le lecteur trouve toute une construction 

cosmique, qui retrace trois plans : terre, ciel et enfer. Il s‟agit d‟une épopée tirée de l‟Evangile sous 

l‟influence de Milton. Elle est le tableau de la Passion et de la Résurrection du Christ. 
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sen s ib i l i t é  po é t iqu e  cou lent  i c i  d e  la  fa çon  la  

p lu s pu re.
 25 

*  Le  sentimental i sme  qui ,  avec  Gessne r
26

 l ‟au teur  des  Idy l le
27

 

(1756 ,1762) ,  e st  un  couran t  l i t té ra i re  représenté  aussi  par  les  

œuvres  de  Jean -Jacques  Rousseau  e t  de  Less ing.  Il  se  cent re  sur  

l ‟homme sensib le  qui  souf fre ,  les  émot ions  individuel le s ,  le  cul te  

de  l ‟a t tendri ssement  e t  l ‟analyse  psychologique
28

.  

Les  poèmes  de  Gessne r  con t inuent  un  répondant  à  ceux  de   

Johann-Chri stoph  Got t sched
29.  

Chef  des  f rancophi le s ,  Ge ssne r  é ta i t  

pour  l ‟ imi ta t ion  des  auteurs  françai s.  Pour  lui ,  l ‟ imi ta t ion  de  la  

natu re  e st  fournie  pa r  l es  Anciens  e t  le s  mei l leurs  connai sseurs  de  

ce s  de rni er s  son t  le s  Françai s du sièc le  de  Lou i s XIV ;  le s 

Al lemands  doivent  se  met t re  à  l ‟ école  des  Françai s  pour  donne r  à  

leur  poésie  le s grands  suje ts  qui  leur  manquent .   

Même  le  goût  du  moyen  âge  e t  des  bal lades appara î t  ver s  le s 

années  1770  avec  Herde r .  I l  a  éc r i t  Les  Bardes  où  i l  évoque  les  

romances  du  moyen -âge.  Le  sent imenta l isme  s 'e s t  approfondi  chez  

Goe the .  Tou tes  le s  carac tér i st iques  de  ce  courant  se  t rouvent  de  

p la in -p ied  dans  Werther .  Le  re tour  au  passé  es t  aussi  un  é lément  

const i t uant  du pré romant isme,  où  l e  nar ra teur  tente  de  revivre  se s 

                                                 
25

  Goethe, cité par  Fernand Mossé et al. Histoire de la littérature allemande, op. Cit. , p. 355. 

26
 Salomon Gessner (1730-1788) est  un poète suisse. Il se lance dans la poésie grâce à Johann 

Bodmer et au jeune peintre Johann Gaspar Füssli (1706-1782). En 1754, il retravaille son poème 

Delphnis que Bodmer considère comme moins sentimental ; il écrit ensuite La Mort d’Abel puis Les 

Idylles. La traduction de ce poème eut un grand succès en Europe et en France en particulier. 

27
  L‟idylle fut employé par Artémidore pour désigner les trente poèmes de Théocrite et ceux de 

ses imitateurs : Bion, Moschos, réunis en recueil. Puis il y a eu plusieurs interprétations qui définissent 

l‟idylle comme tableau, « ce qui se voit dans une image, un tableau » ; le terme pose un problème de 

définition ; mais il devient une forme de poésie, où le poète présente une scène de la vie bucolique et 

des campagnards qui rivalisent dans un concours poétique sur un thème légendaire ou amoureux. 

28
  Emmanuel Walgemans, Histoire de la littérature russe de 1700 à nos jours, Presses 

universitaires du Mirail, 2003, p. 46. 

29
  Johann  Christoph  Gottsched (1700-1766) est un critique et écrivain allemand.   



 
Première partie : De Goethe à Constant : le parcours d’un héritage et transmission d’un roman 

werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 24 

 

souveni rs  comme on le  consta te  dans l ‟œuvre  de  Rousseau les  

rêverie s  d ’un promeneur  sol i t ai re .   

 1.3. Le temps des génies  

Cette  quest ion  du  p réromant i sme remonte  à  loin,  ent re  aut re s ,  

à  Less ing qu i  a  beaucoup  pensé  aux  jeunes  admi ra teurs  de  

Shakespeare ,  ceux l à  même qui  commençaien t  à  réa l i ser  qu‟ i l s  

parla ient  i nsuf f i samment  de  leurs  sent iment s .  I l  le s i nvi te  à  su ivre  

l ‟exemple  de  Shakespeare  pour  je te r  à  bas  l 'éd i f ice  des  règle s 

f rançai se s  ;  ma is  le s  é lèves sont  a l lé s  j usqu‟au bout  en  re je tant  

t oute s  le s  contra inte s  e t  toute s  le s  loi s  pour  ne  se  f ier  qu‟à  leurs  

sen t iment s,  à  leur  génie  e t  à  leur  inspira t ion.  La  généra t ion  de  

Less ing a  t out  mi s  en  œuvre  pour  lut ter  contre  toute s  les  

cont ra inte s e t  donne r  à  chacun la  l ibe r té  d ‟expression .   

 Ce groupe  de  j eunes  e st  appa ru  comme un  mouvement  de  

révol te  cont re  la  socié t é  e t  l es  inégal i té s socia l es .  Il s  ont  che rché 

chez  Jean -Jacques  Rousseau le  mei l leu r  de  leurs  a rmes  contre  le s 

Françai s .  Ce  sont  des  hommes vi r i l s  mai s  en  même  temps  des 

hommes  sensible s.  

 Ces gén ie s se  sont  beaucoup inspi rés  de  Jean -Jacques 

Rousseau  e t  de  Wil l i am Shakespeare
30

.  Leurs  premières  œuvres 

por tent  la  marque de  ce t te  i nf luence  comme cel le s de  Schi l l er  e t  de  

Goe the .  I l s  porten t  un  grand  inté rê t  à  la  nature ,  qui  évei l l e  leurs  

                                                 
30

   William Shakespeare est un poète dramatique anglais né en 1564, mort en 1616. Il est vrai 

que sa vie reste obscure mais on peut dire qu‟il a commencé sa carrière entant qu‟acteur et actionnaire 

de la Troupe du lord Chambellan, puis il s‟installe dans le théâtre du Globe. Shakespeare est considéré 

comme l‟un des plus grands auteurs du théâtre, en sachant toutefois qu‟il n‟était pas l‟inventeur des 

thèmes de ses pièces. Il prenait des ouvrages déjà existants et on voyait bien le sens de l‟inspiration se 

dégager de ses œuvres.  Parmi ses œuvres, on peut citer des comédies telles La Mégère (1593), Les 

comédies des Erreurs (1592) et des tragédies telles Jules César (1600) et Hamlet (1601) et Le 

Marchand de Venise(1600). 
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sens  e t  leur s  sent iment s .  El l e  repré sente  une  source  d‟ insp ira t ion  

commune .  Ce  mouvement  se  veut  avan t  tout  un  mode  d ‟express ion,  

i l  p rône la  supé rio r i té  des  sent iment s e t  des  émot ions.   

 Ce qu‟expl ique  Mm e  De Staë l,  

              L es  ra c in es  du  ro man tism e  son t  

nomb reu ses ,  mai s  m is  à  par t  Rou sseau  dan s 

l ’œu vre d uqu el  on  reconna ît  d éso rma is  tou s  l es  

g erm es  d e la  sen sib i l i t é  ro mantiqu e,  c ’e s t  du  

cô té de  l ’A l l emagn e  qu ’i l  fau t  ch erch er  l es  

p rem iers  fo yers  d e  ce t  é ta t  d ’âm e  qu i  a l la i t  

s ’ empa rer  d e  l ’Eu rop e  tout  en ti ère  au  d ébu t  du  

XIXe  s i èc l e .  31 

Ces i dées  ont  fo rmé  p lusieurs  auteurs,  r egroupés  sous 

l ‟appel la t ion  de  «  Sturm und  Drang  » (« t empête  e t  passion  ») ,  

d‟aprè s  le  t i t re  d ‟une pièce  mé lodrama t ique  de  Maximil ien  Kl inger .  

On dés igne a insi  le  mouvement  pol i t ique  e t  l i t té ra i re  a l lemand  de  

la  deuxième  moi t ié  du XVIIIe  sièc l e ,  qui  succè de  à  l a  pér iode des  

Lumiè re s  (Aufklärung )  e t  se  pose  cont re  la  r a i son  ;  i l  fa i t  f i gure  de   

« p récurseur  du  romant isme».  S turm und  Drang  r assemble  

beaucoup  d ‟éc r iva ins  a l lemands  au tour  des  années  1770  ;  i l  p répa re  

l ‟avènement  du  romant i sme  a l lemand  dans  le s  première s  décennie s 

du  XIXe sièc le .   

Le  j eune Goethe  a  pa r t ic ipé  à  l ‟ évolut ion généra l e  de  la  

pensée  des  Lumière s  e t ,  plus  pa r t icul iè rement ,  à  l ‟évolu t ion  de  

l ‟Aufklärung  ( le s  l umiè re s  a l lemandes)
32.  

Celui -c i  impl ique  de  

                                                 
31   Mme de Staël, De l’Allemagne, Edition Flammarion, Paris, 1968, p.  15. 

32
  L‟Aufklärung est un courant de pensée qui va de 1730 aux années 1775-1785 durant 

lesquelles apparaît le Sturm und Drang. Mais le terme n‟est utilisé en Allemagne qu‟à partir de 1770. 
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changer  le s  comport ement s  de  l ‟homm e  qui  dési re  amél iore r  son 

éta t  soc ia l .  Ce  courant  marque  l ‟af f i rmat ion  d‟une  grande  nat ion 

qui  se  veut  autonome  e t  l ib re ,  qui  ne  dépend  p lus  de  la  cu l tu re  

f rançai se .  Les  éc r ivains  créent  a lo rs  des  pe rsonnages  af in  de  

dévoi le r  ce  que  eux -mêmes  re ssen tent .  Ces  hé ros  deviennen t  

connus en  exprimant  leur  mal -ê t re  dans  une socié té  corrompue  e t  

i njuste  ;  l ‟exemple   excel l emment  concre t  e st  ce lui  de s  Souf frances 

du  jeune  Werther  de  Goethe  (1774).  Kant  af f i rme  en  1784  que 

l ‟homme doi t  se  prendre  en  charge  :  l ‟ Aufklârung  impl ique  auss i  

d 'ê t re  soi -même  re sponsable .  Le  poème  Promé thée  (1774)  de  

Goe the  e st  un  exemple  concre t  de  ce t te  nouve l le  vi s ion :  

Prométhée  es t  le  grand  rebe l le  qu i  c rée  son  propre  monde  au 

mépri s  de  toute  auto r i té .    

 Ces  préoccupat ions  sont  mi se s e n  avan t  par  le  mouvement  

Sturm und  Drang ,  don t  le  pr incipal  repré sentant  e st  Goe the .  Avec  

Werther ,  i l  met  f in  à  la  pé r iode  des  Lumière s  en  p rocl amant  la  

supér io r i té  des  pass ions sur  la  r a i son ,  l e  droi t  de  vivre ,  l ‟amour  de  

la  na tu re  e t  la  jeunesse .   

 Ce  groupe  s‟anime  également  avec  Schi l ler
33

 à  par t i r  de  1780 

e t  subsi ste  une  d i za ine  d‟années .  Schi l le r  e st  l ‟auteur  d‟une  pièce  

mélodrama t ique,  Les  Brigands
34,  t r è s

 représenta t ive  du  Sturm und 

Drang  ;  son  pe r sonnage  Karl  Moor  a  un  inté rê t  hi sto r ique  :  sa  

phi losophie  e st  nour r ie  de  Rousseau  ;  i l  se  révo l te  con tre  la  socié té  

cor rompue ,  dont  son  f rè re  es t  le  symbole .  I l  e st  aussi  le  porte -

parole  de  la  j eunesse  a l lemande même  s ‟ i l  sa i t  que  sa  révol te  es t  

sans  e spoir ,  car  le  pouvoi r  revi en t  à  la  loi  e t  au  roi .  Les Br igands  

                                                 
33

  Friedrich Von Schiller (1759-1805) est un écrivain allemand. Il rencontre pour la première 

fois Goethe en 1788.  Il est connu surtout par son œuvre Les Brigands (1782). 

34
  C‟est l‟histoire de deux frères ennemis, Karl et Franz Moor. Karl n‟est pas très estimé par 

son père contrairement à son frère. Pour se venger de lui et revendiquer ce qui lui a été spolié, il fera 

partie des hors-la-loi. 



 
Première partie : De Goethe à Constant : le parcours d’un héritage et transmission d’un roman 

werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 27 

 

sont  une  pi èce  pol i t ique  idéal iste  e t  sent imenta le ,  aucune  pièce  

dans  le  Sturm und  Drang  ne  re ssemble  à  ce l le -l à  ;  ce l le s  de  Lenz,  

de  Kl inger ,  de  Wagne r ,  de  Götz ,  de  Goethe  ne  sont  que  des  drames 

h i sto r iques.  La  p ièce  de  Schi l ler ,  e l le ,  e st  marquée  pa r  l a  violence  

e t  la  révol te .  

 Toute s  l es  pièces  de  jeunesse  de  Schi l ler  e t  sur tout  Les 

Brigands  sont  di r igées  cont re  le  Duc  Cha rle s -Eugène  de  

Wurtemberg (1728 -1793),  cont re  son  ta lent  de  corrup teur  e t  cont re  

t ous  ceux qui  l ‟accepten t .   

 Le  t emps  des  gén ie s,  qui  s‟oppose  au  ra t ional i sme  des 

Lumiè re s,  cont inue sur  sa  lancée  avec  Schi l ler  e t  avec  Lenz,  avec  

la  même  offensive  individual iste ,  bourgeoi se  e t  l i béra le  contre  

l ‟anc ien  régime .  La  révo l te  du  Sturm und Drang  es t  placée  sous le  

s igne  du  confl i t  de s  gén é ra t ions  ;  e l le  s‟en  p rend  à  t ou te s  les  

i nst i t ut ions qui  s‟opposent  à  l ‟af f i rmat ion  absolue  du  moi .  

 Les  poète s  du  Sturm und  Drang  se  voya ien t  comme des génies 

qui  re fusent  t oute  au tor i té ,  toute  norme  t radi t i onnel le  de  la  soc ié té  

e t  t oute  règle  de  l a  l i t té ra tu re .  Et  le  «  Gén ie  » e st  la  plus pure  

i ncarnat ion  de  l ‟Homme en  ple in  épanoui ssement .  Il s  vont  plus 

l oin ,  i l s  la i ssent  ouve rt s  leur s  co l s  de  chemise ,  se  baignent  nus  e t  

al lument  leu rs pipes  avec  le s  éc r i t s  de s  auteurs  qu‟i ls  dé te stent .   

 Goe the  intègre  le  courant  Sturm und  Drang  sous  l ‟ in f luence  

de  Herder  e t  ap rè s  son  voyage  avec  lu i  qui  le  mena  à  deveni r  plus 

sévère  enve rs  le  c la ssic isme françai s
35

.  En  1773,  i l  publ ie  Götz qui  

                                                 
35

  L‟événement qui marque le début de ce temps de génies est le voyage de Herder de Riga à 

Paris, en passant par Nantes au cours de l‟année 1769 ; il rencontre Goethe à Strasbourg. Cette 

rencontre mystérieuse a provoqué le choc nécessaire  à l‟effloraison du génie de Goethe. Herder tient 

beaucoup à la théorie et Goethe lui donne l'exemple d'une poésie originale. Il a compris que la poésie 

ne peut être que l‟expérience vécue ; or, l‟Alsace va la lui fournir. Goethe trouve enfin le milieu 
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f a i t  de  lui  le  che f  de  la  nouvel l e  école  d ramat ique ,  ce l le  des  

par t i sans de  Shakespea re .  Le  su je t  es t  emprun té  à  l ‟hi stoi re  

al l emande  du XVIe sièc le ,  plus préci sément  à  Götz de  

Be rl inchingen  (1480 -1562) ;  Goethe  en  fa i t  un  homme de  courage 

qui  a  su  s‟ imposer  dans  ce t te  pér iode  de  violence  e t  de  mépri s  des  

l oi s .  Götz  e st  un  cheval ie r  à  la  main  de  fe r  qui  a  su  dé fendre  les  

d ro i t s  des  c i t oyens.  Ce  drame  négl ige  le s  uni té s  de  l ieu  e t  de  temps 

e t  expr ime ple inement  la  c r i t i que  de  la  socié t é .  

Cette  œuvre  drama t ique  e st  t rè s appréciée  pa r  le s  tenant s  du 

Sturm und  Drang  vu  qu‟el le  répond  aux  a t tente s  de  toute  une 

jeunesse  sous  pre ssion  e t  t rè s  révo l tée .  Goethe  en  parl e  a ins i  :  «  Je 

me sui s  adressé  directement  au peuple ,  à  son cœur ,  sans  passer  

par  le  pressoir  de  la  cr i t ique.  J ’avoue  que  le  succès  a  dépassé  

mes e spérances  »
36

.  

Ce premier  succès  es t  di rec tement  suivi  par  un  au tre ,  ce lu i  de  

Werther ,  en  1774.  Les  événements  dont  s‟ inspi re  Goethe  remontent  

à  1772  où  i l  connut  à  Wetzlar  un  amour  encore  une  foi s  sans  e spoir  

avec  Cha rlot te  Buf f .  Cet te  t umul tueuse  inspira t ion  a  fa i t  

r econna î t re  en  Goethe  l e  génie  du  Sturm und  Drang .  I l  s ‟agi t  là  

d ‟un écr i t  unique  qui  ne  re ssemble  à  aucun  des  romans  antér ieurs .
37

  

                                                                                                                                          
littéraire qu‟il voulait, formé de quelques jeunes ambitieux comme lui et qui ne voulaient plus donner 

sens aux règles des écoles. Cette rencontre avec Herder, en 1770, fixe Goethe dans son opinion : elle 

lui rappelle l‟importance du génie de son pays qui n‟est pas comparable à celui des Français. Très 

attiré jusque là par la capitale française, Goethe prend conscience qu'elle ne vaut pas le voyage et qu‟il 

faut désormais s‟intéresser à son pays, l‟écouter et le comprendre. Il désire plonger dans l‟univers de 

l‟Alsace et dans le passé allemand.  

  
36

  Fernand Mossé et al, Histoire de la littérature allemande, op.  cit. , p. 401. 

37
  Goethe avait lu La Nouvelle Héloïse de Rousseau et quelques romans anglais de Richardson 

par exemple, mais Werther ne ressemble à aucun d‟eux. Nous développerons ce point dans une 

section ultérieure. 
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Goe the  s ‟ impose  comme le  précurseur  du  romant i sme  en 

Al lemagne,  l a i ssant  l e  soin  à  son Werther  de  l i bére r  l ‟Al lemagne  e t  

le s  écr ivains de  ce  tem ps.  

I l  y  eu t  une  aut re  sér ie  de  génie s  secondaires  e t  moins 

éc l a tan ts  que  Goethe .  On  peu t  les  d ivi se r  en  deux  groupes  :  le s  uns 

ressemblent  à  Werther  e t  le s  au t re s  à  Götz .  Les  p remie rs sont  

sens ible s ,  i l s  se  contenten t  d‟analyse r  leur  cœur ;  ma is  ce s  âmes  

f ragi le s  sont  exposées  t out  le  temps  au  dange r .  Pa rmi  ces  auteurs ,  

La va te r ,  Lenz e t   J ung St i l l ing.  

*Jacob Michae l  Reinhold  Lenz (1751 -1792)  repré sente  bien 

cet te  géné ra t ion .  Ami  de  Goethe ,  c‟e st  un  dramaturge  qui  a  

commencé sa  ca rr iè re  d ‟écr ivain pa r  un  é cr i t  t héorique ,  Notes sur  

le  théât re  (1774)  qui  expose  une  dramaturgie  shakespear ienne 

re je tant  toute s  le s  règle s ,  ma is  ce  qui  le  di st i ngue  de  Goethe  es t  

son  penchant  ver s  le  réa l i sme.  I l  montre  à  t rave rs  son  éc r i t ure  les  

fa i t s  te l s  qu‟i l s  se  p ré sentent  av ec  la  grossière té  e t  le  subl ime.  Ses  

poèmes  le s  plus  connus  sont  :  Ce  maî t re  de  loi  (1774)  e t  Les  

Soldat s  (1776)   

*J ohann  Kaspa r  Lava te r  (1741 -1801)  ce  sui sse  d ‟expression 

a l l emande  e s t  un  autre  compagnon  de  jeunesse  de  Goethe .  I l  n‟é ta i t  

pas  poète  mai s    t héologien .  I l  admi ra i t  Klops tock  e t  Rousseau  e t  i l  

é ta i t  t enté  également  par  le  ch ris t iani sme  de  Less ing.  I l  considère  

que  tou te  c réat ion  humaine  e st  i r remplaçable  pa rce  que  chacun 

exprime  une  pensée  de  Dieu  ;  i l  faut  donc  analyse r  l ‟ écr i ture  

sec rè te  qu‟e xpriment  le s t ra i t s  de  vi sages  humains .   Cet te  lec ture  

des  vi sages eut  une  vogue  d‟admi ra teurs  ;  Goethe  e t  se s  amis  lu i  

envoien t  de s  port ra i t s  qu‟i l  c i te  dans  se s  Fragment s .  I l s  sont  

comme l ‟a lbum de  famil le  du groupe des gén ie s ;  i l  s‟agi t  d ‟une 



 
Première partie : De Goethe à Constant : le parcours d’un héritage et transmission d’un roman 

werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 30 

 

ga ler ie  d e  port ra i t s  suivi s  de  commentai re s  e t  qui  re f lè t ent  ce t te  

géné ra t ion  individual i ste  qui  ne  re specte  pas  le s normes.  

*  J ohann  Heinrich  J ung St i l l ing d i t  Jung (1740 -1817) ,  e st  lui  

auss i  un  famil ier  de  Goethe  ;  i l s  l i sent  Homère  dans  la  campagne,  

r eche rchent  le  beau  e t  l e  natu re l .  I l  éc r i t  Les  jeunes  posi t i ons  

d’Heinr ich  où  i l  expose  se s  souvenir s  de  jeunesse  ;  envoyés  à  

Goe the ,  i l s  sont  pub l ié s  en  1777 .  Jung décr i t  un  ga rçon  pauvre  qui  

doi t  t rava i l le r  pour  su rvivre ,  ce  qui  re f lè t e  sa  vi e  rée l le .  Son  l i vre  

re lève  aussi  du  genre  romanesque  ;  i l  e st  un peu  comme Werther ,  

l ‟hi stoi re  d‟une  âme  si lencieuse  qui  sa i t  décr i re  ses  mouvements  

i nt imes  ;  mai s i l  e s t  comme Lenz t r ès  r éa l i ste  dans la  peintu re  du 

cadre  e t  de s  condi t ions de  l a  vie  popula i re  de  son temps.   

Les  gén ie s  secondai re s  s‟avèrent  p lus  vi r i l s  ;  i l s  n ‟a iment  pas 

la  viol ence  ma is  sont  révol té s .  Au  l ieu  de  souff r i r  comme Werther ,  

i l s  pré fèrent  se  mont rer  courageux ,  fo r t s  e t  r és is tant s  à  n‟ importe  

quel l e  bata i l le .  Ces  auteurs  sont :  Fr i edri ch  Maximi l ian  Kl ing er ,  

He inse ,  Maler  Mül ler ,  Heindrich Leopold  Wagne r .  I l s  ont  t ous  fa i t  

par t i e  du  groupe  des  amis  de  Goethe .   

*  He inr ich  Léopold  Wagner  (1747 -1779)  reprend  l ‟hi stoi re  de  

Faus t  dans  sa  pièce  Die  Kindesmörderin  ;  i l  s ‟agi t  d‟un  d rame 

bourgeoi s  d‟un  réa l i sme  ex t r êmement  c ru  où  i l  montre  la  c ruauté  

de  l a  vie  e t  de s  gens  :  une  jeune  e t  honnête  f i l le  a ime  un  o ff i c ier  

noble  qui  la  pousse  au  cr ime .   

*Fr i edrich  Mülle r  (1749 -1825) ,  un  autre  des  «  gén ie s  ».  I l  

s ‟e st  a t taqué  lui  aussi  au  thème  de  Faus t .  Ce  que  le s  éc r iva ins 

r eprochen t  à  Mül ler  e st  son manque  de  descr ipt ion  des  condi t i ons  

rée l le s  des  paysans  de  l ‟époque.  
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 *Fr i edrich  Maximil ian  Kl inge r  (1752 -1831)  e st  un 

d rama turge  dont  le s  pièces  sont  oubl iées ,  hormis  un  t i t re  qui  r e lève  

b ien  du  Sturm und  Drang  :  Simsone  Gri saldo  (1776)  présente  un 

homme bon  mai s  qui  se  t rouve  en confl i t  avec  la  soc ié té  à  cause  de  

se s  passions .  Son  personnage  e st ,  comme Götz ,  un homme fort  e t  

courageux  mai s  qui  ne  peut  ré si ste r  aux  lo is  de  la  soc ié té .  

Nous  consta tons  bien  deux  ca tégorie s  de  « génie s  » mai s  qui  

demeurent  t ous  i ndividual i s tes  e t  su r tout  pa r t i sans  de  la  l iber té  de  

pensée .  I l s  expriment  à  t rave rs  leur s  pe r sonnages  une  révol t e  qui  

le s  tourmente  e t  qu i  le s  dé range  dans  une  socié té  considérée  

toujours comme corrompu e t  injus te .  

Bien  que  l e  Sturm und  Drang  pa ra i sse  le  cont ra i re  de  

l ‟Aufklärung  ;  en  fa i t ,  i l  v ise  la  même  cause  :  l ‟ émancipa t ion  de  

l ‟ individu.  C‟est  un  même  mouvement ,  qui  anime  le s  mei l leure s 

œuvres  de  l ‟une  e t  l ‟aut re  pér iode .  A la  su rface ,  on  re lève  des 

dif férences  ;  en  profondeur ,  on ne  pe rçoi t  pas  de  con tradic t ion .  

Less ing e t  Schi l le r  ont  t ous  deux  rêvé  d ‟un idéa l  qu i  devai t  ê t re  

annoncé  dans la  Déclara t ion des d ro i t s  de  l ‟Homme.    

Goe the  e st  en  par t ie  re sponsable  de  ce  changement  ;  c ‟e st  l ui  

qui  a  lancé  le  p réromant i sme  en Al lemagne pa r  se s  écr i t s .  Il  

vou la i t  à  t ravers  se s  pe r sonnages ,  t ransmet t re  un  message  à  toute   

une  généra t ion.  Le  message  a  t ouché  le s  éc r ivains  de  l ‟époque  e t  la  

soc ié té  également  ;  ce  qui  a  engendré  une  sér i e  d ‟écr i t s  proclamant  

l i ber té  e t  j ust i ce .  
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2. Goethe et son œuvre  :  

Né à  Francfort  en  1749 ,  jeune  homme peu  connu  devenu 

extraordinai rement  cé lèbre  grâce  à  son  roman  Werther ,  Goethe  e st  

le  f i l s  d‟un  r iche  bourgeoi s  de  la  vi l l e  qui  a  tout  tenté  pour  la  

format ion  de  son  f i l s .  I l  fa i t  se s é tudes  dans  sa  vi l le  nata l e  pui s  à  

l ‟unive rsi té  de  Le ipzig qu‟i l  qui t te  ap rè s une  maladie .  De  re tour  

chez lui ,  i l  es t  envoyé  par  son père  à  St ra sbourg où i l  re ste  de  1770  

à  1771  pour  y fa i re  des  é tudes  de  d roi t .  I l  y f a i t  la  connai ssance  de  

Herde r ,  son a îné  de  c inq  ans,  qui  lu i  révè le  son  goû t  pour  la  poésie  

popula i re .  

 I l  admi re  St ra sbourg e t  sur tout  la  ca thédra le  qui  lui  inspire  le  

f ameux  e ssa i  L’Archi t ec ture  al lemande  (1772) .  En  ma i  1772 ,  

Goe the  (qui  a  vingt -deux  ans)  pa r t  à  Wetzla r  où  i l  rencontre  

Cha rlot te  Buff  :  le  9  j uin,  sa  tan te  organi se  en  son honneur  une 

cé rémonie  à  l a  ma ison  de  chasse  de  Volpe rt shausen  ;  Goethe  danse  

avec  l ‟une  des deux  f i l le s de  la  femme  du bai l l i  « Buf f  »  

su rnommée  « Lo t te  » ;  i l  e st  sédui t  par  la  beauté  e t  la  simpl ic i té  de  

la  jeune  f i l l e .  Depui s  ce  j our ,  Goe the  p rend  de  se s  nouvel le s  e t  

devient  un  habi tué  de  la  mai son.  Le  13  aoû t ,  i l  donne  à  la  jeune 

f i l le  un  bai se r  a lor s  qu‟e l le  é ta i t  dé jà  p romise  à  Kestne r  qu‟e l le  

f réquenta i t  depu i s sep t  ans.  Be rtaux  rapporte  a insi  se s  p ropos  :  

L e so i r ,  a veu  d ’un  ba i ser.  P et i t e  

b rou i l l er i e  a vec  Lo t te ,  ma i s  l e  l end ema in  c ’éta it  

pa ssé.  L e  14  au  so i r ,  Go eth e repa ru t  à  la  

ma i son ,  i l  fu t  t ra i t é  a vec  ind if féren ce.  Je  m e 

p rom ena i  a vec lu i  da ns  la  ru e  ju squ ’à  m inu it .  

Cu r ieu se  con versa t ion ,  ca r  i l  éta i t  d ’hu m eur 

chag r in e e t  a va i t  tou te  so rte  d’é trang es 

imag ina t ion s  don t  nou s  f in îm es pa r  r i re  tou s 

d eux ,  appu yés  con tre  un  mu r,  au  c la i r  d e  lun e.  



 
Première partie : De Goethe à Constant : le parcours d’un héritage et transmission d’un roman 

werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 33 

 

L e 16 ,  Go eth e  fu t  sermonn é  pa r Lo t te ,  e l l e  lu i  

d éc la ra  qu ’ i l  n e  pou va i t  e sp érer  d ’e l l e  que 

l ’am i t i é ,  i l  d ev in t  t rès  pâ le  e t  très  aba t tu …le 

so i r ,  on  éco ssa  en sem ble des  ha rico t s .
38 

Goe the  cont inue  de  voi r  Cha rlot te  malgré  la  p ré sence  d‟un 

autre  homme dans sa  vie  ;  ce la  ne  le  dé range  pas  ma is  l ui  f a i t  

éprouver ,  au  cont ra i re ,  p lus  de  p la i si r  e t  de  charme .  Il   f réquente  

quat re  moi s  la  soc ié té  de  Cha rlot te
39

.  I l  ne  sor t  de  ce t te  s i tua t ion 

que  grâce  à  son  ami ,  l ‟écr ivain  Merck ,  qui  vi ent  lu i  rappele r  qu‟i l s  

doivent  par t i r  à  Darmstadt ,  à  Francfort  e t  à  Ehrenbrei t ste in  chez  la  

cé l èbre  femme  Sophie  Von  La roche  qui  a  une  f i l le  t rè s  ch a rmante  

e t  t r ès  j ol ie .  Goethe  res te  que lques  jours  à  Wetzla r  pui s  i l  se  

décide .  Un  mat in  du  11  septembre ,  Kestner  reçoi t  une  le t t re  de  

Goe the  :  

              Donn ez  à  Lo t te  l e  b i l l e t  c i - jo in t .  C et te  

con versa t ion  m ’a  d éch iré.  Je  n e  pu i s  pou r 

l ’ in s tan t  vou s  d ire  qu e  ce seu l  mo t  :  

ad ieu  ! . . .Ma in tenan t  j e  su i s  seu l ,  d ema in  j e  n e 

sera i  p lu s  là .  O h,  ma  pau vre t ête  !  
40 

A Lo t te ,  i l  é cr i t  :  

        O u i,  j ’ e sp ère b ien  reven ir,  ma i s  D ieu  sa i t  

quand .  O  Lo t te  !  qu e  mon  cœ ur é ta it  op pressé 

l o rsqu e  tu  pa r la i s ,  ca r  j e  sa va i s  q ue  c ’é ta i t  la  

d ern ière  fo i s  qu e  je  vou s  vo ya is .  Non  pa s  la  

                                                 
38

   Pierre Bertaux, Préface des Souffrances du jeune Werther, op.  cit. , p. 19. 

39
   Goethe, lettre du 11 septembre citée par Paul Stapfer, Etudes sur Goethe, librairie Armand 

Colin, 1906, p. 75. 

40
   Goethe, lettre du 11 septembre citée par  Pierre Bertaux, Préface des  Souffrances du jeune 

Werther, op.  cit. , p.19- 20. 
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d ern ière fo i s ,  e t  cep en dant  j e  pa rs  d ema in….  

J ’a va i s   b eso in  d e d ire  ce  qu e  je  senta i s  :  j e  n e 

p en sa i s  qu ’à  ma  v ie  i c i -ba s,  qu’à  la  ma in  qu e  je  

ba i sa is  pou r  la  d ern ière fo i s  !  la  chamb re  où  j e  

n e rev iend ra i  p lu s  !  
41 

Ces passages  montrent  b ien  que Goe the  e st  t r i s t e  à  l ‟ idée  de  l a  

qui t ter  e t  que  la  sépa ra t ion  e st  di f f ic i le ,  i l  a  du  mal  à  l ‟oub l ier .
42

  

I l  qui t te  tout ,  en  la i ssant  se s  ad ieux  à  se s  amis  a lor s  qu‟i l  

avai t  eu  avec  eux  la  vei l le ,  comme l e  note  Kestner  dans son 

j ournal ,  un  entre t ien  assez  é t range .  Il  expl ique  qu‟en  prê t ant  à  

Werther  l e  geste  de  consei l le r  Jérusalem
43

 qu i  se  t ua  le  30  oc tobre  

avec  une  a rme  empruntée  à  Kestner  pour  échappe r  à  un  amour  sans 

e spoi r  l ui  aussi ,  Goethe  expl ique c la i rement  con tre  quel le  tenta t ion 

i l  a  dû  lui -même lut t er .  

Goe the  prend  la  route  pour  Ehrenbrei ts te in  chez  Mme von 

La roche .  El l e  a  une  f i l le  adorab le ,  Maximil ienne  :  l a  Lo t te  du  

roman  aura  se s  yeux  no ir s.  I l  commence  à  l ‟apprécie r  e t  à  l ‟a imer .  

I l  di t  dans  se s Mémoi re s  :  

         J ’ép rou va i  b i en tôt  une  pa rt i cu l i ère 

a t t i ran ce.  C’es t  un  sen tim en t t rès  ag réable  qu e 

d e  ressen t i r  en  so i  l e s  p remiers  émo i s  d ’un e 

nou ve l l e  pa ssio n ,  a lo rs  qu e  n e  son t  pa s  en co re 

é te int s  l e s  d ern iers  écho s  d e  la  p récéd en te.  A in si  

au  so l e i l  cou chan t  i l  e s t  cha rman t de  vo ir  d e 

                                                 
41  

Goethe, lettre du 11 septembre citée par  Mézières.A, W. Goethe les œuvres expliquées par 

la vie 1749-1795, librairie académique, Paris, 1872, p.104. 

42
   Ces phrases de Goethe  ressemblent à celles de Werther lorsqu‟il déclare à sa bien-aimée 

qu‟il la quitte. Ces propos si identiques se retrouvent dans la lettre du 20 décembre 1772, p. 161-178.  

43
   Karl Wilhelm Jérusalem s‟était épris de Mme Herd, l'épouse d'un magistrat ; amoureux et 

désespéré, il a emprunté à Kestner sa boîte de pistolets et s‟est tiré une balle dans la tête. 
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l ’ au tre  cô té  d e  l ’ho r izon  se  l ever  la  lun e  ;  l e  

sp ec ta cl e  s imul tan é  des  d eux  as tres  en chan te 

doub lem en t l e  cœ ur .  
44 

Ce  n‟e st  qu‟à  ce  moment  que  se s  sent iment s  pour  

Maximil ienne lui  i ndiquent  que  Werther  n ‟e st  pa s  t ou t  à  fa i t  mor t  

en lui ,  qu‟i l  peut  toujours  éprouve r  de  l ‟amour pour  une  aut re .  Fin 

sep tembre ,  Goethe  rent re  chez  lui ,  à  Franc fort  où  Kestner  lui  rend 

vi s i te .  I l s  ne  par lent  que  de  Lo t te .  Le  30  octobre ,  Goethe  apprend 

la  nouvel l e  du  su ic ide  de  Jérusalem,  qu‟ i l  a  connu  à  Le ipzig.  I l  

éc r i t  à  Kestner  :  

      L e malh eu reux  J éru sa lem … Nou vel l e  

t err ib le ,  ina ttend ue…  L e  pau vre  ga rçon  !  Quand 

revenan t  d e  p rom enad e,  j e  l e  ren con tra i s  au  

c la i r  d e  lun e,  j e  d i sa is  :  i l  es t  amou reux .  Lo tte  

do i t  s e  rapp e ler  qu e  j e  sou r ia i s  en  d i sant  

ce la…D epu is  sep t  an s  qu e  j e  l e  conna i s sa i s ,  j e  

n e  lu i  pa rla i s  qu e  ra rem en t.  En  pa rtan t ,  j ’a va i s  

empo rté  un  l i vre  à  lu i  ;  ce  l i vre ,  j e  l e  ga rd era i  

e t  m e sou v iend ra i  tou te ma  vie  d e l ’ in fo r tun é .  
45 

Le  su i c ide  de  Wer the r  renvoie  au suic ide  de  Jérusa lem.  En 

janvier  1774,  Goethe  revient  à  Franc fort  où i l  re t rouve 

Maximil ienne mari ée  à  un commerçan t  i ta l ien  plus  âgé  qu‟e l le  e t  

qui  a  c inq  enfant s  d 'un  premier  mariage  ;  i l  di t  à  son  propos  dans  

se s le t t r es  a l l emandes  :  

 

                                                 
44

  Goethe, cité par Pierre Bertaux, Préface des Souffrances du jeune Werther, op.  cit.,  p. 20. 

 

45
  Goethe, lettre du 30 octobre citée par Pierre Bertaux, Préface des Souffrances du jeune 

Werther, op.  cit.,  p. 21. 
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          M ax  es t  tou jou rs  ce t  ang e  q ui  pa r  l e s  

qua l i té s  l e s  p lu s  s imp les  e t  l e s  p lu s  b e l l e s  a t t ire  

tou s  l e s  cœu rs.  Le  sent iment  qu e j ’a i  pou r  e l le ,  

qu i  n e donn era  à  son  am i a ucun  mo t if  de 

ja lou si e ,  fa i t  en  ce  mom en t  l e  bonh eu r  d e  ma 

v ie  ;  B ren tano  es t  un  b ra ve  ga rçon  d e  cara c tère 

ou ver t  e t  so l ide ,  non  d én ué  d ’ in te l l i gence .
46 

Goe the  souf fre  à  nouveau  a lor s qu‟i l  para i ssa i t  heureux de  

vo i r  Maximil ienne  heureuse .  I l  s‟enferme dans  son bureau  e t  i l  se  

met  à  éc r i re  j usqu‟à  ce  qu‟i l  donne  na issance  à  un roman  pa r  

le t t re s .  Son  ami  Merck  l ‟empêche  d e  le  re l i re  e t  l ‟ envoie  à  

l ‟ impression  à  Le ipzig,  chez  Weygand.  Lorsque  para î t  l ‟ouvrage ,  i l  

envoie  à  Lo t te  une  l e t t r e  où  i l  lui  di t  :  

          L o tte,  co mb ien  ce  l i vre  m ’es t  ch er,  tu  l e  

ressent i ra s  san s  dou te  en  l e  l i sant .  C et  

ex emp la ire m ’es t  au ss i  p réc i eux  qu e  s ’ i l  é ta i t  

un iqu e  au  mond e.  I l  e s t  pou r  to i ,  Lo t te ,  j e  l ’a i  

cou ver t  d e  ba i sers ,  j e  l ’a i  m is  sous  c l ef  a f in  qu e 

p ersonn e  n ’y  tou ch e.  O  Lo t te…je  d és i re  qu e 

cha cun  d e  vou s  le  l i s e  d e  son  cô té,  to i  s eu le ,  

K estn er  seu l ,  e t  qu e  cha cun  d e  vou s  m ’écr ive  un  

p e t i t  mo t.  Lo t te ,  ad ieu  !  Lo t te  !  
47 

Kestner  n‟a  pas  apprécié  le  geste  de  Goethe ,  i l  n‟a  pu 

suppor ter  de  vo ir  le s  contours de  son  int imi té  de  son  ménage 

dévoi lé  à  t ou t  le  monde.  Goethe  e ssaye  malgré  tout  de  leur  

expl iquer  que  le s  choses  é ta ien t  f a i te s  e t  q u‟i ls  ne  pouvaien t  

changer  ce  qui  a  é té  éc r i t ,  e t  d ‟a joute r  :   

                                                 
46

  Goethe, lettre citée par  Pierre Bertaux, Préface des souffrances du jeune Werther, op.  cit., 

p. 22. 

47
 Ibid.,  p. 23. 
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           O h !  s i  j e  pou va i s  t e  sau ter au  cou ,  m e  j eter 

aux  p ied s  d e Lot te ,  un e  m inu te,  un e  seu le ,  to ut  

sera it  ef fa cé ,  tou t  sera i t  exp l iqu é.  Oh  !  g en s  de 

p eu  d e  fo i ,  s i  vou s  pou viez  sen ti r  la  mi l l i ème 

pa rt i e  d e  ce qu e  W erth er  es t  pour  d es  cen ta in es  

d e  cœ urs ,  vou s  n e  f er i ez  pa s  l e  décomp te  d e  f ra i s  

qu ’ i l  vou s  fa i t  suppo rter… i l  ira i t  d e  ma  v ie ,  qu e 

j e  n e  re t i rera is  pa s  l e  W erth er… si  j e  v i s  en co re,  

c ’ e s t  à  to i  qu e  j e  l e  do i s… Dis  à  Lo t te  qu e  son  

nom  es t  p ronon cé  a vec  vén éra t ion  pa r  d es  

m i l l i ers  d e  l èvres  f erven tes  ;  ce la  p eut  

comp en ser b ien  des  ennu is  .
48 

Cet te  p rocl amat ion  solenne l le  expl ique  b ien  la  ra i son  qui  a  

poussé  Goethe  à  éc r i re  en  quatre  semaines  une  œuvre  de  ce t te  

ta i l le .  Lo t te  e st  en  grand e  part i e  r esponsab le  de  la  jo ie  e t  du  succès  

de  Goethe .  Son  roman  e st  d ‟ inspira t ion  autobiograph ique,  pui squ 'i l  

r envoie  à  sa  vie  pe r sonne l le .  Aubry d i t ,  l or squ‟i l  t r adui t  le  Werther  

de  Goethe  :  «  Dire  que  le  roman de  Werther  n’e st  pas  un 

ouvrage  purement d ’ imagination,  que l e  fond en e st  vrai  »
49 .  

 La  publ ica t ion  de  Werther  ne  va  en  aucun  cas  per turber  la  vie  

de  couple  de  Lo t te  ;  au  contra i re ,  e l le  donne  nai ssance  à  qua tre  

f i l le s  e t  hui t  ga rçons  pendant  vingt -sept  ans  d 'un  mariage  heureux.  

Lorsque  Kestne r  meurt ,  Lo t te  con tacte  Goethe  à  p ropos  de  son  f i l s  

qui  veu t  devenir  médec in  à  Francfor t .  E l le  ne  le  revoi t  qu‟en  1816,  

donc  à  un  âge  avancé.  C 'e s t  ce t te  s i tua t ion  que  Thomas  Mann  met  

en  scène  dans  un  roman
50

.  En  1803 ,  Ba rthé lemy Frobevi l le  dédie  à  

                                                 
48

   Goethe, lettre citée par  Pierre Bertaux, Préface des souffrances du jeune Werther, op.  cit., 

p. 23. 

49
   Emile Martinet, Werther Goethe, traduction  d‟Aubry, libraire Editeur, Delarue, Paris, 25 

août 1873, p.1. 

50
   Il s‟agit de Charlotte à Weimar, roman publié en 1939. 
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Goe the  un  roman  imité  de  Werther  int i tul é  Sidner  ou  le s  dangers 

de l ’ imaginat ion
51

 ;  Goethe  lui  di t  :  

I l  y  a  p lu s  d e  t ren te  an s  qu e  j’a i  écr i t  

W erth er ,  i l  y  a  p lu s  d e  so ixan te -d ix  d egré  d e 

l a t i tud e  qu e  nou s  somm es  é lo ign és  l ’un  d e 

l ’au tre ,  ma i s  n i  l e  t emp s  n i  l ’ e spa ce  n e  p eu ven t  

sépa rer .  E n  l i san t  votre  compo si t ion ,  j e  cro is  

en tend re u n  compag non d e  ma jeu nesse,  un  

compagnon  d e  m es  erreu rs,  ma i s  h eu reu sem ent 

d e  ces  erreu rs  do nt  on  au ra i t  p lu s  la  ra i son  de 

se  g lo r if i er  qu e  d e se  repent i r .  J ’a i  su rvécu  à  

mon  W erth er,  vou s a vez  su rvécu  à  vo tre 

S ( idn er ) ,  et  sû rem en t  vou s  n ’en  ê tes  pas  po ur 

ce la  un  p lu s  mau va is  c i to yen ,  pou r  a vo ir  é té  

en thou s ia ste  un  jou r p eu t -ê tre  mal  à  p ropo s  .
52 

Goe the  d i t  avoir  su rvécu  à  son  Werther  mai s,  en 1824 ,  i l  di t  à  

son  ami  Ecke rmann  qu‟en  re l i san t  son  l i vre ,  i l  n ‟a  pu  s ‟empêcher  

de  re t rouve r  à  nouveau  l ‟é ta t  pa thologique  où i l  a  p r i s  nai ssance .  

  Werther  re ssemble  à  Goethe  ;  suivant  le  témoignage  de  

Kes tner ,  on  re t rouve  dans  ce  per sonnage  quelque  chose  du 

ca ractè re  de  Goethe ,  sauf  que  ce lui -c i  mène  bien  sa  vie  e t  se  

comport e  mieux  que  son  hé ros .  Goe the ,  c‟e st  Werther ,  i l  e st  le  

mi roi r  de  son  amour pour  Cha rlot te  Buf f .  I l  y a  aussi  d‟autres  

t ra i t s  chez  Werthe r  qui  ne  re ssemblen t  pas  au  romancier ,  de s  t ra i t s  

qui  appa rt iennent  à  l a  géné ra t ion  a l lemande  de  l ‟époque.   Il  e st  

l ‟homme moderne  t i ra i l lé  ent re  une  socié té  accablante  e t  un  cœur 

considéré  comme symbole  de  son  dés i r  d‟épanoui ssement  

                                                 
51

   Il s‟agit d‟un roman épistolaire de 71 lettres, ce récit transpose l‟histoire d‟une idylle 

amoureuse  impossible entre Emilie et Sidner. 

52
  Goethe cité par Pierre Bertaux, Préface des Souffrances du jeune Werther, op.  cit.,  p.24. 
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personnel .  De  même  pour  Cha rlot te  qui ,  toujours  d ‟aprè s  le  

témoignage de  Kestne r ,  é ta i t  une  femme exemplai re ,  qui  n ‟ava i t  

r ien  de  romanesque .  Goethe  invente  le  pe rsonnage en  empruntan t  

de  sa  mémoire  le s  t ra i t s  e t  le s  sen t iment s  qu‟i ls  ga rdai ent  de  sa  

bien -aimée.  Beaucoup  d ‟invent ions  ont  é té  a joutées  au  ca ractè re  de  

Lo t te  ;  c e  n ‟e st  pa s  l a  vra ie  Cha rlot te  qui  aura i t  r e ga rdé  Goethe  de  

maniè re  à  lu i  la i sser  c ro i re  qu‟e l l e  ép rouve  des  sent iments  pour  

l ui ,  e t  inspiré  des  phrases  te l les  que  ce l le -c i  :  

          N on,  j e  n e  m e  t romp e  pa s  !  j e  l i s  dan s  ses  

yeux  no irs  l e  s in cère in térêt  qu ’e l l e  p rend  à  moi  

e t  à  mon  so rt .  Ou i ,  je  sen s,  e t  là -d essu s j e  pu is  

m ’en  rappo rter à  mon  cœu r,  j e  sen s 

qu ’e l l e…Oh  !  l ’osera i - j e  ?  O sera i - j e  p ronon cer 

ce  mo t qui  vau t  l e  c i e l  ? . . .E l l e  m ’a im e  !  
53

  

Kestner  confi rme  que  sa  femme  n‟aura i t  jamai s  é té  la  

Charlot te  de  Werther  t e l  que  l 'a  décri t e  Goe the .  Ell e  n ‟aura i t  

jamai s encouragé  Goethe  à  l ‟a imer.  

Goe the  a  su par  sa  plume d‟a r t i ste  mêle r  réa l i té  e t  f ic t i on .  I l  

devai t  émouvoir  le  publ ic  de  son temps ,  pour  répondre  à  

l ‟exc i ta t i on  généra le  des sent iment s de  sa  généra t ion.  

Goe the  a  une  hi stoi re  pa r t icul i è re  avec  son  Werther .  Derr ière  

son  « je  » d‟inspi ra t ion  autobiographique  se  révèlent  d ‟au tres  

per spect ives,  d ‟aut re s  sec re t s  que  le  lec teur  ten te  d‟y t rouve r .  Ce  

« j e  » d ‟écr i t ure  f i ni t  par  dévoi le r  une  au tre  facet t e  de  l ‟œuvre  

mai s  aussi  de  l ‟époque  que  n ous a imerions  t ra i ter  dans  la  dern ière  

par t i e .  
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   Mézières. A, W. Goethe les œuvres expliquées par la vie 1749-1795, op. cit.,  p. 122. 
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2 .1 :  Résumé   

Le  roman  e st  r aconté  sous  forme  de  le t t re s  que  Wer the r  

adre sse  à  son  ami  Wilhelm Humml.  Ce  jeune  homme,  épri s  de  

pass ion  pour  la  natu re ,  fu i t  la  vi l le  af in  de  s ‟ inst a l le r  dans  un  pe t i t  

vi l lage  du  nom de  « Wahlheim  » (en  a l lemand  cel a  signi f ie  :  fo ye r  

au  choix) .  Dans  ce  l ieu  paradi siaque ,  i l  met  en  re l ie f  se s  ta len ts  de  

peint re .  Un  jour ,  on l ‟ i nvi t e  à  un bal ,  au  cours  duquel  i l  rencontre  

Charlot te  (Lo t te) ,  f i l le  de  notable s,  qui ,  depui s  l a  mort  de  sa  mère ,  

s ‟occupe  de  se s  frè re s  e t  sœurs.  Mai s  l a  jeune  f i l le  es t  p romise  à  

un  homme nommé Alber t .  Werther  sa i t  qu‟e l le  e st  f iancée  e t ,  

malgré  t out ,  i l  e st  passionnément  épri s  d‟e l le .   

Duran t  un  bal ,  Werther  e t  Charlot te  découvrent  leu r s  af f in i té s.  

A pa rt i r  de  ce t t e  soi rée ,  i l s  passent  beaucoup  de  temps  ensemble .  

Albert  revient  de  voyage ,  Werthe r  prend  conscience  du  dange r ,  i l  

comprend  enfin  que  son  amour  e st  imposs ible  e t  sans  e spoir .  Les 

re la t i ons  en tre  l ui  e t  Alber t  deviennent  tendues.  A cause  de  ce t te  

s i t ua t ion ,  i l  qui t t e  la  vi l le  pour  ré f léchir  e t  sur tou t  s‟é loigner  de  sa  

bien -a imée.  

Werther  t ravai l l e  ent re  temps  chez  un  mini st re  ma is  la  vie  des 

noble s  ne  convient  pa s  à  son  tempérament  bourgeoi s.  I l  qu i t te  la  

vi l le  e t  r ent re  à  nouveau  à  Wahlheim où i l  t rouve  Albe rt  e t  

Cha rlot te  marié s .  

I l  rend  vi si t e  à  Cha rlo t te  peu  avant  Noël ,  en  p ro fi tant  de  

l ‟absence  de  son  mar i  ;  i l  lui  propose  une  lec ture  d‟Ossian  ;  en  

la rmes,  l es  deux  amis  se  rapprochent  ;  i l s  se  la issent   emporter  par  

le s  sent iment s  e t  f ini ssent  p ar  s‟embrasse r .  Lo t te  prend  la  fui te  e t  

s ‟enferme  dans  la  chambre  vo i sine  en  fa i sant  comprendre  à  

Werther  qu‟e l le  ne  veut  point  le  revoi r .  Sans  lu i  di re  adieu ,  
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Werther  sombre  dans la  t r i s te sse  e t  l e  dé sespoi r .  I l  expr ime  son  

mal  ê t re  dans  le s  de rn ier s  mot s  qu 'i l  lu i  éc r i t  ;  i l  emprunte  les  

pi stole t s  d ‟Albert ,  sous  le  p ré texte  bien  choi si  d 'un  voyage .  I l  

range  se s  a ffa i re s,  éc r i t  à  son  ami  en  lui  demandant  de  le  

pardonne r  e t  i l  se  tue .  

Le  l endema in  mat in,  i l  e st  re t rouvé  b le ssé ,  dans  un  habi t  t rè s 

symbol ique  bleu  e t  o r  ;  i l  f in i t  par  expi re r  aux  a lentours  de  midi .  

Le  l i vre  Emil ia  Galot t i
54

 de  Less ing e st  re t rouvé  ouve rt  su r  son 

bureau .  S 'é t ant  suic idé ,  Werther  pe rdi t  le  béné fice  d ‟un  

enter rement  chré t ien.  
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   Emilia Galotti est une tragédie écrite en 1772 par Lessing, l‟un des auteurs les plus 

importants du siècle des Lumières en Allemagne. Dans cette pièce, Emilia demande à son père de la 

tuer afin de ne pas devenir la maîtresse du prince. Pour préserver son intégrité morale, elle procède 

donc à une espèce de suicide par délégation.  
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2 .2.  Représentation schémat ique  de l ’hi stoire  d e  Werther  :  
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l‟histoire 

L‟arrivée de 

Werther à 

Wahlheim 

4 mai 1771 

Moments de paix 

(Amour de la 

nature) 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
re) 

Rencontre de Charlotte dans 

un bal 

(Présence d‟un sentiment 

étrange) 

 

 Retour d‟Albert 

(Fiancé de Charlotte) 

Werther est déchiré par sa 

présence 

(Situation de retournement) 

 

Werther continue de 

l‟aimer malgré la présence 

de son fiancé 

Werther n‟apprécie guère 

la société noble 

Rapprochement 

de Werther et de 

Charlotte 

Charlotte ne veut point voir 

Werther mais le poème 

d‟Ossian rapproche les 

deux âmes 

Fin de l‟histoire. 

Mort de Werther 

16 juin 

30 juillet 

18 août 

3 septembre 

26 novembre1771 

12 septembre 1772 

20 décembre 1772 
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2 .3. Werther  :  présentation  

Les  Souf f rances  du  jeune  Werther  e st  un  roman  épi stola i re  ;  

c ‟e st  une  fo rme romanesque  qui  se  répand  de  plus en  plus au XVIII  

s ièc l e ,  sur tout  à  pa r t i r  de  1750 .  Cet te  fo rme  de  l ‟écr i t  la i sse  

t ranspara î t re  la  sub ject ivi té  de  l ‟ auteur ,  ce  qui  la  rend  de  p lus  en  

plus  à  la  mode.  On  ne  raconte  p lus  le s fa i t s  object ivement  ;  au 

cont ra i re ,  une  vie  pr ivée  e t  une  âme  fa i t  su rface .  Tout  e st  centré  

su r  le s pe rsonnages ,  leur  caractère  e t  leur  évolut ion  dans la  so cié té  

où  i l s  vivent .  On  apprend  tou t  su r  le s  sent iment s.  Danceny écr i t  

dans  Les  Lia isons  dangereuses  :  «  une  le ttre  es t  le  por trai t  de  

l ’âme  »
55

.Le  roman  ép is tola i re  fa i t  vivre  le s événement s :  nous 

n‟avons  plus  le  sent iment  de  l i r e  une  nar ra t ion ,  ma is  une  vé ri té  

racontée  par  l ‟épi stol ie r .  En  l i san t  le  roman  de  Goethe ,  nous avons 

un  ensemble  de  confe ssions e t  de  révél a t ions,  r ien  ne  semble  

i r rée l  ;  au  contra i re ,  nous  touchons  de  plus  p rè s  le s  émot ions e t  les  

sen t iment s de  l ‟épi stol ier ,  se s  hés i ta t ions,  ses  n erf s ,  son  bonheur  e t  

se s  malheurs.  Tou t   e st  spontané  au  poin t  de  nous  fa i re  c roi re  qu‟ i l  

ne  s ‟agi t  pa s  d ‟un  roman  mai s d‟une  p ièce  de  théât re  où  on assi ste  

à  toute  une mise  en scène.  Prenons  un exemple  :  

     J ’a i  fa i t  un e  conna i s san ce  q ui  tou ch e  d e  p lu s 

p rès  mon  cœu r.  J ’a i… je  n’en  sa i s  r i en .  T e 

ra con ter par  o rd re  com ment  i l  s ’ es t  fa i t  qu e  j ’a i  

app r i s  à  conna î tre  un e  d es  p lu s a imables  

créa tu res ,  ce la  sera i t  d i f f i c i l e .  
56

 (Le t t r e  du 16  

ju in )  

                                                 
55

  Danceny  dans Les Liaisons dangereuses cité par  Rousset, « Une forme littéraire : le  roman 

par lettres », Forme et signification, Paris, Librairie José Corti, 1962, p. 69. 

56
 Goethe, Les Souffrances du jeune Werther, trad. Pierre Leroux, Librairie Générale Française, 

1999, p. 57.    
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Ou  encore  :  «  Mon cœur  é tai t  pl e in  dans  cet  instant  ;  

mi l le  souvenir s  oppressa ient  mon â me ,  et  le s  l armes  me  

v inrent  aux yeux  »
57

.  (Le t t r e  d u  1
e r

 j u i l l e t )  

Toute s  le s  le t t re s  de  Werther  t émoignen t  de  ce t te  spontanéi té  

pui sque  le  roman  épi stola i re  ten te  de  donner  une  image  f idèl e  des 

mouvement s inté r ieurs  ;  son rôle  e st  de  d évoi le r  le s  secre ts  de  

l ‟âme  e t  le s  accident s  de  l a  pass ion .  Goethe  a  choi si  ce t te  fo rme 

d ‟éc r i t ure  pour  nous  mont rer  à  quel  degré  lui -même  avai t  vécu  ces  

sen t iment s e t  a f in  de  fa i re  revivre  ce t  é ta t  d ‟âme .  

Le  t i t re  nous  révèle  également  une  par t ie  de  ce  q ue le  roman 

vi se  en  pr ior i té  :  le s  souffrances.  Donc  tou te s le s ac t ions  son t  

centrée s  su r  le s  souf frances  du pe rsonnage.  Werthe r  e st  l ‟ac teur  

p r incipal  de  l ‟hi sto i re ,  pui sque  toute s  l es  le t t re s  sont  rédigées  par  

l ui  du  4  mai  1771 jusqu‟au 22  décembre  1772 .  

La  première  le t t re  de  Werther  e st  éc r i te  par  un  jour  de  

p r intemps ,  ce  qui  expl ique  la  pré sence  de  la  na tu re ,  de  la  j oie  de  

vivre  :  

          J e  m e  t rou ve  t rès  b i en  i c i .  Dan s  ce t t e  

con trée para di s iaqu e,  la  so l i tude  con s t i tu e  un  

baum e p récieux  pou r  mon  âm e ,  e t  ce t t e  sa ison  

p le in e d e  j eun esse réchauf f e  d e  son  abondan ce 

un  cœu r sou ven t  pa rcou ru  d e  f r i sson s .
58

 (Le t t re  4  

m a i  1771 )  

                                                 
57

   Goethe, Les Souffrances du jeune Werther, trad. Pierre Leroux , op.cit.,p.  76. 

58   Ibid., p. 42. 
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Ou  encore  :«   Il   r ègne  dans mon âme  une  mervei l leuse  

séréni té ,  semblable  aux douces mat inée  du pr intemps que  

je  savoure avec  dél ice s  »
59

. (Let t r e  d u 10  m ai  1771 )  

Werther  vi t  le  bonheur  dans  un endro i t  qu‟i l  décr i t  comme 

paradi siaque .  La  natu re  l ui  p rocure  la  t ranqu i l l i té .  Toute s  le s 

le t t re s  du  moi s  de  mai  révèlent  sa  j oie .  Le  moi s  de  juin  ne  fa i t  que  

renforcer  son  bien  ê t re  par  une  rencon t re  qu‟i l  n ‟e spéra i t  même 

pas .  I l  di t  dans une le t t re  du 21  ju in  :  

     J e  cou le  d es  jo urs  au ss i  h eureux  qu e ceux  

qu e  D ieu  réserve à  se s  é lu s .  Quo i  qu’ i l  

m ’ad vienn e  do réna vant ,  j e  ne  pou rra i  pa s  d ire 

qu e  j e  n ’a i  pa s  connu  l e s  jo i e s ,  l es  jo i e s  l e s  p lu s  

pu re s  d e l ’ ex i st en ce.  
60 

Plus  le s  moi s  avancent ,  plus  Werther  s ‟enchaine  dans  la  

pass ion qu i  l 'ent ra îne  pet i t  à  pet i t  ve rs  le  désa rroi .  I l  éc r i t  dans  

une  le t t re  du  18 août  :  

     P ou rq uoi  fau t - i l  qu e  ce qui  fa i t  la  f é l i c i t é  de 

l ’homm e d ev ienn e a uss i  la  sou rce  d e son  

ma lh eu r  ?  C ette  a rd en te  sen s ib i l i té  d e  mon  cœur 

pou r  la  na tu re  e t  la  vi e ,  qu i  m ’ inonda i t  d e  tant  

d e  vo lup té,  qu i  d u  mon de  au tou r d e  mo i  fa i sa it  

un  pa rad is ,  m e  d ev ient  ma in tenan t  un  

in suppo rtab le bou rreau ,  un  mauva i s  g én ie  qui  

m e pou rsui t  en  to us  l i eu x .  
61 

                                                 
59   Goethe, Les Souffrances du jeune Werther, trad. Pierre Leroux, op.cit. ,p.  43. 

60
  Ibid ., p. 68. 

61
  Ibid., p. 99. 
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Son dégoût  pour  la  vie  s‟accentue  jusqu‟au point  ext rême ,  i l  

vi t  de  plus  en  plus  mal  à  cause  d‟un  amour  impossibl e  mai s  auss i  à  

cause  d‟une  socié té  qui  ne  le  la isse  pas  vivre  comme i l  le  veut .  I l  

dévoi le  ce  dégoû t  un  peu plus  ta rd ,  le  15  mars  :  

          A vec  son  nob le  époux ,  et  leu r  o i son  d e  f i l l e  

a vec  sa  go rg e  p la te  et  so n  co rp s e f f i l é  t i ré  au  

co rd eau  ;  i l s  pa ssent  au près  d e  mo i  a vec  un  a i r  

in so lent  et  l eu r  mo rgu e d e g rand s  se ign eu rs.
62 

Werther  c i te  ce t  exemple  af in de  montre r  son  dégoût  de  l a  

soc ié té  du  XVIIIe  sièc le  e t  sa  t r i ste sse  de  vivre  auprè s  de  gens  

pare i ls .  On  passe  du  pr intemps  à  un  h ive r  pluvieux ,  symbole  de  

t r i ste sse  e t  de  larme  ;  i l  dévoi le  se s  souf frances  dans  la  le t t re  du  4  

décembre  :  

     J ’é ta is  a s s i s  ;  e l l e  joua it  d if f éren t s  a i r s  sur 

son  c la vecin ,  a vec  tou te  l ’ exp ress ion  - tou t  ! -  

tou t  ! -qu e  veux - tu  ? -  sa  p e t i t e  sœu r  habi l la i t  sa  

poup ée  su r mo n g enou.  L es  larm es  m e son t  

venu es  aux  yeux .  J ’a i  ba i s sé  la  t êt e ,  e t  j ’a i  

ap erçu  son  a l l ian ce -  m es la rm es cou la i ent .
63 

Le  roman épi stola i re  a  une  f in  souvent  morne.  On  f ini t  

souvent  par  se  re t i re r  du monde  so i t  pa r  un  suic ide  soi t  aut rement .  

Werther  témoigne de  ce  si l ence  le  20 décembre  :  

         C ’es t  don c  pou r  la  d ern ière  fo i s ,  pou r  la  

d ern ière fo i s  qu e  j ’ou vre  l e s  yeux  !  H é la s  !  i l s  

n e  verron t  p lu s l e  so l e i l ,  d es  nuag es e t  un  

                                                 
62

 Goethe, Les Souffrances du jeune Werther, trad. Pierre Leroux, op.cit. ,p. 120. 

63
  Ibid.,  p. 150. 
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somb re  bro ui l la rd  l e  ca ch en t  pou r  tou te  la  

jou rn ée.  O ui ,  p rend s  l e  d eu i l ,  ô  na tu re  !  ton  f i l s ,  

t on  am i ,  ton  b ien -a im é,  s ’app ro che  d e sa  f in .  
64 

Werther  décla re  à  sa  b ien -aimée  son  dési r  de  s ‟é te indre  ;  i l  ne  

peut  plus  vivre  pour  la  voir  dans  le s  b ra s  d ‟un  au tre .  Le  roman  

p rend  f in  d‟une  façon  t rè s  t ragique,  le  héros  ayant  f in i  pa r  a t tenter  

à  sa  vie .  Werthe r  demande  le s  pi stole t s  à  Albe rt ,  e t  que  Char lot te  

le s  ava i t  ne t toyés  :       

      I l s  o nt  pa ssé  pa r  t e s  ma in s,  tu  en  a s  e s su yé  la  

pou ss i ère,  j e  l e s  ba i se  m i l l e  fo i s ,  tu  l e s  a  

tou ch és.  E t  to i ,  e sp ri t  du  c i e l ,  tu  fa vor i ses  ma 

réso lut ion ,  et  to i ,  Cha r lo t t e ,  tu  m e  p résen tes  

ce t t e  a rm e,  to i  d es  mains  d e qu i  j e  d ési ra is  

recevo ir  la  mo rt .  Ah  !  E t  j e  la  reço i s  en  ef f e t  de 

to i  .
65

 

Werther  veu t  que  Charlot te  se  sen te  coupab le  de  sa  mor t .  I l  ne  

veut  point  adme t t re  qu‟ i l  es t  l e  seu l  re sponsable  de  son sort ,  que  

lui  seul  a  voulu  l ‟ a imer ma lgré  les  c i rconstances .  

 

 

 

 

                                                 
64

  Goethe, Les Souffrances du jeune Werther, trad. Pierre Leroux, op.cit. ,p. 178.  

65
  Ibid., p. 184. 
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3 .  L’e ffe t  Werther  :  

Goe the  a  tenu  une  pl ace  cent ra le  dans  la  vie  de  tous  le s 

Européens ;  en écr ivan t  son  Werther ,  i l  a  exe rcé  une inf luence  

déci sive  sur  se s  contemporains  e t  su r  le s  écr ivains qu i  lui  sont  

posté r ieurs.  I l  faut  reconnaî t re  aussi  que  lu i -même  a  subi  ce r ta ines 

i nf luences.  En  l i san t  le  roman,  i l  appa ra î t  comme le  di sc ip le  de  

Rousseau  ;  pa r  bien des  a spect s ,  Werther  nous prouve  que 

l ‟Al lemand  é ta i t  sous  l ‟ in f luence  de  ce lui -ci .  I l  s ‟agi t  d ‟une 

i nspi ra t ion ,  même  si  ce r ta ins  passages  e t  s i t ua t ions  semblent  for t  

proches .  Dans le s deux  œuvres ,  on  t rouve ,  chez  l ‟amant ,  la  même  

opposi t i on  entre  la  morale  du  sen t iment  e t  l a  ra i son.  Werther ,  

comme La Nouvel le  Héloï se  es t  un  roman socia l
66

 .  

Goe the  admira i t  aussi  Dide rot ,  Vol ta i re
67

 ;  mai s  ce lui  qui  a   

t ransfo rmé sa  concept ion  de  l ‟écr i tu re  e st  He rde r ,  qui  le  détourne  

du  c la ssic isme  et  l ‟o r iente  ve r s  une  inspira t ion  humaine  ;  c ‟e st  lui  

qui  l ‟ inc i te  à  apprendre  le  grec  pour  l i re  Homère ,  à  admi rer  e t  à  

aimer  Ossian.  

A ces  inf luences ,  s ‟a joutent  Klopstock  e t  Gessner .  Dans 

l ‟œuvre  de  Klopstock ,  seul  le  cœur  condui t  l ‟homme ve rs  la  foi  e t  

on  n‟ar r ive  à  Dieu  que  par  la  vo ie  de  l ‟amour.  Et  i l  a  a jou té  la  

natu re  aux douleurs  humaines comme l ‟a  fa i t  Goethe  dans 

Werther ,  i l  a ssoc ie  la  t r i ste sse  aux  souff rances  du  hé ros.  Gessne r ,  

grand  admira teur  de  la  natu re ,  a  in i t ié  Goe the ,  comme on  l 'a  vu  au 

sen t iment  de  la  nature  :  

                                                 
66

  La Nouvelle Héloïse relate l‟histoire d‟un jeune précepteur Saint-Preux et de son élève Julie. 

La différence sociale leur interdit de s‟aimer. Julie finit par épouser un homme plus âgé qu‟elle pour 

faire plaisir à son père, ce qui suscita chez Saint Preux un sentiment de culpabilité et le poussa à faire 

le tour du monde. 

67
  Hippolyte Loiseau, Goethe et la France Paris-Neufchâtel, éd. Victor Attinger, 1930, p. 99 ; 

voir le chapitre 3, « Les lectures françaises de Goethe ». 
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Qu e tou t  ce  qu i  nou s  en v ironn e  es t  b eau  !  

Qu e l l e  sou rce  in ta r is sab le  d e  ra v i s sem en t  !  

D epu is  l e  so l e i l  v iv i f ian t  ju squ ’à  la  p lu s p e t i te  

d es p lan tes ,  tou t  e s t  p rod ig e  !  Que l  t ran spo rt  me 

sa i s i t  e t  m ’en tra în e  !  Lo rsqu e,  du  som met  d ’u n e 

co l l in e  é l evée ,  j e  p rom èn e  m es  rega rd s su r  la  

va s te  p la in e  ;  lo rsqu e,  é t endu  su r  l e  ga zon ,  

j ’ob serve  l ’ imm en se  va r iété  d es  f l eu rs ,  d es  

p lan tes  e t  d e  l eu rs  p et i t s  ha bitan t s ,  ou  qu e,  

p endan t  l e s  h eu res  d e  la  nu i t ,  je  con s id ère l e  

c i e l  s em é  d ’éto i l e s…  Quan d  je  con temp le  tou tes  

ces  m erve i l l e s ,  ma  po it r in e  s ’ enf le ,  mes  p en sées  

se  p ressen t  au -d edan s  d e moi…  ;  j e  p l eu re,  j e  

tomb e  a bat tu  e t  ba lbut i e  mon é tonn em en t  à  

ce lu i  qu i  a  créé la  t erre .
68

  

Toute s  ce s  i nf luences  vont  se  confondre  e t  donner  nai ssance  

au Werther  de  Goe the .  Lamart ine  confie  dans se s  Méditat ions  :   

     Je  m e  sou v iend ra i  de  cer ta in es  h eu res  d e 

l ’ é t é  qu e  j e  passa i s  cou ch é  sur  l ’h erb e  ou  dans 

un e  c la i r ière  d es  bo i s…  e t  de  tan t  d e  so i rées  

d ’au tomn e  ou  d ’h iver  pa ssées  à  errer  su r  l e s  

co l l in es  d é jà  co u ver tes  d e  b rou i l la rd  e t  d e  g ivre,  

a vec O ss ian  ou  W erth er pou r compagnon
69

.  

                                                 
68

  Goethe, cité par Valentine Brunet, L’Influence de Rousseau sur les idées politiques et 

sociales et sur la sentimentalité de Goethe, Toulouse, Imprimerie régionale, 1932, p. 29.  

69
  Lamartine dans ses Méditations cité par  Louis Reynaud, L’influence allemande en France 

au XVIII et au XIX siècle, première partie, la Brèche, 1750-1814, p. 82.  
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I l  a jou te  a i l leu r s  :  «  Werther  a  été  une  maladie  de  mon 

adole scence  poé tique  :  i l  a  don né  sa voix aux Médi ta tions  et  à  

Jocely n »
70

.  

Ju le s Janin ,  écol ier  à  Saint -Et i enne ,  se  cachai t  p our  l i r e  le  

roman  de  Goethe .  J -J -Ampère ,  Albert  Stapfe r ,  J ule s  Bast ide  son t  

auss i  le s  f ervent s  de  Werther ,  que  Quine t ,  Saint e -Beuve ,  Vigny,  

Musset ,  Balzac ,  George  Sand ,  Le roux  e t  d‟aut re s on t  admi ré  à  l eur  

maniè re .     

   3 .1 .  La place  de  Werther  dans le  mon de  l i t téraire  :  

Les Souf f rances  du jeune Werther ,  éc r i t  pa r  Goethe  à  l ‟ âge  de  

vingt -c inq  ans ,  fut  un  succès p rodigieux .  Toute  l ‟Europe  es t  

envahie  pa r  une  sort e  de  «  mode  werthéri enne  ».  Lich tenberg  

appel le  ce t te  maladie  du  sièc le  «  la  f ièvre  werthé rienne  ».
71

 

Napoléon  Bonapart e  di t  avoi r  lu  le  roman  sept  foi s .  L‟œuvre  de  

Goe the  a  joué  un  rôle  impor tant  dans  la  vi e  des Européens  de  ce t te  

époque .  Le  « werthé ri sme  » devient  progre ssivement  une  sorte  de  

maladie  contagieuse  ;  per sonne n ‟y échappe.  Werther  n‟a  pas 

provoqué que  l ‟en thousia sme  ;  i l  a  é té  le  centre  de  plusieurs  

débat s ,  l e  roman a  également  engendré  une  sér ie  de  suic ides
72

.   

Le  succès  fut  immédiat  ;  l 'œuvre  e st  appréciée  e t  t r adui te  dans 

plusieurs  langues  ;  on  compte ,  de  1776  à  1797,  qu inze  

t raduct ion s
73

.  Werthe r  appa ra î t  comme un  type  part icul ièrement  

d i f férent  de s  autres  pe r sonnages romant iques .  I l  e st  à  la  foi s  le  
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  Louis Reynaud, L’influence allemande en France au XVIII et au XIX siècle, ,op.cit.,  p. 82.  

71
  Pierre Bertaux, Préface et notes des Souffrances du jeune Werther, op.cit.,  p.14.   

72
  Voir infra, p. 64. 

73
  Louis Reynaud, L’influence allemande en France au XVIII et au XIX siècle, première partie, 

op.cit.,  p. 72. 
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malheureux ,  l ‟amoureux  mai s  auss i  l ‟homme de  socié t é  qui  refuse  

t oute  contra inte  socia l e .  Les  l ec teurs  de  ce t te  époque  a iment  ce t te  

f acet te  de  l ‟amour ,  de  l a  t r i st esse ,  e t  apprécien t  l ‟homme révol té  

cont re  l a  soci é té  ;   «  Les  Françai s ,  di t  Goethe,  en  1779 ,  sont  sous  

le  charme  de  Werther  »
74

.  

Wer ther  a  révél é  Goethe  aux  Françai s  :  jusqu‟en  1813 ,  i l  r es te  

considéré  comme l ‟auteur  de  Werther .  

Lé gion  son t  l es  auteurs,  le s  i nte l l ec tuel s,  le s  music iens ,  le s 

hommes  de  théât re  qui  ont  sub i  l ‟ in f luence  de  Goethe  ?  Le  théât re  

s ‟empare  du  suj e t  «  Werthe r  »  avec  Werther  ou  le  dél i re  de  

l ’amour  de  Gournay ;  dans  Werther  e t  Charlot te  de  De jaure  e t  

Kreutze r ,  c réé  en  1729 ,  qui  où  le  héros  e st  sauvé  es t  une  comédie  :  

au  moment  où  Werthe r  ten te  de  se  suic ide r ,  un  ami  d 'Alber t  

dé tourne  le  pi sto le t  ;  on  a  beaucoup  blâmé ce t te  f in  heureuse  :  

      A dou c is sem ent  inu t i le ,  écr iva it  l e  Jou rna l  de 

Pa r i s  du  3  F évrier  179 2 ,  pu i squ e  l e s  sp ec ta teu rs 

on t d é jà  ép rou vé tou te l ’horreu r d e  la  

ca ta strop he .  On  n ’y  gagn e  q ue  l e  r id i cu le  de 

vo ir  un  homm e du  ca ra c tère  d e  W erth er  reven ir 

chan ter tou t  d e su i t e  a vec l e s  au tres .  
75

  

De Berne,  a rr ive  en  1775,  un  d rame  werthérien,  Les  Malheurs 

de  l ’amour  de  Be rnoi s  Sinner  qu i  met  en  scène  sous  de  nouveaux 

noms l ‟aventure  du  hé ros  de  Goethe .  L‟année  suivante ,  le  Vaudois  

Deyverdun  en  donne ,  à  Naest r ich t ,  une  t raduct ion  o rnée  de  

gravures  de  Chodowiecki  ;  e t  la  scène  du  Nouveau  Werther  se ra  
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  Daniel Mornet, Le romantisme en France au XVIII, réimpression de l‟édition de Paris, 1912, 

p, 135. 

75
  Fernand Baldensperger, Goethe en France, Statkine Reprints, Genève, 2000, p.  19. 
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p lacée  su r  le s  bords du  l ac  de  Neuchâte l
76

.  Werther  e st   imi té  aussi   

par  Ramon de  Carbonniè re s
77

 (1755-1827)  qui  publ i e  Les  Derniè re s 

Aventures  du  jeune  d’Olban  en 1777  ;   i l  s ‟agi t  d‟un  drame  en 

d ia logues ,  répart i  en  t roi s  j ournées.  L‟auteur  s ‟e st  se rvi  de  la  

forme  dramat ique  pour  peindre  l ‟amour,  l e  dé sespoi r  e t  la  pa ssion.  

A l ‟ insta r  du roman  de  Goethe ,  Les  Aventures  du  jeune  d’Olban  

f ini ssent  pa r  un  coup  de  pi sto le t .  Le  su ic ide  l ie  ce t te  œuvre  à  

Werther  en  l a i ssant  de  côté  la  cr i t ique  soci a le ,  mora le  e t  

r e l i g ieuse .   Nodie r ,  en  ré imprimant  ce t t e  œuvre  de  Ramon en  1828,  

sa lue  en  Werthe r  « le  ty pe  e ssent ie l  e t  comple t  de  l ’homme jeune 

des  nouveaux s ièc le s  » e t  en  Ramon de  Carbonniè re s  « le  

précurseur  de notre  école  romant ique  »
78.

   

En  1778,  un  ce r ta in  La  Riviè re  publ ie  à  la  Haye  Werther  ou  l e  

dél i re  de  l ’amour ,  d rame  en  t ro i s  ac te s .  Nichola s  Germain  Léonard 

éc r i t  se s  Let t re s  de  deux  amant s (1783)  où  i l  tent e  de  t raduire  t out  

ce  qui  le  t ouche  dans Goethe .   

I l  y a  également  La Werthérie  de  Pie rre  Pe rr in  parue  en  179 2  ;  

dans  ce  roman,  on  re t rouve  toutes  le s  ac t ions  de  Wer the r  même  le  

su ic ide ,  sauf  que  Werthé rie  ne  l i t  pa s  Ossian  mai s  Young.  C‟es t  le  

résumé  de  tous  le s  romans  qui  expriment  le s  malheurs  de  l ‟amour  :  

«  Werthér ie ,  bel le ,  vertueuse  et  t rop sensible ,  morte  à  dix- sept  

ans  ;  l ’amour  l ’a  tuée  ;  passant,  l i s ,  pleure et  tremble  »
79

.      
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 Fernand Baldensperger, Goethe en France, op.cit., p.  14. 

77
 Louis François Elisabeth Ramon, baron de Carbonnières (1755-1827) est un homme politique 

et botaniste français. Il était l'ami de Michael Reinhold Lenz, dramaturge allemand appartenant au 

Sturm und Drang. Il découvre alors la littérature romantique allemande et surtout Les Souffrances du 

jeune Werther qui l‟inspire et le pousse à écrire. Il publie alors Les Aventures du jeune  d’Olban en 

1777.   

78
   André Monglon, Le Préromantisme français, réimpression de l‟édition de Grenoble, 1930, 

p. VII. 

79
   Cité par Daniel Mornet, Le Romantisme en France au XVIII siècle, op. cit.,  p. 135.  
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 L‟œuvre  Ste l l ino  ou  le  nouveau Werther  de  Joseph -Antoine  

de  Gourbi l lon  pa rue  la  même  année  e st  i nté ressante  su r tout  dans  la  

pré face  lor sque  l ‟auteur  pré tend  que  Wer the r  n ‟a  pas  é t é  

p ro fondément  sent i  :  

     P u re  a f fa i re  d ’engou em en t,  le  sou ven ir en  e s t  

pa ssé a vec  la  mod e  du  cha pea u à  la  Cha r lo tt e  :  

cec i  n ’es t  pa s ma l  vu .  
80 

Le  Saint -A lme  de  Claude  Gorgy paru en  1794 n‟a  de  Werther  

que  le  f rac  b leu  :  i l  a ime  une  femme  mariée  qui ,  ap r è s  la  mort  de  

son  mari ,  se  re t rouve ra  dans  le s b ra s  de  son  amant .    L'Emigré
81

 

(1797)  de  l ‟éc r ivain  françai s  Sénac  de  Mei lhan  (1736 -1803)  e st ,  lu i  

auss i ,  souvent  qual i f ié  de  roman wer thé rien ;  i l  s‟agi t  encore  une 

foi s  d‟un  amour  imposs ible ,  ma i s  le  héros  S aint -Alban  ne  

ressemble  guè re  à  Werther  :  s ' i l  n 'a  pa s  pu  br i se r  le s  in terdi t s ,  ce  

n 'e s t  pa s  pa r  re spect  pour  le  mar i  de  Victo r ine  qu‟i l  a imai t ,  mais  

su r tout  par  devo ir .  Son  sui c ide  auss i  n‟e st  pa s ce lui  du  héros  de  

Goe the ,  i l  met  f i n  à  ses  jours  pa rce  qu‟ i l  va  ê t re  exécuté  en  p r i son.  

Vic tor ine  meurt  égal ement  de  chagr in.    

En  1798 ,  Mme de  Cot t i n  présente  Clai re  d ’Albe  ;  Cla i re  e st  

une  jeune  f i l le  de  qu inze  ans ,  mar iée  à  un vie i l  homme 

sexagénai re ,  t rè s  a t ten t ive  aux  beso ins  de  son  mari  e t  de  se s  deux  

enfan t s  j usqu‟à  l ‟appa ri t i on  de  Fréde ric ,  un  jeune  parent  de  son  

mari  qui  t ombe amoureux  d ‟e l le .  Cla i re  ne  peut  ré si ste r  à  son  

charme,  négl ige  se s  devoi r s  e t  meurt  de  chagrin.  Frédé ric  se  donne  

la  mort ,  en  apprenant  la  nouvel le .  C la i re  re ssemble  énormément  à  

Werther  ;  i l s  ont  tous deux l e  sens  de  la  culpabi l i té .   
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  Joachim Merlant, Le Roman personnel, de Rousseau à Fromentin, Statkine Reprint, Genève, 

1978, p. 67.  

81
   On dit que L'Emigré est une œuvre inspirée de La Nouvelle Héloïse, à cause de cette 

évocation d‟un amour impossible.  
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Sébas t ien  Merc ier ,  l ui  aussi ,  p ro je t te  un Romain  Val  ou  le  

poète  ve rtueux ,  dont  le  héros  aura i t  re ssemblé  à  ce lu i  de  Goethe
82

.  

Le  d rame e st  répart i  en  quatre  ac te s  qui  expriment  une  admira t ion  

pour  le  Werther .   

La  vogue  des  imi ta t ions  e t  t raduct ions  se  poursui t  au  XIXe 

s ièc l e .  On  s ‟ int ére sse  beaucoup  p lus  à  l ‟ana lyse  psychologique  du 

personnage  e t  le s  «  Wer the rs  » abondent  dans  la  première  décennie  

du  s ièc le .  

Chateaubriand  éc r i t  René
83

 en  1801 .  René  pa r  son  tempérament  

mélancol ique  re ssemble  à  Werther  ;  i l s  a iment  tous  deux  la  

so l i tude .  Werther  a  comblé  ce  vide  pa r   l ‟amour  cha rnel  pour  

Cha rlot te  e t  l ‟amour  de  la  natu re  ;  René ,  l ui ,  t rouve  la  pa ix    dans   

sa  re la t ion fra ternel le  avec  sa  sœur mai s ce t te  re la t ion tourne  mal  

e t  i l  tente  le  voyage pour  mieux comprendre  ce  mal  ê t re .  Mai s le s 

deux  personnages  n‟ar r ivent  pas  à  su rmonte r  ce  mal  de  vivre  :  

Werther  se  suic ide ,  René  ne  t rouve  p lus  l a  séréni té  dans  son  amour 

pour sa  sœur Amél ie
84

.   

Chateaubriand  s ‟e st  co nfron té  à  d i stance  avec  Goe the ,  i l  y a  

t oujours  eu  r ival i té  ent re  ces  deux  e spri t s  ;  i l s  expriment  

d i f férente s  f i gura t ions  du  mal  du  si èc le .  Chateaubriand  déc lare  

(préface  de  1805)  «  avoir  voulu  y  ¨  peindre  le s  funestes 

                                                 
82

  Léon Béclard,  Sébastien Mercier, Paris, Champion, 1903, tome 1, p. 223. 

83
  René est l‟incarnation du mal du siècle, il est aux yeux de Chateaubriand, l‟héritier de la 

mélancolie chrétienne. René est rattaché au Rousseau, à Goethe et à l‟abbé Prévost.  

84
  C‟est Amélie qui empêche son frère de se suicider en s‟approchant de lui mais elle aussi 

ressent un mal être et préfère s‟enfermer dans un couvent. Elle lui fait ses vœux en lui expliquant 

qu‟elle ressent beaucoup de tendresse pour lui et qu‟elle en a des remords. Lui, à son tour, s‟éprend 

d‟elle. Laissant sa sœur au couvent, il voyage en Amérique où il apprend qu‟Amélie est morte au 

couvent au service des autres. 
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conséquences  de  l ’amour  outré  de  la  sol i tude",  e t  lut ter  ainsi  

contre  la  mode  du suic ide  engendrée  par  Werther  de  Goethe  »
85

.   

Parmi  le s  romans  «  werthériens  »,  on  peut  c i te r  encore  

Delphine  de  Mme de  Staël  écr i t  en  1802  ;  i l  s ‟agi t  d‟une femme qui  

ne  vi t  que  pour  l ‟ amour  e t  la  pa ss ion  ma is  e l le  oubl ie  le s  exigences 

soc ia le s  e t  l ' i déologie  de  la  f i n  du  XVIIIe  s ièc le .  Mme de  Staël  

vou la i t  pe indre  se s  souvenir s  de  jeunesse  à  t r ave rs son  héroïne  ;  

e l l e  le s  reprendra  dans  Corinne.  Delphine  comme Werthe r ,  t ombe 

amoureuse  e t  oub l ie  le s  i nte rdi t s  de  la  socié té  a lo r s  qu‟i l  es t  

conscient  de s  ana thèmes  de  ce t te  dernière .  Les  deux personnages  se  

ressemblent  e t  vivent  pour  l ‟amour  e t  la  pass ion  en  fa i sant  face  à  

la  soci é té .  

Parmi  le s  imi ta t ions  remarquable s  de  Werther ,  le s  cr i t iques 

c i t ent  encore  Les  Derniè re s  Le t t re s  de  Jacopo  Ort i z  d‟Ugo  Foscolo 

éc ri t  en  1802
86

.  

Cha rle s Nodier  considè re  que Wer the r  e st  «  l ‟ami  des 

malheureux  »
87

,  i l  écr i t  a lor s  en  1803  Le  Peint re  de  Sal zbourg ,  le  

j ournal  d‟un  cœur  souff ran t  ;  c ‟e st  un  past i che  de  Werther  :  « du 

roman a l l ema nd,  di t  plus  généralement  Nodier ,  inspiré  surtout  

par  le  chant de  Schw artz bourg  de  Ramon d  »
 88

 .   
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  Cité par Patrick Berthier dans  Dictionnaire des Littératures de langue  française  au XIXe 

siècle, Encyclopédia Universalis, Albin Michel, Paris, 1998, p. 120.  

86
   Ugo Foscolo (1778-1827) est un écrivain italien, auteur du roman épistolaire, Les Dernières 

Lettres de Jacopo Ortis. 

87
  Philippe Van Tieghem, Les Influences étrangères sur la littérature française (1550-1880), 

Presses universitaires de France, 1967, p. 157. 

88
   Joachim Merlant, Le Roman personnel, de Rousseau à Fromentin, op. cit., p. 154.  
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 Bacula rd  d‟Arnaud
89

 p ré sente  un  Liebman  « anecdote  

a l l emande  » écr i t e  en  1803  ;  l 'humour  mélancol ique  du  pe rsonnage 

n‟a  r ien  de  comique,  son  âme  tourmentée  fa i t  de  lui  le  cousin  de  

Werther ,  son  con temporain .
90

 Li ebman  expr ime  se s  sent iment s  pour  

une  enfant  de  onze  ans  ;  à  se s  yeux ,  Amél ie  i nca rne  un  idéa l  :  la  

beauté ,  l ‟ innocence  e t  la  f ra îcheur .  I l  a  aussi  en commun avec  

Werther  le  sui c ide  ;  par  empoi sonnement  e t  non  par  un  coup  de  

p i stole t .  

 La  même  année (1803)  para î t  Valéry  de  Madame de  

Krüdene r
91

.  La  f in  de  cet te  œuvre  au tobiograph ique  es t  di ffé ren te  

de cel le  de  Goe the  :  le  pe rsonnage  Gustave ,  amoureux  d ‟une femme 

qui  ne  saura i t  ê t r e  à  l ui ,  ne  songe guère  au  s uic ide  ;  au contra i re ,  i l  

r epousse  ce t te  idée  e t  meurt  de  douleur ,  pre sque  comme un  sa int  :  

     Qu ’on  n e  s’ é tonn e  pa s  d e vo ir  Gu sta ve 

reven ir  s i  sou ven t  a ux  idées  rel ig i eu ses  ;  son  

amou r  es t  comba t tu  pa r  la  ver tu  qu i  a  b eso in  

d es  secou rs  d e  la  re l ig io n ,  e t  d ’a i l l eu rs  n ’es t - i l  

pa s  na tu re l  d ’a t ta ch er  au  c i e l  d es  jou rs  qu i  ont  

é té  t roub lé  su r la  t erre  ?  
92

 

Sénancour  (1770 -1846)  dans   Oberman  (1804)  peint  un  jeune 

homme qui  souff re  du  mal  de  vivre .  Obe rman  qui t te  Pa ri s  pour  la  

Su isse  où i l  rencontre  la  beau té  d es montagnes.  Il  ent re  en  

                                                 
89

   Baculard  est un écrivain, poète, romancier et auteur dramatique français né en 1718, mort 

en  1805. 

90
  Christophe Martin, « Agnès et ses sœurs : « Belles captives en enfance, de Molière  à 

Baculard d‟Arnaud », Revue d’Histoire Littéraire de la France, 2004/2,  V.104, p. 348. 

91
  Barbara de Vietinghoff, baronne de Krüdener  (1764-1824) admirait Chateaubriand mais ce 

n‟est pas lui qui lui a donné le sens de la passion et de la sentimentalité ; Rousseau en fut l‟initiateur et 

Bernardin de Saint-Pierre fut son directeur spirituel. 

92
  Madame de Krüdener, « Préface » de Valéry, cité par Louis Reynaud, L’Influence allemande 

en France au XVIII et au XIX siècle, op.cit., p. 81.  
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béat i t ude  su r  le s sommets de  ce l le -c i  où  i l  t rouve  la  paix  e t  la  j oie .  

Lorsqu‟ i l  redescend  su r  la  val lée ,  le  sen t iment  d‟ennui  l ‟envahi t .  

De re tour  à  Pa ri s  pour  a ffa i res ,  i l  se  rend  à  la  fo rê t  de  

Fon ta ineb leau ,  mai s  ce t te  te rre  ne  peut  désormai s l e  sa t is fa i re .  Six 

années  plus  ta rd ,  Oberman  e st  t ou jours  dans  le  désa rroi .  De  re tour  

en  Sui sse ,  i l  a  pu  enfin  t rouver  un  co in  de  paix .  On  note  chez  

Oberman  la  même  t r is te sse  que  chez  Werthe r  ;  le  dégoût  de  la  vi l le  

et  l ‟amour  pour  la  natur e .  Wer the r  exprima i t  son  a t tachement  à  la  

natu re  dès l ‟ouverture  du roman ,  i l  le  di t  a insi  :   

     J e  m e t rou ve  très  b i en  i c i .  Dan s  ce t t e  con trée 

pa rad i s iaqu e,  la  so l i tud e  co ns t i tu e u n  bau me 

p réc ieux  pou r mon  âm e… cha qu e a rb re,  chaque 

ha ie  e st  un  bouqu et  d e  f l eu rs  … La  v i l le  e l l e -

m ême es t  d ésag réab le  ;  ma i s  l e s  en viron s  sont  

d ’un e b eau té ra v i s san te . 93 

Et  Oberman de  s ‟exprimer  de  la  so r te  :  

      J ’a l la i  vivre  dan s  l e  seu l  pa ys  p eu t - êt re 

dan s  l ’E uro pe  où ,  dan s  un  c l ima t  a ssez 

fa vo rab le,  on  t rou ve  en co re  l e s  sé vères  b eau tés  

d es  s i t e s  na tu re l s…je  fu s  h eu reux  sou s l e  beau  

c i e l  d e Gen ève.
 94

 

L‟écr ivaine  f rançai se  Mme de  Souza  (1761 -1836)  éc r i t  

L‟Eugène  de  Rothel in  (1808) qui   vi t  dans  l e  si l lage  du 

personnage  a l lemand  :  l e  héros reprend  le s  te rmes  mêmes  de   
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   Goethe, les Souffrances du jeune Werther, traduction revue  par Helmreich Christian, 

op.cit., p.42.  

94
  Etienne Pivert de Sénancour, Oberman, Tome premier, Deuxième édition, Librairie d‟Abel 

Ledoux, paris-MDCCCXXXIIII, 1943, p. 26.  
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Werther  ;  ce lui -c i   rappor te  a insi  à  son  ami  sa  première  rencontre  

avec  Charlot te  :  

            W ilh e lm,  po ur  ê tre  s in cère,  j e  f i s  a lo rs  l e  

serm en t  qu ’un e  f em me qu e  j’a im era i ,  sur 

laqu e l l e  j ’au ra i  d es  p ré ten t ion s,  n e  va l sera it  

jama is  qu ’a vec moi ,  du ssé - j e  p ér i r  !  tu  me 

comp rend s .  
95 

 Le  héros semble  past iche r  Werthe r  :  

               Qu ell e  dan se  qu e  ce t t e  va l se ,  jama is  ce l l e  qu e 

j ’a im era i  n e  va l sera  a vec  un  au tre  qu e mo i ,  et  

jama is  cel l e  qu i  m ’a im era  n e  va l sera ,  m ême a vec 

mo i d evan t  p ersonn e .  
96 

 Parmi  le s  romans  we r thé riens ,  le s  cr i t iques  c i tent  également  

Adolphe  (1816)  de  Ben jamin  Cons tant .  I l  s‟agi t  également  d‟une 

h i stoi re  d ‟amour  impossible  mai s  Constant  insi st e  sur  l ‟ analys e  

psychologique  du  pe rsonnage  dont  l e  sent iment  e st  analysé  dans 

tous  ses  mécani smes .  Com me Goethe ,  Const ant  ne  se  contente  pas  

d‟a ff ronter  un  amour  à  une  réa l i té  t ragique ,  ma is  i l  met  un  homme 

face  à  la  condi t i on  même  de  la  passion.  I l  insi ste  aussi  sur  le  

p roblème socia l  e t  le s  inte rdi t s  auxque ls  e st  confron té  un  

amoureux.   

                                                 
95

 Goethe,  les Souffrances du jeune Werther, traduction revue  par Helmreich Christian, op.cit., 

p. 64. 

96
  Fernand Baldensperger, Goethe en France, op. cit., p.  79. 
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En  1817,  Georges  Duval  fa i t  j oue r  à  Pa ri s  une  parodie ,  

Werther  ou l es  Egarement s d’un cœur sens ible
97

,  où i l  dé t rui t  pa r  

l ‟absurde  l a  donnée  sent imenta le  du  roman  de  Goe the .   

En 1830 ,  Hugo  publ i e  l e  drame Hernani
98

 ;  i l  s‟ agi t  d‟un  amour 

impossible  ent re  le  héros  Hernani  e t  Doña  So l  ;  la  f i n  e st  t ragique ,  

pui sque  le s  deux  amant s  f i ni ssent  pa r  se  suic ider  par  

empoi sonnement .  On  voi t  dans  ce t te  pièce  le  même  schéma  que 

dans  le  roman de  Goethe  sauf  que  Werthe r  e st  le  seul  à  se  sui c ider ,  

cont ra i rement  aux  pe rsonnages d‟ Hernani .    

En  1832 ,  George  Sand  publ i e  Valent ine ,  l ‟hé roïne  es t  le  

symbole  de  l ‟échec  de  deux gens  appa rtenant  à  des mil ieux  soc iaux  

d i f férent s lo rsqu‟i l s  s‟a iment .  Valent ine  meurt  de  désespoir  

l or squ‟el le  apprend  la  mor t  de  son  b ien -a imé ,  Bénédic t ,  tué  par  

e rreur .  On re t rouve  dans  ce t te  œuvre  le  problème  ma jeur  de  tous 

le s  écr ivains  du  XIX e  sièc l e  comme le s  confl i t s  soc iaux  entre  le s  

géné ra t ions .   

Vigny écr i t  Chat te rton  en  1835  ;  i l  s ‟agi t  d ‟un  amour 

drama t ique.  Le  héros  ne  pouvai t  contempler  Ki t ty.  Mai s  ce t te  

œuvre  cache  d ‟au tre s  facet te s  :  le  côté  socia l  y es t  p ré sent  comme 

dans  l ‟œuvre  de  Goethe  malgré  l e  cô té  romant ique  de  la  p ièce .  

Vigny montre  la  condi t i on  du  poète ,  hé ros  t ragique de  son époque,  

re je té  par  la  socié té  ;  Chat ter ton choi si t  de  s ‟empoi sonner  mai s l a  

mort  phys ique  n ‟e st  qu‟un  ac te  de  vengeance  enve rs  la  soci é té   e t  

el l e  apport e  douceur  e t  pa ix .  

                                                 
97

   Georges Duval (1777-1853) est un auteur  dramatique français. 

98
  Il s‟agit d‟une pièce de théâtre, d‟un drame romantique. Hugo (1802-1885) brise les règles 

du théâtre et favorise le désir de la nouvelle génération : le romantisme. 
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Dumas  (f i l s )  publ ie  sa  Dame  aux  Camél ias en  1848.  I l  s‟agi t  

d ‟une  h is toi re  d ‟amour  entre  une  cour t i sane  Margueri t e  Gaut ie r  e t  

un  jeune  bourgeo is ,  Armand Duva l .  L‟auteur  déc ri t  la  vi e  

pari sienne du  XIXe  sièc l e  e t  raconte  l a  passion  amoureuse  des 

deux  amant s.  On  re t rouve  encore  une  foi s  le s  mêmes  p roblèmes  

soc iaux du  XIXe  sièc le ,  l ‟amour de  deux  personnes  appa rtenant  à  

des  mil ieux di f fé rent s .  

Lamart ine  pré sente  Grazie l la
99

 en 1852 .  On  re t rouve  l ‟amour 

de la  natu re  comme chez Goethe  :  

     L es Alp es,  don t  j e  vo ya i s  d e  lo in ,  d epu i s  mon 

enfan ce,  b r i l ler  l e s  n e ig es  é t ern e l l e s ,  à  

l ’ ex trém i té  d e  l ’ho r izon ,  du  hau t  d e  la  co l l in e  de 

M il ly  ;  la  m er  don t  l e s  vo yag eu rs  e t  l e s  po è tes  

a va ien t  j et é  dan s  mon  esp ri t  tan t  d ’éc la tantes  

imag es  ;  l e  c i e l  i ta l i en ,  don t  j ’a va i s ,  pou r a in si  

d ire,  a sp iré  d é jà  la  cha leu r  e t  la  sérén it é  dans 

l e s  pag es  d e  Co rrin e  e t  dan s  l e s  vers  d e  Go eth e  :  

conna i s - tu  ce t t e  terre  où  l e s  m yrtes  

f l eu ri s sen t  ?
100 

On  di t  éga lement  que  Sténie  ou l es  e rreurs  phi losophiques ,  

d‟Honoré  de  Balzac ,  e st  une  œuvre  insp irée  par  ce l le  de  Goe the
101

.  

Ce  roman  épi stola i re  jamai s  achevé  a  é té  commencé  en  1819  e t  

                                                 
99

  Lamartine tombe amoureux de Graziella qu‟il rencontre au cours d‟un voyage en Italie. Il 

l‟aime passionnément mais il doit la quitter pour retourner en France. Hélas, Graziella ne survivra pas 

longtemps après son retour. L‟écrivain tente à travers cette œuvre de faire revivre ses émotions de 

jeunesse en empruntant la plume la plus fine pour peindre la nature, la beauté de l‟Italie et ses 

émotions les plus sincères.  

100
  Charles Zeller, Graziella de Lamartine, Série I. Tome I, Deuxième édition, Stuttgart, 

Edouard Hallberger, 1864, p.05. 

101
   Maurice Bardèche,  Balzac romancier, la formation de l’art chez Balzac jusqu’à la 

publication du Père Goriot (1820-1835), Plon, 1940, édition revue en 1943, p. 62. 
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poursu ivi  en  1820  mai s  publ ié  pour  l a  p remiè re  foi s  en  1868 .  I l  

s ‟agi t  là  éga lement  d‟un  amour  impossible .   

I l  y  a  eu  moul t  œuvres  werthériennes  sans  compter  le s 

parodie s
102

 pa rmi  l esque l le s  on  c i te  :  Les  Joie s  du  jeune  Werther  

(1775)  de  Chri stoph  Fr i edrich  Nicola ï
103

 où  i l  raconte  le  mariage  de  

Werther  e t  de  Cha rlo t te  qui  eu ren t  plusieurs enfant s .  Werther  es t  

auss i  devenu  un  d rame  lyr ique  créé  pa r  Edouard Blau,  Paul  Mil le t  

e t  Georges  Hartmann,  mi s  en  musique  par  Massenet  e t  c réé  en  1892 

à  l 'Opé ra  de  Vienne  ;  c 'e st  l e  p lus  connu  au  XIXe  sièc le .  Sans  

omet t re  de  c i ter  éga lement  Manfred  de  Lord  Byron  (  1817)  e t  Le  

lys  dans  la  Val lée  de  Balzac  (  1835) .   

Parmi  le s inte rp ré ta t ions  ul té r ieures ,  c i t ons  ce l le s  de  Georges 

Thi l l  (1897 -1984)  qu i  a  sé lec t ionné  une  int erp ré ta t ion  myth ique  de  

l ‟a i r  du  t roi si ème  ac te  de  Werther  de  Jule s  Massenet  e t  de  José  

Luccioni  ;  a jou tant  l ‟ i nterpré ta t ion  c inématographique  en 1938  de  

Max Ophül s ,  dia logues  de  Fe rnand  Crommelynck,  avec  Pie rre -

Richa rd  Wil lm dans  le  rôle  de  Werthe r
104

.   

Dans  Lot te  à  Weimar  (1939),  Thomas   Mann
105

  r aconte  la  vie  

r ée l le  de  Goethe  e t  sa  rencontre  avec  Charlot te  Kestner  revenue à  

                                                 
102

   Louis Reynaud, L’influence allemande en France au XVIII et au XIX siècle, op.cit.,  p. 72. 

103
  Friedrich Nicolaï (1733-1811) est un homme de lettre allemand. Parmi ses œuvres de 

critique, on cite : Les joies du jeune Werther (Freuden des Jungen Werthers).  

104
  Bien que soigneusement tourné, ce Werther du septième art «  est un film intéressant, mais ne 

pouvant être rangé dans la galerie des chefs-d‟œuvre ophulsien » selon la critique de Michel 

azzopardi. L‟handicap majeur du film vient du choix désastreux d‟un acteur agé de quarante trois ans. 

Réf  Jean Tulard, Le Guide des films, Robert Laffont-Bouquins, Paris, 2002, vol3, p. 3263. 

105
  Thomas Mann  (1875-1955, est un grand romancier allemand du XXe siècle. 
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Weimar  aprè s  quarante  ans  de  sépara t ion.  Ci tons  égal ement   Les  

Souf f rances du  v ieux  Werther  (1996)  de  Bohumi l  Hrabal
106

.  

I l  n‟y a  pas que l es  Françai s  qui  ont  imi té  ou  t radu i t  le  hé ros 

al l emand.  En l i t té ra ture  a rabe  e t  en  Egypte ,  Goethe  e st  t rè s 

apprécié  par  Ahmed  Hassan  Al -Zayyâ t
107

 qui  consac ra  t out  un 

a r t ic le  à  expl iquer  pourquoi  i l  a  t r adui t  Les Souf f rances  du  jeune 

Wer ther  ;  i l  confie  ent re  aut re s :  

      J ’a i  lu  L a Nou vel l e  H é lo ï se ,  a in s i  qu e  R ené  

e t  A ta la ,  j ’a i  lu  Ado lph e  e t  Domin iqu e ,  Ma rion  

D e lo rm e  e t  Manon  L escau t ,  j ’a i  lu  La  Da me aux  

Cam él ia s ,  G ra z ie l la ,  Rapha ël …  M es  l i en s  a vec 

ces  p ersonnag es  se  son t  vu  a f f ermir ,  mes  so upirs  

se  son t  g ref f é s  su r  le s  l eu rs  e t  j e  m e  m is  à  

confond re  l eu r f in  a vec  la  m ienn e,  o r  ce  son t  d es  

ê t res  d if f éren t s  d e  moi  !  on  s ’a cco rd e  cer tes  sur 

l e s  suje t s ,  ma is  la  s i tua t io n  nou s  d i s t ingue.  

Co mm e d es  p leureu ses  dan s un e  ma i son  

mo rtua ire  ;  cha cun  se  lam en te  su r l ’ ê t re  d i spa ru  

ma i s  l ’ob je t  d e  l ’a f f l i c t ion  res te  l e  m êm e  :  la  

mo rt .  A uss i ,  l a  l ecture  d es  Sou f f ran ces  du  jeune 

W er th er  m ’a  fa i t  écou ter  d ’au tres  p l eu rs,  

d écou vr ir  un e  âm e d if f éren te d es  a utres ,  enf in  

ressent i r  un  é ta t  d ’esp r it  b i en  pa rt i cu l i er .
108

 

                                                 
106

  Bohumil Hrabal (1914-1997), est  un écrivain tchèque, l'un des plus importants du XXe 

siècle ; il écrit en s‟inspirant de sa vie en mêlant dans son écriture l‟humour noir, le grotesque, l‟ironie 

et la tendresse. 

107
  Historien de la littérature arabe, Hassan Al-Zayyât est un écrivain égyptien contemporain 

(1885-1968) qui doit sa très large réputation à une revue de grande audience, al-Risâla. On lui doit 

également deux traductions : Raphaël de Lamartine mais surtout Les Souffrances du jeune Werther de 

Goethe.   

108
  Ahmed Hassan Al-Zayyât, Wahy Al ŔRisala, Tome1, troisième édition, article «  Pourquoi 

j‟ai traduit les Souffrances du jeune Werther », Edition Risâla, Egypte, 1949, p. 45. Texte original:  
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(Traduct ion  du  p rofe sseur  Mr Hadjadj -Aoul  

Mohammed) .  

Hassan  Al -Zayyâ t  expl ique  d‟abord  ce  qu‟ i l  a  re ssent i  en 

l i sant  le s  d i fférente s  t raduct ions de  Werther .  Seule  la  ve r sion  de  

Goe the  l ‟ a  ému.  Il  expl ique a insi  le  sens  de  ce t te  admira t ion  :  

     En  ce  t emp s  là  c ’ é ta it  l e  pr in temp s  e t  la  

na tu re  n’a va i t  d e  ces se  qu e  d’annon cer  son  

a t ta ch em en t  à  t ra vers  l e s  co lor i s ,  l e s  ha rmo nies  

e t  l e s  a roma tes .  Mon  âm e  a sp ira it  a rd em m ent  à  

exp r im er  sa  pa ss ion ,  au ss i  b i en  pa r  l e s  la rm es 

qu e  pa r  la  mu se.  M es  dou leu rs  se  t radu i sa ien t  

dan s  m es  rega rd s,  m es sen t im en ts  pa r  m es mo ts  

e t  m es  t roub les  bond i s sa i en t  dans  m es  p en sées;  

e t  tou s  n’a sp ira ien t  qu ’à  so rt i r  au  g rand  jou r… 

J ’a i  lu  W erth er  e t  au ssi tô t  mon  âm e  pa ssionn ée 

e t  tan t  réf rénée  s ’ en  t rou va  l ib érée  e t  s i  j ’a va i s  

pu  l i vrer  mon  cœu r  à  un e  p lum e,  j ’au ra i s  é t é  ce  

m ême W erth er.  Ma is  W erther  n ’es t - i l  qu ’un  

roman  de  la  j eun esse  au  f i l  d es  g én éra t ions  ?  

D ’un  cô té  un  homm e très  sen s ib le ,  fo rtem ent 

roman esqu e,  osc i l lan t  en tre  l ’ imag ina t ion  et  

l ’ id éa l ,  d ’un  a utre  cô té  un  ho mme p rag ma tiqu e 

e t  f ro id  d e  ca ra ctère.  En tre  l e s  deux  un e  f emm e 

                                                                                                                                          
ً  ّىلررررررٌّي ة، وّررررررو   ً   قرررررر         رررررر  ٌّم ي،ررررررٌ     نْررررررو  ً  رررررر و  ً  ًي،رررررر   ً يً ْنْرررررر   

 رررر لٌم ،ْ ررررتٌ  ً ية  ة،ت ْلْرررر   ً ارررر ة ّو  ً  ت بْررررهااا  ً  ٌ ترررر        رررري   ررررو ِ  ً   رررر و       ً

         ُ ل،فررري ترررِ   !ترررِ  تررر ة يت  ت ة رررِ  ً   الررر  ترررِ ليررر ّ،يت ة، هيلرررو ليررر ّ،ِ  ً ،ترررنيت  ررر لٌة ا ْ ررر   ْررر 

 ٌضرررررٌف ً لف،ررررر , ترررررِ ة،ٌضررررري    ،ن ررررر ك ة،نرررررٌةي  ترررررِ  ن  رررررو   نرررررو   ررررره ًة رررررو   رررررني  تتْررررروى       ة،

تل ررر  قررر    رةو  ت   رلررر    لٌة ررر   ْررر  ي،ررر  ة،نرررٌة        !  ٌضرررٌف ة لرررِ ،ل  ْررري ًة رررو ىرررٌ  ة، رررٌ    ً

 !      و   ْ   ل  ة،ه ل ً  ّ   ً    ْ  ى  ْ  ة  ًة   ً  
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a t t i rée  vers  l e  p rem ier  d e  pa r  sa  na tu re 

amou reu se  et  son  cœu r  po ét iqu e,  en chaînée  au  

second  d e  pa r  son  bo n  sens  e t  un e  p ro m esse 

donn ée…  c’es t  là  tou t  l e  th èm e  des  Sou f f ran ces  

du  j eun e  W er th er ,  c e  qu i  n e  d if fère  en  ri en  d e 

tou t  ce  qu e j e  res sen s… P ourquo i  a lo rs  n e  pa s le  

t radu ire  en  a rab e  af in  qu ’ i l  pu is se  s ’ exp rim er 

dan s  ma  langu e,  tou t  co mm e i l  a va i t  tou t  t radu it  

su r l e s  reco in s d e ma  co nsc i en ce .  
109  

(Traduc t ion  du  profe sseur  Mr  Hadjadj -Aoul  

Mohammed)  

Hassan  Al -Zayyâ t  voula i t  exprimer  sa  douleur  en empruntant  

la  langue a rabe  e t  Werther  e s t  devenu pour  lu i  sa  pièce  d‟amour  e t  

sa  chanson  de  deui l .  Ajout ons  éga lement  que  le s  mêmes  mobi les  

qui  ont  poussé  Goethe  à  composer  son  roman ,  on t  i nc i té  Al -Zayyâ t  

à  le  t radui re .  

3 .2.  La place  de  Werther  dans  le  mon de  soc ial  :  

3 .2.1  :  Le  suic ide  :  

La  sen t imenta l i té  e st  devenue dans  l es  années  1770  une 

vé ri t able  mode ,  la  p lupart  de s  lec teurs  s ‟ iden t i f ient  au  malheureux  

Werther ,  le  prennent  pour  modèle ,  pour  exemple  à  suivre .  On  le  

                                                 
 . ً ع   بي     ،ٌةم ً ة ،ه م ً ة، ط   ن  ٌّ ئذ تِ   ٌّ ً ة،طبْ و   ل  لف ِ   

 ه ًل  م   ل  ع  ىٌةى    ،و ٌف ً ة،ش    تآو َ   ْش تِ عْنِ  ً عٌةطفِ  ،نيٍ علَ ،  لِ  ً  و لَ  ،ٌ ب تِ خ ط ُ  

رت   ر  نفس تِ ة،ه َ  وى   ع ض  و  ا تل   ق     Hassanً لي   طلب ة، بْه إ،َ ة، ولْوا ً ة،شتٌٍ تِ ة،هب   ،طفح 

اٌةُ ة، تظٌ    لنِ ،ٌ  ن   بب   ي ،ِ علَ ق ط س ،     ل   ْ  رت   ر ا ً ىه ت    إو ق و ة،شب   تِ  ه اْه؟  اه 

 وّو ة،هس قٌُ ة،  طفو ّ،ت ت ة، ْ لرً ةلإّوّ لر لٌة ِ لف و  ً  اه آخ     ي ة،طبي ع لِ ة،فت  ّ  ف يةب    ْ  ّ   ة،ن   إ،َ 

 ْني   ّ ذ ي  إ،َ ة ًل طب ي  ة،غي،ِ ً قلبي  ة،ش ع   ً ّ  طي    ٓخ  عتلي  ة،  يُ ًًعوى  ة،  خٌياااىذة ىٌ ق  و  ً ة     

  ٌضٌف آو َااا تلت و  لتلو إيم إ،َ ،غ،ِ ،ْنطي ع  ،  لِ        ات   يق  ع  ض ْ ُ؟

110    Ahmed  Hassan Al-Zayyât , Wahy Al ŔRisala, Tome1, troisième édition, article «  Pourquoi j‟ai 

traduit les souffrances du jeune Werther »,  Edition Risâla, Egypte, 1949, op. cit.,  p. 46 ا   
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t rouve  su r  l a  t oi le t te  de  nombreuses  femmes.   Chaque homme se  

vo i t  en  Werther ,  chaque  femme  en  Cha rlot te .  Les  costumes 

wer thé riens  son t  à  l a  mode  ;  le s  hommes  en  vêtement  bleu  e t  jaune ,  

le s  femmes  en  robe  b lanche  avec  des  nœuds  rose  pâle .  Les 

Par i siennes  é ta lent  de s  chapeaux  «  à  la  Cha rlot te  »,  de s  f i l les  

venues  au  monde  sont  appe lées  Werthé rie .  Le  nom et  le s 

événement s  ma lheureux  des deux  amant s  sont  p ré sent s dans  l es 

e spri t s .   

Xavier  de  Mai st re  (1763 -1852),  éc r ivain  savoi sien  de  langue 

f rançai se  e t  russe ,  a  dans  sa  chambre ,  à  Turin,  une  es tampe  où  l ‟on 

voi t  « l a  malheureuse  Charl otte  e ssuyant  lentement  et  d’une 

main tremblante  le s  pi s tole t s d’Alber t  »
110

,  Werther  suppl ie  

Charlot te  de  ne  pas  l ‟oubl i er ,  e l l e  vient  ensui te  pleure r  sur  sa  

t ombe  :  «   Cher Werther,  cœur  noble  et  t endre,  pour  qui  le  mien 

é tai t  fai t ,  s i  tu  peux encore  m’ent endre,  vois  mes  pleurs  et  mon 

regre t  »
 111

 .  

Mais  l 'ouvrage  de  Goethe  n ‟a  pas  p rovoqué  que  ce t te  réact ion 

de pla i si r  e t  de  sa t is fac t ion.  Son suje t  a  é té  mainte s foi s  au  centre  

d‟un  déba t  é thico -soc ia l
112 :  

on  a  accusé  le  roman  à  juste  t i t r e  

d‟ai l leu r s d 'avoi r  provoqué une  vague  de  sui c ides .  

 C‟es t  dans  le  l i vre  13  de  Poés ie  e t  Véri té  que  Goe the   

donne ra  le s  grandes  l i gnes  de  sa  lec tu re  du  roman   . I l  a ssure  avoir  

connu  lu i -même l es  souf frances  qu‟ i l  prê te  à  son  hé ros  e t  avoir  eu 

l ‟envie  de  suic ide .   

                                                 
110

   Louis Reynaud, L'Influence allemande en France au XVIII et au XIX siècle, op. cit., p.  72. 

111
   Coupigny, Werther à Charlotte une lettre avant de mourir, Almanach des Muses de 1801, et 

Audrieux, Charlotte au tombeau de Werther, Œuvres, 1818, tome III, p. 316.   

112
   Michel Espagne et Jacques Le Rider, Revue germanique internationale, Goethe 

cosmopolite, Presses universitaires de France, 1999, p. 50. 
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En  1974,  le  socio logue  américa in  David  Phi l l ips  fo rge  

l ‟expre ssion  «  l ‟ef fe t  Werther  » pour  exp l iquer  ce  phénomène 

soc ia l  qu 'e s t  le  suic ide .  I l  e st  devenu  une  so lut ion  à  des  p roblèmes 

personnel s ;  l ‟exemple  qui  répond  à  ce t te  maladie  du sièc le  e st  le  

su ic ide  p ré sumé  de  Mari lyn  Monroe  ( le  5  août  1962)  ou  encore  de  

Kur t  Cobain en 1994 .  

3 .2.2  :  Bonbons  et  autres  :  

Le  nom de  Werther  e st  aussi  inscr i t  sur  le s  bonbons,  qui  se  

vendent  jusqu‟à  aujourd‟hui .  I l s  sont  f abriqués  pa r  Gustave  Nebel  

et  mi s  su r  le  marché  pour  la  p remi è re  foi s  en  1903  dans  la  pet i te  

vi l le  de  Wer the r  en  Al lemagne  « Westpha l ie  ».  Sur  des éventa i ls ,  

des  bonbonnière s ,  des  tabat iè re s,  on  peint  de s  mot i f s  wer thé riens.  

On  t rouve  égal ement  un  pa rfum à  la  mode  qui  se  nomme «  eau  de  

Werther  » ;  dans  le s  pa rc s,  à  l 'ombre  des  saule s  pleureurs ,   on  

p lace  une  urne  de  Werther  qui  con t ien t  de s  cendres.  Au  marché ,  on  

chante  une  complainte  :  «  Ecoutez  bien,  jeunes  hommes,  e t  vous ,  

tendres  jeunes  f i l le s ,  l ’hi s toi re  du malheureux Werther  qui  de  

sa  propre  main mi t  f in à se s jours  »
113

.  
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   Pierre Bertaux, Préface des  Souffrances du jeune Werther, op. cit., p.  14.  
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Ces obje ts  en porcela ine   qui  viennent  de  Chine  repré sen tent  

l ‟époque  de  Goethe  ;  on  t rouve a insi  de s  monnaie s ,  méda i l le s  e t  

p laquet te s  por tant  le s  port ra i t s  de s  hommes  d‟é ta t ,  de s savan ts ,  e t  

des  ar t i ste s  du  monde  de  Goethe .  On  re t rouve  éga lement  la  

porcela ine  décorée  d 'une  vue de  Weimar .  Tous  ces  obje t s  sont  au  

musée   Goethe ,  le  thème  cen tra l  « Goe the ,  sa  vie ,  son  œuvre  » e s t  

p ré senté  au  vi si teu r  de  musée  par  plus  de  mi l le  témoignages 

exposés  par  o rd re  chrono logique  dans onze  sa l le s.  

 I l  y a  aussi  un  éventa i l  qui  représen te  une  jeune  femme  prè s 

de  la  t ombe  de  Werther ,  émue pa r  la  l ec tu re  du l i vre .  
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I l  y a  eu  même un  pa rfum en l ‟honneur  de  Wer the r ,  auqu el  on  

a  donné l e  nom d‟  « é loge au traî tre  »  pa r  réfé rence  à  Wer the r  e t  

d‟autre s  hé ros  t ra î t re s  qui  on t  refusé  la  vi e  e t  se  sont  donné  la  mort  

comme l ‟exp l ique J -Anne :  

          Outre l e  personnage  principa l ,  Werther ,  

le  Traî tre  évoque  par  ses  accents  aro mat iques 

légèrement  ré sineux le s pay sages  de  

campagne et  de  montagnes  plantées de  sapins 

décri t s  dans  l 'œuvre,  r iche  en al lusions  

ol factives.  Dès la  première  « le ttre  » (car  le s  

Souffrances du Jeune  Werther  es t  un roman 

épi s tolaire ) ,  le  ton  e st  donné  :  descript ions  

d'une nature  joy euse  et  accuei l lante ,  e t  

surtout ,  ce tte  phrase ,  naïve  e t  exa l tée  :  «  Il  

n 'e s t  pas  d'arbre,  i l  n' es t  pas  une  haie  qui  ne  

soi t  une  gerbe de  f leurs  et  l ' on  voudra it  

devenir  hanneton pour  voguer  dans  cet  océan 

de  senteurs parfumées e t  y  trouver toute  sa 

pâture
114

 » .  
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  J, Anne, The Rebel Gardner, « cher traître », 8  septembre 2010. 
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Chapitre deux 

 

Adolphe, héritier du roman   

werthérien 
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     Benjamin  Constant  fa i t  pa r t ie  des  penseurs  e t  de s  éc r iva ins  du 

groupe  de  Coppet .  Sa  rencont re  avec  Mme de  S taël  chez  l es 

Casenove  d‟Ar lens  en  179 4  l ‟a  beaucoup  marqué .  Et  c ‟e st  grâce  à  

e l l e  qu‟i l  a  fa i t  la  connai ssance  de  Bonste t ten ,  Na rbonne e t  aut res .  

1 .  Le  Groupe  de Coppet  :  

I l  s ‟agi t  d‟un  groupe  d ‟ int e l lec tuel s  assemblés  autour  de  Mme 

de  Staë l  (1766 -1817)  durant  deux  pé riodes,  la  Révolut ion  e t  le s 

début s de  la  Restaura t ion.  Pa rmi  ceux  qui  f r équenta ien t  l e  sa lon  :  

Benjamin  Constant  (1767 -1830)
115

 qui  é ta i t  le  noyau  du  groupe ,  

Jean Cha rle s  Léona rd  Simonde de  S i smondi  
116

(1773-1842) ,  

Cha rle s -Vic to r  de  Bons te t ten  (1745 -  1832)
117

,  Augus te -Gui l laume 

Schlege l  (1767 -1845)
118

,  Albe rt i ne  Necker  de  Saussure  (1766 -

1841)
119

 ,  Prospe r  de  Ba rante  (1782 -1866)
120

 sans  oubl ie r  le s 

                                                 
115

    Il doit sa renommée à ses œuvres, mais aussi à sa relation amoureuse avec Mme de Staël 

(1794-1811) et à sa carrière politique du Directoire à la Restauration. 

116
    Sismondi est un historien et un homme libéral né à Genève. Ami de Benjamin Constant et 

de Mme de Staël, il a participé aux réunions du groupe de Coppet à partir de 1804 et a accompagné 

Germaine de Staël en Italie (1804-1805) et en Allemagne (1808). Parmi ses ouvrages : Julia Severa ou 

l’An 492 (1822) et Histoire de la chute de l’Empire romain (1835).  

117
   Philosophe et littérateur suisse né à Berne, il voyage en France et en Italie pour s‟installer 

finalement à Genève où il se lie d‟amitié avec Sismondi et Mme de Staël. Il habitait à Valeyres où se 

rassemblait chez lui la société d‟élite de l‟époque. Il a travaillé également au sein des administrations 

et a séjourné dans plusieurs pays comme les Pays-Bas, l'Angleterre, la France, le Danemark ; ces 

expériences lui ont permis d'apporter au sein du groupe sa connaissance de la diversité européenne 

comme de la Suisse et un bon sens  dû à son investissement dans l‟administration. Parmi ses ouvrages 

très représentatifs de Coppet : Etudes de l’Homme ou recherche sur les facultés de sentir et de penser  

(1821) et  L’Homme du Midi et l’homme du Nord ou l’influence des climats (1824). 

118
    Recruté en tant que précepteur des enfants de Mme de Staël en 1804, il devient à la fois son 

meilleur conseiller et confident du groupe. Il l‟accompagne pendant ses déplacements et partage avec 

elle son expulsion. Il est même, dit-on, celui qui a introduit chez elle l‟amour de la philosophie et la 

littérature allemande en même temps. Il marque aussi le groupe de Coppet par son caractère 

cosmopolite. 

119
    Epouse de Jacques, l‟un des neveux de Jacques Necker, elle est la cousine et l‟amie intime 

de Mme de Staël. C‟est une écrivaine suisse , femme très active et dévouée,  lauréate du prix de la 

Société des  Sciences de Harlem en 1810 pour un essai sur le sublime et le beau. Elle a participé aux 

Œuvres complètes de Mme de Staël (1820-21), par la biographie qui y figure en introduction. 

120
   Il intègre le groupe de Coppet grâce à son père, préfet de l‟Empire à Genève, qui tentait 

d‟apaiser les esprits de Napoléon et de Mme de Staël. 
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penseurs  e t  le s  poète s  qui  ont  adhéré  au groupe .  Madame  de  Staël
121

 

entre tena i t  d‟aut res  re la t i ons  avec  des per sonnal i t és  danoi se s,  

angla ises ,  i ta l ie nnes  e t  a l lemandes  ;  Goe the  en  fa i sa i t  pa r t ie .  

Tous  ceux  qui  fa i sa i ent  par t ie  du groupe  é ta ient  so l ida i re s;  i l s  

s ‟a idai ent ,  se  soutenaien t ,  écr ivaient  de s  ar t ic le s sur  le s uns  e t  les  

autre s ,  défendaien t  leur s  idées e t  leu r s opinions.  

Coppet  se  t rouve  au  bo rd  du  lac  Léman  à  une  quinzaine  de  

ki lomètre s  à  l ‟e st  de  Genève,  aux  confins  du  Canton  de  Vaud .  

C‟est  un  l ieu  à  caractér is t iques  géocu l tu re l le s  par t icul ières ,  

dif férente s  de  ce l le s  de  Genève,  pa rce  que  le  Can ton de  Vaud  à  

cet te  époque é ta i t  sous  l ‟admini st ra t i on  du Canton de  Be rne .  Ma is,  

ent re  Coppet  e t  Genève,  se  t rouve le  Versoi s qui  é ta i t  sous  

occupat ion  f rança ise  ;  i l  fa l la i t  donc  t raverse r  des  te rres  sous 

admin is t ra t ion ca thol ique .  Tout  p rè s  de  Coppet ,  on  t rouve  le  

château  qu‟a  qui t té  Vol ta i re  e t  de  l ‟ autre  côté  du  lac  le s  ter res  

c i t ée s  c i -dessus.  

Coppet  es t  a ins i  un  l ieu  qui ,  à  la  f in  du  XVIIIe  s ièc le  e t  au 

début  du  XIXe ,  e st  en touré  d‟espaces  fonct ionnant  se lon  des  

p r incipes  di ffé ren ts .  C‟e st  un  l ieu  de  passage  ent re  le  nord  e t  le  

sud,  un  l ieu  de  renc ontre  ent re  la  l a t in i té  e t  la  germani té .  I l  n 'e st  

pas  é tonnan t  qu 'on  y réf léchi sse  aux  re la t ions ,  aux di f férences  

entre  le s  individus .  

Ce groupe  de  jeunes  inte l lec tue ls  se  réuni t  à  Coppet  dans un 

château  const rui t  au  XVIIe  si èc le ,  acheté  pa r  l e  père  de  Mme  de  

S taël ,  Jacques  Necke r ,  qui  avai t  a cheté  en  1784  cet  endroi t  
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  Germaine de Staël est une femme qui a vécu auprès de parents intellectuels. Son père était 

très connu dans le monde intellectuel européen et par sa fortune incontestable ; sa mère, très active, l‟a 

poussée à prendre part elle aussi à des réunions de salon. 
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convivi a l ,  de  repos  e t  de  vacances,  sans  devine r  ce  qu i  s 'y  

passe ra i t  une  quinza ine  d ‟années  p lus  tard.  

Entre  la  pé r iode  des  Lumières  e t  le  Romant i sme,  au moment  

où  la  Révo lut ion  la isse  place  au  consula t  de  Bonapa rte  e t  à  

l ‟empire  de  Napoléon ,  le  cœur de  la  France  p réromant ique  bat  

auss i  à  l ‟ é t range r .  I l  s ‟agi t  e ssen t ie l lement  d 'émigré s  ayant  fui  la  

Terreur  de  1793  ou  ayan t  é té  en   conf l i t  avec  le  régime 

napoléonien.  Leur  ob ject i f  e st  l ‟ouvertu re  de  la  France  aux  

l i t té ra tu re s  é t rangère s ,  en  part icu l ier  angla i se  e t  a l lemande ,  e t  la  

mise  en  œuvre  des  i dées  nouvel les  dans  di fférent s  domaines  comme 

la  pol i t ique ,  la  l i t té ra ture ,  l a  r e l i gion e t  l ‟économie .  I l s  sont  

également  pour  la  l i ber t é  de  l ‟ i ndiv idu e t  de  tou te  l ‟Europe .  

Mme  de  Staël  es t  une  femme  t rè s ac t ive ,  qui  voyage  beaucoup,  

et  se s  re la t ions  avec  Bonapa rte  l ‟ob l igent  à  qui t te r  la  France  pour  

s ‟ insta l l er  à  Coppet ,  beaucoup plus par  obl igat ion  que pa r  pla i si r .  

Ell e  avai t  avec  Bonaparte  des re l a t ions t rè s  tendues  e t  ce t te  

opposi t i on  e st  l ‟un  des  t ra i t s  ca racté r i st i ques  du groupe de  Coppet .  

Pour  toute s  so r te s  de  ra isons ,  l ‟ant ipathi e  de  Bonapart e  à  son 

égard  n‟a  ce ssé  d ‟augmente r .  El le ,  qui  croyai t  en  lui ,  qui  éc r ivai t  

des  ve r s  en  son  honneur ,  e s t  vi te  déçue  pa r  sa  po l i t i que .  Son  

opposi t i on  à  Napoléon  es t  donc  su rtout  d‟e ssence  pol i t ique  :  i s su 

des  armées  républ ica ines ,  i l  évo lue  dans  un  sens  au tor i ta i re ,  contre  

la  l i ber té ,  qu i  e st  se lon  e l le  un  p r incipe  fondamenta l ,  e l le  se  rend 

compte  qu‟e l le  ne  peut  lui  f a i re  conf iance .  

Bonapa rte  ne  l ‟apprécie  guè re  non  plus  pa rce  qu‟e l le  donne 

souvent  son  opinion  su r  des  ques t ions  po l i t i ques  a lo rs  qu‟e l le  n‟a  

pas  les  mêmes  pensées  que  lui ,  e t  su r tout  parce  qu 'e l le  devient  une  
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opposan te  fa rouche à  l 'Empire  e t  qu 'e l le  a  a ssez  d 'in f luence  e t  de  

notorié té  pour  gêner  Napoléon .   

Lorsque  ce  de rnie r  avai t  pr i s  le  pouvoi r ,  Mme de  Staël  croya i t  

et  pensai t  qu‟ i l  pouvai t  f i na lement  sauver  la  Révolut ion .  Quand  

el l e  publ ie  en  1800  De la  l i t té rature  considérée  dans  se s  rapport s  

avec  le s i nst i t ut ions
122

,  e l le  désespéra i t  dé jà .  

Ell e  ouvre  a lo r s  la  possibi l i té  d ‟é tudier  le s  rappor ts  de  la  

l i t té ra tu re  avec  l a  soci é té  e t  la  pol i t ique  ;  e l le  p ropose  égal ement  

des  thèmes  nouveaux dans  l e  passé  na t ional ,  réhabi l i te  le  moyen  

âge  chré t ien  e t  démontre  à  quel  po int  l es  règle s é laborées  par  l ‟âge  

cla ssique  condamnent  la  l i t té ra ture  e t  la  rendent  sté r i le .  E l le  l e  d i t  

d‟ai l leu r s dans  sa  pré face  :  

          J e m e su i s  pro posé  d ’exam in er qu el l e  es t  

l ’ in f lu en ce  d e  la  re l ig ion ,  d es  mœu rs  e t  d es  lo is  

su r  la  l i t t éra tu re,  e t  qu el l e  e st  l ’ in f luence  d e  la  

l i t t éra tu re  sur  la  rel ig ion ,  l e s  mœu rs  et  l e s  lo i s .  

I l  ex i s t e  dan s la  langu e f ran ça i se  su r  l ’ar t  

d ’écri re  e t  su r  l e s  p r in c ip es  du  goû t ,  d es  t ra i t és  

qu i  n e  la i s sen t  r i en  à  d és i rer  ;  mai s  i l  m e  sem ble 

qu e   l ’o n  n ’a  pa s  suf f i sam m en t  ana lysé  l es  

cau ses  mo ra les  e t  po l i t iq ues  qu i  modif i ent  

l ’ e spr i t  d e  la  l i t t éra tu re.  I l  m e  semb le  q ue  l ’on  

n ’a  pa s  en core  con sid éré  comm en t  l e s  fa cu l t és   

huma in es  se  son t  g radu e l l em en t déve lopp ées pa r 
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 Dans ce livre, elle explique ses préoccupations littéraires et politiques en un plaidoyer pour 

les Lumières. 
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l e s  ou vrag es  i l lu s tres ,  en  tou t  g enre ,  qu i  on t  é té  

compo sés  d epu i s  Hom ère ju squ ’à  no s jou rs .
123

 

Ce  l ivre  n‟es t  guère  apprécié  par  Napoléon  ;  une  lut te  

s ‟ impose  ent re  le s  deux  e spri t s .  Le  ma î t re  t rouve  qu‟e l le  e st  t rop  

i nf luen te  auprè s  des  opposant s r egroupés  autour  des  géné ra ux  

Be rnadot te  e t  Moreau
124

.  I l  décla re  :   

          Sa  d em eu re  à  Cop pet  e s t  devenu e  un  

vér i ta b le  a rsena l  con tre  mo i  ;  on  vena i t  s ’y  fa i re 

a rm er  ch eva l i er .  E l le  s ’o ccupa i t  à  m e  su sc i t er 

d es  enn em is,  et  me  com bat ta i t  e l l e -m êm e.  

C ’éta it  to ut  à  la  fo i s  A rm id e
125

 e t  C lo r in te .  
126 

En écr ivan t  Delphine  (1802)
127

,  e l le  aggrave son  ca s  parce  

qu‟el le  évoque le s problèmes  pol i t iques,  sociaux  e t  re l i gi eux dans  

un  e spri t  host i le  au  gouvernement .  E l le  dé fend  le  prote stant i sme ,  

le  d ivorce  e t  la  l i béra t ion des  femmes .  En  1803,  e l le  e st  chassé e  de  

Par i s  où  e l le  tenai t  un  sa lon  b r i l lant .  Dans  ses  années  d ‟ i solement ,  

e l l e  comprendra  que  l ‟éc r ivain a  un  rôl e  à  jouer  e t  qu‟i l  peu t  

t r iompher  pa r  l ‟e spri t  e t  non  par  l ‟ac t ion.  Son  roman  Corinne  

(1805),  où  e l le  évoque  la  vie  d ‟une  hé roïne  angla i se  qui  meur t  

désespé rée ,  e st  égal ement  un  t r i omphe .   
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 Mme de Staël, De la littérature considérée dans ses rapports avec les institutions sociales, 

Paris Charpentier, Libraire-éditeur, 1860, p.12. 

124
  Ce sont des généraux qui ont participé à la Révolution. Bernadotte était chargé 

d‟accompagner Napoléon avec une armée composée de vingt mille hommes. Mais, ayant peu de 

sympathie pour lui, il a ensuite conspiré contre son gouvernement. 

125
 Armide et Clorinte sont des personnages de La Jérusalem délivrée (1581), épopée du poète 

italien  Torquato Tasso (1544-1595) connu sous le nom de Le Tasse. 

126
  D‟après Napoléon, cité par Las Cases, dans  Le Mémorial de Sainte-Hélène, Tome 

deuxième, Paris, Ernest Bourdin, 1842, p.554. 

127
  Voir supra, p. 55. 
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I l  e st  sous  l e  signe  de  l ‟ I ta l ie  à  la  reche rche  de  son 

i ndépendance  ;  e l l e  s‟épanouira  à  l ‟époque  romant ique .  

Son  l i vre  De l ’Al lemagne  (1810)
128

 déchaîne  encore  l 'o rage  :  

Napoléon  le  f a i t  dé t rui re  avant  même  sa  p ubl ica t ion.  Mai s ,  en  

1813 ,  i l  p rovoque  une  révo lut ion  dans  le s  e spri ts .   Madame  de  

Staël  y i nsi ste  sur  le  cosmopol i t i sme l i t té ra i re  e t  l ‟échange  des  

cul tu re s  :  

                T rès  p eu  d e p ersonn es  en  F ran ce  sa vent  

l ’ a l l eman d,  e t  [qu e]  l e s  b eau tés  de  ce t t e  l angu e,  

su r tou t  en  po ési e ,  n e  p eu ven t  ê tre  t radu ites  en  

f ran ça is .  L es  lang ues  t euto niq ues  se  t rad ui sen t  

fa c i l ement  en tre e l l es  ;  i l  en  e st  d e m êm e d es 

langu es la t in es  :  ma i s  ce l l e - c i  n e sau ra i t  rend re 

la  po és i e  d es  p eup les  g erman iqu es .  Un e  mu s iqu e 

compo sé e  pou r  un  in s trum en t n ’es t  po int  

ex écu tée  a vec  succès  su r un  ins trum en t d’un  

au tre  g en re.  D ’a i l l eu rs ,  la  l i t t ératu re  a l l ema nde 

n ’ex i st e  gu ère  dan s  tou te  son  or ig ina l i t é  qu ’à  

da ter  d e q uara nte  à  c inquan te an s  ;  et  l es  

F ran ça i s ,  d epu i s  vingt  ann ées,  son t  te l l em en t 

p réo ccup és  pa r  l e s  évén em en t s  po l i t iqu es,  que 

tou tes  l eu rs  é tud es  en  l i t t ératu re  on t  ét é  

su sp endu es .
129 

Le  groupe  s ' i nté re sse  de  p rè s  à  la  quest ion  de  la  t raduct ion  ;  

Schlege l  e st  cé lèbre  d‟a i l leur s  pa r  ses  t raduc t ions  de  Shakespeare  

et  de  Calderon ,  Constant  pa r  ce l l e  de  Godwin,  Mme de  Staël  a  
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  Mme de Staël pose clairement le problème : pourquoi ne pas rendre justice à la littérature 

allemande ? Elle découvre un nouvel espace qui va lui permettre de dépasser l‟héritage des Lumières. 

Elle augure le renouveau de la poésie et de la philosophie. 

129
  Mme de Staël, De l’Allemagne, Paris. Librairie de Firmin Didot Frères, Fils et Cir, 1864, p 

.104. 
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également  t radui t  de s  t exte s  de  poè te s  a l lemands  ;  Barante  s ‟es t  

i ntéressé  au  théât re  de  Schi l ler  e t  Mme Necke r -  de  Saussure  a  

t radui t  le  Cours de  l i t té ra ture  dramat ique  de  Sch lege l .  

Chacun  apporte  sa  touche per s onnel le  au  groupe ;  par  exemple  

Schlege l  pa r  son  ta l ent  de  t raducteur  e t  sa  connai ssance  des  pays  

du  Nord e t  du  Mid i ,  Si smondi  pa r  sa  connai ssance  approfondie  de  

l ‟ Ita l ie  e t  du  moyen  âge .  

Les  sé jours  à  Coppet  é ta ient  i r régu l ie r s  e t  le  sa lon  de  Mme de  

S taël  la  sui t  où  e l le  se  t rouve
130

.  Comme el le  sava i t  communique r ,  

t out  le  monde  l ‟ appréc ia i t .  Tous l e s  témoins  qui  l ‟ont  r encont rée  

soul ignent  qu‟e l le  avai t  beaucoup  de  qual i té s  :  e l le  avai t  une  

grande  capaci té  de  communiquer ,  de  p rolonger  la  di scussion  e t  de  

la  mettre  en valeur .  Mme J unot ,  duchesse  d‟Abran tè s,  a ssure  dans  

se s  Mémoire s  que  Mme de  S taël  e st  « bonne ,  expansive ,  

généreuse ,  dévouée  »
131

,  el le  a jou te  :  sans j amai s  s‟a rrê t er  de  

«  tourner  dans  ses  doig ts  un morceau de  papier  ou une  branche 

de  feui l l age ,  mada me  par le  avec  tout  le  mon de  »  .Ghisl a in  de  

Die sbach  préc ise  aussi  :  «  véri table  maî tresse  d’école ,  e l le  

n’écrasait  personne  tout  en étant impérieuse .  El l e  arrivai t  à  

donner  de l ’e spri t  aux plus  t imides»
 132

 .  

Le  poète  a l l emand Schi l ler  di sa i t  à  Goethe  qu‟ el le  «  cherchait  

à  tout  éc lai rc ir ,  e l le  ne  vous  concède  r ien  d’obscur  …, sa  be l le  
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 Simone Balayé, « Ame et unité du groupe de Coppet »  dans Coppet, creuset de l’esprit 

libéral, Lucien Jaume (dir), Presses universitaires d'Aix-Marseille, 2000, p. 15. 

131
   D‟après Sophie-Amélie Simonnet, Michel Delon, Marc Fumaroli, Michel Serres, Jean-

François Sirinelli, Philippe Sollers, Le Point Hors- série, numéro 20, Novembre-Décembre2008, p. 

74. 

132
   Ibid .,  p. 74. 
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inte l l i gence  touche  à  la  pui ssance  du génie…Madame de  Staël  

incarne l ’e spri t  françai s»
 133

 .  

I l  es t  t rè s  important  aussi  de  sou l igner  qu‟à  Coppet ,  Mme de  

S taël  n‟a  jamai s  décid é  de  réun ir  de s gens  autour  d‟e l le .  Une 

ami t ié  exi st a i t  avant  même  le  t rava i l ,  t ous  se  ra ssemblaient  jour  e t  

nui t .  I l s  écr ivaient  e t  publ ia i ent  dès  que  l ‟occasion  se  pré senta i t  à  

eux  ;  nous  pouvons  même  parle r  d ‟auteur  col lec t i f  pui sque  l ‟e spri t  

e t  l ‟ i dée  éta ient  communes .  Les  i dées  de  Cons tant  pa r  exemple  ne  

s ‟exp l iquen t  qu‟à  t ravers l ‟œuvre  de  Mme de  Staël .   

L'appel la t ion  de  «  groupe  » se  répète  chez  le s  voyageurs  du 

XIXe  si èc le  qui  se  rendent  à  Coppet .  El le  e st  confi rmée  ensui te ,  

par  exemple  par  Elme -Marie  Ca ro
134 

ou  encore  par  Car los  Pel l egr ini  

qui ,  en  1938,  écr i t  Madame  de  S taël  :  Le  groupe  cosmopol i te  de  

Coppet .  

Ni  Madame  de  Staël  ni  se s amis  ne  revend iquaient  la  

part i c ipa t ion volon ta i re  à  un groupe,  même  s‟ i l  a  j oué  un rôle  

primordia l  dans  le  changement  des  concept ions  e sthét iques  e t  

phi losophiques  de  l ‟époque.  

 Pendant  son  exi l ,  le  groupe  d‟ inte l lec tuel s  se  r éuni ssa i t  autour  

d ‟e l l e  en  t r a i tan t  le s suje t s  en fonc t ion de  l ‟évolut ion de  ses  

a ff ini té s  pol i t iques  e t  inte l lec tuel le s.  I l s  se  si tua i ent  dans  le  
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   Sophie-Amélie Simonnet et al, Le Point Hors- série, op.cit.. ; p. 74. 

134
   Elme Marie Caro, Souvenir de Coppet -Mme de Staël et ses amis,  Paris, Hachette, 1881, 

T.II, p. 130. 
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p ro longement  du  «  c lub  de  Salm »
135

.  I l  y a  une  aut re  modal i té  de  

fonct ionnement  du  groupe  qui  évo lue  à  t ravers  la  co rre spondance.   

Cet te  conste l la t i on  a  commencé  à  se  fo rmer  avec  la  rencont re  

de  Benjamin Constant  e t  Mme de  S taël  en  1790.  A ce  moment - là ,  le  

groupe  fonc t ionne  à  Pari s  pu is ,  l or sque  Constant  e st  chassé  du 

t r ibuna t  e t  Madame de  S taël  exi lée ,  i l s  se  rendent  à  Coppet  ;  c ‟e st  

là  que  le s  grandes  œuvres  vont  dure r  de  1802  à  1812 ,  date  à  

laque l le  Mme Staë l  va  qui t ter  Coppet  pour  fui r  en  Angle ter re .    

Mme de Staël  s ‟ intéresse  à  la  sociologie ,  à  la  pol i t ique  e t  à  

l ‟hi stoi re  ;  ce  qui  l ui  a t t i re  des ennui s e t  de s  soupçons .  

En  pol i t i que ,  le  groupe  de  Coppet  es t  p roche  du  l i béra l i sme 

cla ssique ,  d‟un  l ibé ra l i sme  qui  s ‟oppose  à  l a  foi s  à  la  soc ié té  

d ‟Anc ien  Rég ime  e t  à  Napo léon ,  se lon  l es  analyses  de  P ier re  

Manont
136

.  

Les  idées  du  groupe  de  Coppet  va r ient  d‟une  per sonne  à  une 

autre  ma i s e l le s re stent  une  accumula t ion  d ‟ idées ,  le  recoupement  

d ‟une  ce r ta ine  sens ibi l i té  e t  la  l ia i son  d‟ inte rrogat ions  qui  

const i t uent  le  groupe  :  «  un e  con sc i en ce  à  la  fo i s  sou cieu se  

d ’un iversa l i sm e  e t  d e  confro nta t ion  entre  l es  h ér i tages  na t ionaux  »
 

137.
 

I l  faut  toutefoi s  note r  que  souvent  le s  espr i t s  dive rgent .  En 

1813 ,  deux  grands  ouvrages  appara i ssent ,  portant  sur  l a  cr i t ique  
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   Le club tenait des réunions informelles sous le Directoire à l‟hôtel de Salm ; elles étaient 

animée par Madame de Staël. 

136
   Pierre Manont, Histoire intellectuelle du libéralisme, Hachette Littératures, 2006, p. 181. 

137
   Lucien Jaume, Le groupe de Coppet : pour repenser la modernité et le libéralisme dans 

Lucien Jaume, Coppet, Creuset de l‟esprit libéral, 2000, p.10. 
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l i t té ra i re  :  Cours  de  l i t té rature  dramat ique  de  Schlegel   où  i l  

expose  le s pr incipes  d ‟un théâ t re  renouvelé  e t   De l ’Al l emagne  où  

Mme de  Staël  r ep rend l a  t hè se  de  Schlegel  tout  en  p roposant  le s 

modèles  d‟Outre -Rhin
138

.  Deux  l i t té ra tu re s se  confondent ,  f rançai se  

e t  a l lemande,  c la ss ique  e t  romant ique .  Mme de  S taël  e st imai t  

Schlege l  sans  toute foi s  accepter  se s  opinions  e t  ses  i dées ,  e t  

cont ra i rement  à  ce  qu i  a  é té  di t ,  e l l e  n ‟a  jamai s  ni é  la  pré sence  du 

cla ssic isme françai s ,  e l le  insi ste  s implement  su r  une  tota le  l i ber té  

de  pense r .  De  là ,  appara i ssent  des  l i vres  comme ceux  de  S i smondi ,  

L’Histoi re  des  l i t té ratures  du  Midi  de  l ’Europe ,  de  Bonste t ten ,  

L'Homme du  Nord  e t  l ’homme  du Midi ,  ou  encore  le  Tableau  de  la  

l i t té rature  f rançai se  au dix -hu i t ième  s ièc le  de  Ba rante .  

L‟appl ica t ion  de  ce s  t r avaux  se  vo i t  d‟abord  dans  l es  romans  de  

Mme de  Staël  pui s  dans le  t héât re .  Lezay -Marnési a  t radui t  le  Don 

Carlos  de  Schi l ler  en  1798.  Cons tant  s‟ intéresse  à  Wal lenste in  en 

1807 .  A Coppet ,  où une sa l l e  e st  éd i f iée  en 1807 -1808,  tout  le  

monde  se  met  au  théât re  ;  mai s  auss i  à  Vienne,  à  Stockholm et  là  

où  Mme de  Staël  se  t rouve .   

Parmi  le s  ouvrages  du  groupe  de  Coppet ,  on peut  c i te r  d ‟abord 

le s  bel le s  le t t re s  :  poèmes,  pièces  de  théât re ,  nouvel le s  e t  romans  

qui  ont  marqué ce t te  généra t ion  comm e Corinne  e t  Adolphe  de  

Benjamin  Constant .   

Pu is ,  i l  y a  une  l i t té ra ture  à  ca ractè re  po l i t i que  l iée  à  la  

t héorie  pol i t i que  avec  des commentai res  su r  l ‟époque .  

Le  vo le t  à  carac tère  hi sto r ique représente  l es  ouvrages  le s 

plus  importan ts  de  Coppet  ;  i l  ne  s ‟a gi t  pa s  de  parle r  d ‟hi stoi re  
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   Robert Favre, La littérature française : Histoire et perspective, Presses universitaires de 

Lyon, 1998, p. 166. 
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mais  su r tout  de  pense r  l ‟hi sto i re .  Si smondi  éc r i t  His toi re  de  la  

l i t té rature  du  midi  de  l ’Europe ,  Bonste t t en  éc r i t  également  sur  

l ‟hi stoi re  de  l a  te rre .  

Fina lement ,  Const ant  rédige  un  ouvrage t rè s sign if ica t i f ,  De 

la  re l igion ,  où  i l  condui t  une  enquête  t rè s  r iche  su r  l ‟anth ropologie  

des  re l i gions.  Tous  le s  membres  du  groupe  de  Coppet  s‟ intéressent  

à  la  quest ion ,  Schlegel  pa r  exemple  e st  le  témoin  de  la  conversion 

de  son  f rère  au  ca thol ic i sme.  Zachari as  Werner  devien t  ca thol ique  

e t  p rê t re  ;  i l  e st  considé ré  d ‟a i l leur s  comme l e  pivot  de  toute s  les  

t ransfo rmat ions  qu‟a  subie s Coppet  en t re  1805 e t  1809 .    

Cons tant  a ff i rme  avoi r  dé fendu  pendant  quarante  ans la  l iber té  

des  individus,  i l  ré sume a insi  sa  vi e  e t  se s œuvres  :  

          J ’a i  d éf endu  qua ran te  an s l e  m ême 

p r in c ip e  :  l ib er té  en  tou t ,  en  re l ig ion ,  en  

ph i lo soph ie,  en  l i t t éra tu re,  en  indu s tri e ,  en  

po l i t iqu e .
139

  

En pa rtan t  de  ce t t e  af f i rmat ion,  on  se  rend compte  que  la  

l i ber té  dans  toute s  se s  dimens ions  es t  t ra i tée  dans  se s  ouvrages .  

Donc  la  problémat ique  du  rapport  de s  individus  avec  leur  

communauté  e st  t rè s  di scutée ,  ce  qui  pousse  le s auteurs  à  ré f léchir  

sur  la  concept ion  de  l ‟Europe .  Coppet  é labore  une nouvel le  pensée  

de  l ‟Europe  qu i  pr ivi l égie  la  const ruct ion  di ff ic i le  des  ent i té s 

d i f férente s  e t  r iches de  l eu rs  d i ffé rences .  

                                                 
139

 Benjamin Constant, De la liberté des anciens comparée à celle des modernes, 1819, in écrit 

politique, Gallimard, coll. « Folio Essai », 1997, p  275. 
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A l a  mort  de  Mme de  Staël ,  le  groupe  su rvi t  grâce  aux 

ouvrages  e t  aux  cor re spondances  qu 'échangent  le s  membres .  Au  

XXe sièc le ,  i l  renaî t  comme ob je t  d‟é tude.   
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1 .1.  Schéma  représentat i f  du groupe  de  Coppet  :  1766 -

1817  :  
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2 .  Constant et  l ’œuvre  :  

Nous  ten terons  dans  ce  sous -chapi t re  de  donne r  une  brève  

présenta t ion  de  l ‟ auteur ,  son  vécu  sans  la  pré sence  de  sa  mère  e t  

auprè s d‟un  père  i nte l lec tuel  e t  d i stant ,  un parcours  sa ns  faute  e t  

une  réussi te .  Nous  e ssaye rons d‟expl iquer  le  l ien qu i  uni t  l ‟auteur  

à  son  Adolphe  à  t ravers  ce t  aperçu  qui  va  sû rement  nous  éc la i re r  

sur  l ‟éc r i t ure  de  ce  roman .  

Benjamin  Cons tant  naî t  le  25  octobre  1767 à  Lausanne  d‟un 

père  capi ta ine  au  service  de  la  Hol lande.  A l a  pe r te  de  sa  mère ,  

l ‟en fan t  e st  conf ié  à  sa  grand -mère  Chandieu  ;  ma i s  le s  deux 

famil le s  se  quere l lent  pour  l ‟adopte r  jusqu‟à  ce  que  son  père  le  

confie  à  sa  p rotégée ,  Maurianne  Magnin.  

I l  apprend  le  grec  auprè s  de  son  p remie r  p récepteu r  

l ‟Al lemand  St roel in  en  1774  ;  bientôt ,  i l  passe  son  temps dans  un 

cabinet  de  lec tu re  du  voi sinage  e t  i l  commence  à  l i re  t out  ouvrage 

qui  lu i  t ombe sous le s ma ins.  En 1778 ,  i l  commence  un roman  

héroïque,  Les  Cheval ie rs .  I l  a  eu beaucoup  de  p récepteurs  dan s  sa  

vie  e t  s‟es t  beaucoup enrich i  pendant  se s vingt  premiè re s années .   

I l  a  éga lement  eu  une  vie  amoureuse  mouvementée .  Il  se  marie  

à  l ‟âge  de  vingt -deux  ans  avec  Minna  Von  Gramm.  Au  cours  de  son 

vo yage  avec  sa  femme  en  Su isse ,  i l  rencont re  une  ancienne  a mie ,  

Mme de  Char r ière ,  avec  qu i  i l  se  que re l le .  Pui s  i l s  se  réconci l ien t  

et  i l  loge  chez  e l le  t roi s  moi s.  Ses  aventure s  amoureuses  n‟en  

res tent  pa s là  pui squ‟i l  s ‟ in tére sse  à  d‟aut re s femmes  comme 

Carol ine  (1792) ,  Charlot te  de  Marenholz  (née  Hardenbe rg)(17 93) ;  

d‟aprè s  Gi l le s  Ernst ,  la  rédac t ion  d‟ Adolphe  commence  en  même 

temps  que  sa  l ia i son  avec  ce t te  f emme ,  Char lot t e  de  Hardenberg.  

On di t  aussi  qu‟aprè s  leur  sépa ra t ion  e t  lo r s des  re t rouvai l les ,  
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Charlot te  l a i sse  Benjamin  t rès  f ro id  ;  c ‟e st  bien  après  qu‟ i l  avoue 

lui -même  dans se s  j ournaux  int imes  que  Char lot t e  a  «  embel l i  »e t  

que  le s sent iment s d‟aut refoi s renai ssent
140

.  

Ensui te ,  i l  rencontre  Mme de  Staël  (1794) e t  devient  le  chef  

de  f i le  de  son  sa lon  à  Pa ri s .  En  1796,  i l s  pa r tagent  leu r  temps  en tre  

leurs  famil le s  e t  Coppe t  où  Constant  éc r i t  sa  b rochure  De  la  f orce  

du  gouvernement  ac tuel  de  la  France  e t  de  l a  nécessi té  de  s’y  

ra l l ie r ,  pui s  une  deux ième  brochure  Des réact ions po l i t i ques ,  e t  

une  t roi sième  publ iée  le  29  mai  Des e f fe ts  de  la  te rreur  ;  toutes  

sont  sévè rement  c r i t i quées  dans Le  Moni teur
141

.    

A pa r t i r  de  1797,  i l  se  pré sente  à  plus ieurs  repri se s  aux 

élect ions,  j usqu‟à  ce  qu‟i l  soi t  nommé membre  du  Tr ibunat  où  i l  

p rononce  en  1800  son  premier  discours  d ‟opposi t i on ,  ce  qui  susci te  

la  co lère  de  Bonapa rte  e t  une  a t t aque  dans tous  le s j ournaux.  

Une  aut re  rencontre ,  ce l le  d 'Anna Lindsay,  le  pe r tu rbe .  Ses 

re la t i ons  avec  le s  f emmes sont  t rè s complexes  :  i l  voi t  Mme de  

Talma,  Mme de  S taël ,  comme i l  r evoi t  f réquemment  Cha rlot te  de  

Hardenbe rg.  Cet  i ntérê t  pour  t o ute s ces  femmes  peut  s‟expl iquer  

par  son manque  d‟a ffec t ion,  un amour maternel  qu‟ i l  n‟a  j amai s 

connu   et  qu‟on  pe rçoi t  bi en  dans  l e  roman ,  comme l ‟expl ique 

Arnold de  Kerchove  :  

          L ’ imag e  d e ce t t e  m ère  don t  i l  pou rsu ivra  la  

ressemb lan ce,  dan s  ses  a mours  à  la  fo i s  

pa ss ionn ées e t  s i  p eu  cha rn el l e s  qu i  l e  m èn eront  

p resqu e  tou jou rs  vers  des  f emm es capab les  de  l e  
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dom in er  e t  d e  l e  p ro tég er,  d e  l e  comp rend re  et  

d e l ’a s serv ir .
 142

 

Constant  avai t  un  ca ractè re  e t  une  per sonnal i t é  di ff ic i le s  à  

ce rne r ,  comme di sa i t  sa  cousine  Rosal i e  :  «  une  contradict ion 

perpé tuel le  entre  se s  act ions  e t  se s  sentiments  e t  se s 

opinions  »
143

.  C 'e s t  un  homme sol i ta i re  qui  a ime  bi en  se  réfugier  

dans  des  te rre s  ca lmes,  p rè s  de  Lausanne  ;  un  homme sensib le  e t  

méfiant  qui  a  toujours  eu  des  re la t i ons  tendues  avec  son  pè re  ;  un  

homme au  vi sage  imposant  qui  communiquai t  mal  avec  son  enfant .  

Nous  voyons  b ien  à  t ravers  Adolphe  le s  t ra i t s  qui  rappel lent  

Cons tant  lu i -même.  Nous  re t rouvons  un  personnage  for t  i nf luencé  

par  son  pè re ,  qui  a  t oujours p orté  des jugements  négat i f s  su r  ses  

l ia isons  amoureuses .  Adolphe  appara î t  également  comme un  e spri t  

f ro id  a lo r s qu‟i l  s 'avè re  d 'une  t imidi té  maladive .  

Cons tant  e st  un  inte l lec tue l  cosmopol i te ,  i ni t ié  aux  cu l tu re s 

ét rangè re s,  d‟abord angla i se  pui s a l lemande  e t  en fin écossai se .  

Un  autre  t ra i t  de  carac tère  qui  expl ique not re  roman e st  son 

amour  pour  le  j eu .  Cet te  passion ,  qu i  l ui  e st  venue  par  un  ami  

i ta l ien ,  l 'a  t oujours  hanté ,  comme l 'a  démont ré  René  Le  Grand  Roy 

l or s  d‟un  col loque  consacré  à  Constant  en  196 7
144

.   Deni s  Wood ,  

quant  à  lui ,  mont re  que  Constant ,  à  la  d i f férence  de  Dostoïevsk i ,  

n 'ép rouve pas le  besoin de  jouer ,  mai s i l  compare  ce t te  passion 

avec  la  tenta t ion du  su ic ide  e t  son goût  du r i sque  en  se  f iant  au 

hasard ;  i l  a joute  :  
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  Françoise Tilkin, Le groupe de Coppet et le monde moderne, Bibliothèque de la faculté de 
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          L e  d es t in  e s t  od ieux  à  Con stan t ,  pa rce  qu ’i l  

lu i  pa ra î t  cho se  mécan iqu e ,  anon ym e e t  f ig ée.  

C e qu i  l e  fa sc in e au  con tra ire ,  c’ e s t  la  chan ce.  

La  chan ce  c ’es t  l ’ imp révu ,  c ’ e st  l ’ in connu,  c ’ e st  

ce  q ui  se  t rou ve  en  d eho rs  d e tous  l e s  ca l cu l s  et  

qu ’on  p eu t  se  d i sp en ser  d e  p révo ir .  T e l l e  e st  

san s  doute  la  ra i son  pou r laqu e l l e ,  ma lgré 

cer ta in es  d én éga t ion s,  Co ns tan t ,  ju squ e  dan s  la  

mo e l l e  des  o s ,  ju squ e  dan s l e s  t réfo nd s d e  sa  

na tu re,  e s t  jou eu r .  
145   

Benjamin  Constan t  ép rouve  dès son  jeune  âge  le  pla i si r  du  jeu ,  

qui  se  ref l è te ra  à  t ravers  son roman e t  su r tout  à  t ravers le  héros  :  

          Je  vo i s ,  j ’ écou te ,  et  ju squ ’à  ce  mo m ent ,  j e  

n ’en v ie  pa s  le s  p la i s i r s  du  g rand  mond e .  I l s  o nt  

tou s  l ’a i r  d e  n e  pa s  s ’a imer  b eau coup.  

C ep endan t  l e  j eu  e t  l ’o r  qu e  j e  vo i s  rou ler  m e 

cau sen t  qu e lqu es  émo tion s .
 146

 (Le t t re  d e  Co ns tant  

âgé  d e do uze ans  à  sa  grand -m ère )  

Nous  consta tons  bien  à  quel  point  Benjamin  succombe  à  

l ‟empri se  du jeu e t  du  r i sque .   

Après  ce t te  brève  pré senta t ion de  la  vi e  pe r sonne l le  de  

Cons tant ,  pouvons -nous  a ssocier  ce t te  vie  m orose  e t  sol i ta i r e  avec  

cet te  œuvre  monumenta le  e t  révolut ionnaire  qu 'e st  Adolphe  ? 

Benjamin  Constan t  écr i t  un  roman  de  l ‟ i ndét erminat ion  

maladive  e t  morbide ,  de  l ‟ incapaci t é  d ‟a imer  a lor s  qu‟ i l  p ré tenda i t  
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êt re  un  l ibé ra l .  On  di sa i t  d ‟a i l leu r s de  lu i  :  «  Constant  

l ’ inconstant  »
. 147

 

En pa rcourant  sa  vi e  e t  son  œuvre ,  nous  consta tons  que  r ien 

n ‟e st  au  hasa rd ,  comme s ' i l  ép rouvai t  le  be soin  de  se  di re ,  de  di re  

le  monde ,  à  sa  façon  sans  t rop  t romper  le  lec teur .  Mai s  n‟oubl ions  

pas  aussi  le s  condi t i ons  dans  le squ el l es  le  roman  a  p r i s  nai ssance .  

Cons tant  ne  veut  pas  échapper  à  la  t rad i t ion,  aux  problèmes 

soc iaux  du  XIXe  s ièc le  ;  i l  veut  poursu ivre  ce  qu‟a  commencé  Jean  

Jacques  Rousseau
148

.  Il  veut  lui  aussi  reprendre  le s prob lèmes en 

s ‟ inté re ssant  p lus pa r t icul ièreme nt  à  la  conscience  de  soi .  

Adolphe  se  p ré sente  comme un  héros  p i toyab le  de  la  soci é té  

moderne ,  c‟es t -à -di re  un  homme di st ra i t  e t  ennuyé  qui  éprouve 

cet te  impression  de  mélanco l ie  e t  sur tout  d‟ insat i s fac t ion  don t  

t ra i te  le  romant i sme .  I l  se  p résen te  d‟abord  comme un  homme 

responsab le  de  se s fa i t s  e t  de  se s  amours ,  un homme qui  souff re  

l or sque  son  amante  souf fre  :  

         E t  l o rsqu e  j e  ren tra i s  dan s  sa  chamb re,  

impa t i en té  d ’y  ren trer  p lu s  tô t  qu e  j e  n e 

l ’au ra i s  vou lu ,  j e  la  t rou va i s  t r is t e ,  ou  i rr i t ée.  

J ’a va i s  souf fer t  d eux  h eu res  lo in  d ’e l l e  d e  l ’ id ée 

qu ’e l l e  souf f re lo in  d e  mo i  :  j e  souf f ra i s  d eux  

h eu res p rès  d ’e l le  a van t  d e pou vo ir  l ’apa i ser .
149 
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Ensui te  i l  se  vo i t  comme un  homme loya l  mai s  qui  ne  cherche 

qu‟à  sauver  la  face  ;  son  amour pour  El lénore  devien t  un  pur  jeu de  

sa t i s fac t ion  qui  f i ni t  pa r  l ‟é touf fe r  :  

             Je  n e  reg re t ta i s  po in t  aup rès  d ’E l l éno re  ces  

p la i s i r s  d e  la  v i e  so c ia l e ,  pou r  l e squ e l s  je  

n ’a va i s  jama is  eu  b eau coup d’ in térê t ,  ma i s  

j ’au ra i s  vou lu  qu ’e l l e  me  p ermît  d ’y renon cer 

p lu s  l ib re ment .  J ’au ra i s  ép rou vé  p lu s  de 

dou ceu r  à  re tou rn er  aup rès d’e l l e ,  d e  ma  p rop re 

vo lon té,  san s  m e  d ire  qu e  l ’h eure  e s t  arr ivée,  

qu ’e l l e  m ’a t tenda i t  a vec  anx iété ,  e t  san s  qu e 

l ’ id ée  d e sa  p e in e v în t  se  m ê ler  à  cel l e  du  

bonh eu r  qu e  j ’a l la is  goû ter  en  la  re trou van t.  

E l l éno re é ta i t  san s  dou te u n  v if  p la i s i r  dan s  mon 

ex i st en ce,  ma i s  e l l e  n ’é ta it  p lu s  u n  bu t  :  e l le  

é ta i t  d evenu e un  l i en .  
150 

I l  se   révèle  aussi  manipula teur  e t  égoï ste .  I l  s‟e st  p rocuré  la  

confiance  e t  su r tout  l ‟ amour  d‟El lénore  a lo r s  qu‟i l  ne  pouvai t  

a ssumer  une t e l le  re la t ion  :  

             P endan t  mon  ab sen ce,  j ’ écr iv i s   

régu l i èrement  à  E l l éno re.  J ’é ta i s  pa r tag é  entre 

l a  cra in te  qu e  m es  l e t t res  n e  lu i  f i s sent  d e  la  

p e in e,  e t  l e  d és i r  de  n e  lu i  pe ind re  qu e  l e  

sen t im en t  qu e  j ’ ép rou va i s .  J ’au ra i s  voulu  

qu ’e l l e  m e  d ev inâ t ,  ma i s  qu ’e l l e  m e  d ev inâ t  san s 

s ’a f f l ig er  ;  j e  m e  f él i c i ta is  quand  j ’a va i s  pu  

sub s t i tu er  l e s  mo ts  d ’a f f ec t ion ,  d ’a mi t i é ,  d e 

d évou em en t,  à  ce lu i  d ’amo ur  ;  ma i s  sou dain  je  

m e  rep résen ta i s  la  pau vre  E l léno re  t r is t e  e t  
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i so l ée ,  n ’a yan t  qu e  m e s  l e t t res  po ur 

con so la t ion  ;  e t  à  la  f in  de  deux  pag es  f ro id es  et  

compa ssées ,  j ’a jou ta i s  ra pid em en t  q ue lqu es 

ph ra ses  a rd en tes  ou  t end res,  p rop res  à  la  

t romp er d e nou veau .  
151

  

Adolphe  doute  de  ses  propre s sent iment s ,  amour  ou amit ié  ?  Il  

ne  peut  ê t re  s incè re  parce  que  l ‟ amour  d‟El lénore  e st  plus  for t  e t  

plus  loya l ,  e t  ne  ressemble  guère  à  ses  sen t iment s.   

Cette  re l a t ion l ‟a ff l i ge  e t  pousse  se s remords  à  bout  :  

             J e  co mp ta i s  a vec inqu ié tud e  l e s  jo urs ,  l e s  

h eu res  qu i  s ’ écou la i ent  ;  j e  ra l en t i ssa i s  d e  m es 

vœux  la  ma rch e  du  t emp s  ;  j e  t remb la i s  en  

vo yan t  se  ra pp rocher  l ’ époqu e  d ’ex écu ter  ma 

p rom esse.  J e  n ’ imagina i s  a ucun  mo yen  d e 

pa rt i r…  je  compa ra i s  ma  v i e  ind ép endan te  et  

t ranqu i l l e  à  la  v i e  d e  p récip i ta t ion ,  d e  t roub le  et  

d e  tou rm en t à  laqu e l le  sa  pa s sion  me 

condamna i t… je  m e  t rou va is  s i  b ien  d ’être  l ib re,  

d ’a l l er ,  d e  ven ir ,  d e  so rt i r ,  d e  ren trer,  san s  qu e 

p ersonn e s ’ en  o ccupâ t  !
152  

Notons  bien  dans  ce s  propos  le  mala i se  du  héros  à  l ‟éga rd  du 

temps  qui  court  e t  qu‟i l  n‟ar r ive  pas  à  maî t r i ser .  Adolphe  de vient  

de  plus  en  plus  mélancol ique  e t  ne  t rouve  du  repos  qu‟en  re st ant  

seu l  e t  dans  l ‟ anonymat .  Ce  sent iment  de  regre t  e st  poussé  encore  

une  foi s  dans  le  roman  par  la  présence  du père  d‟Adolphe.  I l  e st  le  

s igne  du rappel  à  l ‟o rd re  :   
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             Lo rsqu e  n ou s  fûm es seu l s ,  i l  m e d it  :  «  On 

m ’a ssu re qu e l ’an cien ne  ma î tresse  du  com pte  de 

P ***  est  dan s  ce tt e  v i l l e .  J e  vou s  a i  tou jou rs 

l a is sé  un e  g rand e  l ib er té ,  e t  j e  n ’a i  ja ma is  r i en  

vou lu  sa vo ir  su r  vo s  l ia i son s  ;  ma i s  i l  n e  vous 

con vien t  pa s,  à  vo tre  âg e,  d ’a vo ir  un e ma î tresse 

a vou ée ;  et  j e  vou s a ver t i s  qu e j ’a i  p r i s  d es  

m esu res pou r  qu ’e l l e  s ’ é lo ign e  d ’ ic i .  
153 

Même aprè s le  dépa rt  du père ,  le  r appel  à  l ‟o rd re  e st  p ré sent  :  

            Vo tre  na i s san ce,  vo s  ta l en t s ,  vo tre  fo r tun e,  

vou s  a ss igna ient  dan s  l e  mond e  un e  au tre  p la ce 

qu e  ce l l e  d e  compagnon  d’u ne  f emm e san s  pa tr ie  

e t  san s a veu .  Vo tre l e t t re  m e  p rou ve  d é jà  que 

vou s  n ’ê tes  pa s  conten t  d e  vou s .  Song er  qu e  l ’on  

n e  gagn e r i en  à  p ro long er un e  s i tua t ion  do nt  on  

roug i t .  Vou s con su m ez inu t i l em en t  l es  p lus  

b e l le s  ann ées  d e  votre  j eu nesse,  e t  ce t t e  p er te  

e s t  i rrépa rab le .
154   

Tous  le s  passages  e t  p ropos  du  hé ros  mont rent  bien ce t  homme 

enjôl eur  e t  sur tou t  fa ible  qui  n ‟admet  pas  la  re sponsabi l i té  e t  

p ré fère  la  fui te .  C‟e st  un  hé ros  qu i  souff re  de  sa  p ropre  indéci sion ,  

e t  Ben jamin  Constant  a  choi si  ce l a  pour  exprimer  une  nouve l le  

ve ine  de  la  l i t té ra ture  françai se  e t  plus spécia lement  dans le  roman .  

 

  

                                                 
153

 Benjamin Constant, Adolphe, op.cit., p. 149. 

154
 Ibid., p. 153-154. 



 
Première partie : De Goethe à Constant : le parcours d’un héritage et transmission d’un roman 

werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 97 

 

2 .  1 .  Résumé  :  

  Nous avons  p réfé ré  dans  ce  chapi t re  commencer  pa r  le  ré sumé 

de l ‟œuvre  parce  qu‟i l  ya  cer ta ins  t ra i t s  c hoi si s  dans le  réc i t  qu i  

r eviennent  de  son vécu .   

       Adolphe  e st  sédu i t  par  une  femme  p lus  âgée  que  lui ,  El lénore ,  

qui  t ombe  e l le  aussi  amoureuse  de  lui  e t  s‟aven ture  dans  une 

l ia ison  a ssez  compliquée  en sac r i f iant  sa  fami l le  e t  son  avenir .  

El l énore  rompt  avec  son  amant  o f f ic ie l  e t  décide  enf in  de  

vivre  auprè s  d ‟Adolphe ,  une  rup tu re  qui  fa i t  scandale  dans  la  

soc ié té .  E l lénore  e st  vue  comme une  femme sans sc rupule ,  une  

inf idèle  qui  ose ra i t  t rahi r  t out  homme et  une  mère  «  dénaturée   »  

qui  a  t out  dé la i ssé  pour  une  aventu re  sans  lendemain .   Adolphe 

passe  lui  aussi  pour  un homme i r re sponsable  e t  un  t ra î t re .  Cet te  

s i t uat ion  le  met  dans  l ‟embar ra s ;  i l  choi si t  a lor s  l a  sol i t ude  e t  

l ‟ i solement .  I l s  re st ent  tous  deux  en  contact ,  s‟échangent  

quelques  le t t re s mai s Adolphe  manque de  sincé ri té .  

Ell e  le  r e joint  mai s  le  père  d ‟Adolphe  l ‟accable  de  reproches 

e t  l ‟ i nc i te  à  rent rer  chez  lui  e t  à  pense r  davantage  à  son  aveni r .  I l  

décide  cependan t  de  re tourner  auprè s  d‟E l lénore ,  de  s ‟enfui r  avec  

el l e  mai s  ce l le -c i  sa i t  t rè s  bien  qu‟i l  le  fa i t  plus  par  pi t ié  que  par  

amour.  

Les  reproches  de  son  pè re  le  font  ré f léchir .  I l  doute  de  plus  en 

p lus  de  son  amour  pour  El lénore  e t  sa  promesse  de  rent rer  auprès  

de  son  pè re  ne  ce sse  de   lui  r appele r  ses  devoir s  e t  su r tout  son 

aveni r .  I l  décide  enf in  de  qui t te r  son  amante  mai s la  malad ie  

d‟El l énore  l ‟en  empêche.  Sachant  qu‟e l l e  n ‟a  j amai s  é té  a imée  par  
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Adolphe ,  e l le  s‟é t e int  à  pet i t  feu,  sous  le s  yeux  de  son  amant .  Les  

regre t s  font  su rface ,  El lénore  ne  regre t te  pas  son  amour  pour  

Adolphe  mai s la  nature  « ennemie  » lui  r appel le  se s f aute s .   

2 .2.  Commenta ire  

En suivant  le  cheminement  de  l ‟hi sto i re ,  nous const a tons 

qu‟Adolphe  e st  un  manipula teur ,  i l  a  t out  fa i t  pour  avoir  El l énore ,  

i l  la  voyai t  en  cachet te  tout  en  sachant  qu‟e l le  avai t  une  t rès  

ancienne  l ia i son  avec  l e  comte  de  p***
155

.  Le  dési r  du  jeu e t  

su r tout  du  r isque  le  fa sc ine .  Adolphe  e st  un  joueur ,  c er te s ,  i l  se  

r évèl e  te l  quel .  

I l  a  commencé  d ‟abord  pa r  le  jeu de  séduct ion ,  pui s  i l  a  

commencé à  l a  manipule r  e t  à  se  moquer  de  se s  sent imen t s  e t  en fin ,  

i l  a  f ini  par  se  r e t i re r  du  monde  ;  le  jeu  ne  pouvai t  pe rdure r  pa rce  

que  tout  simplement  leur  re la t ion n‟é ta i t  qu‟un  jeu.   

L‟h i stoi re  d ‟Adolphe  nous  révè le  deux  thèmes  majeurs ,  

l ‟amour  e t  l ‟environnement  socia l  dans lequel  su rgi ssent  les  

i nterdi t s .  Le  roman recè le  aussi  d ‟aut re s suje t s  te l s  l ‟absence  du 

père ,  le  manque  de  vocat ion,  l ‟amour e t  la  cra int e  des  femmes,  le  

besoin  d ‟a imer  e t  d‟ê t re  a imé.  Adolphe  e st  un  ê t re  i r re sponsab le  e t  

f a ibl e ,  qui  n ‟a  pas  su  réagi r  à  l ‟encontre  de  la  soc ié té  e t  son  pè re  

n‟appa ra î t  dans  le  roman  que  pour  l ui  rappele r  ses  devoi r s  e t  ses  

fa i t s .   

S‟a joute  à  tous  ce s  t hèmes,  l ‟ analyse  psychologique  des 

personnages  :  l a  souff rance  in tér ieure  es t  omnipré sente  e t  expl ique 

en part ie  l e  texte .  Stendhal  di t  à  p ropos  d ‟ Adolphe  :  
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  Ellénore est la maitresse du Compte de P***.  
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          On  p eu t  d i re  qu e  ce  roman  es t  un  

ma rivaudag e  t rag iq ue  où  la  d i f f i cu l t é  n ’est  

po in t ,  co mm e chez  Ma r ivaux ,  d e fa i re un e 

d éc la rat ion  d ’amou r  ma i s  un e d éc la rat ion  d e 

ha in e.
156

  

Ce  marivaudage  s ‟expl ique  dans  le  fa i t  qu‟Adolphe  mène  une 

sorte  de  je u  sent imenta l .  On  peut  d i re  également  que  Constant  a ime 

bien  le  t héât re  pui squ‟i l  p ré sente  une f in  t ragique  ;  la  mort  

d‟El l énore  nous  rappel le  la  cul tu re  des  anciens  comme Eschyle ,  

Euripide ,  Sophocle  e t  Té rence  ;  le s  auteurs du  XVIe sièc le  e t  du  

XVIIIe  s iècle  (Vol ta i re ,  Less ing…).    

Cons tant  soul igne  lu i -même l ‟object i f  de  ce  roman  :  

  J ’a i  vou lu  p e ind re  un e  d es  p r in c ipa les  

ma lad ies  mo ra les  d e  notre  s i èc le  :  ce t t e  fa t igue,  

ce t t e  in cer t i tud e ,  ce t t e  ana lyse p erp étu e l l e  qu i  

p la ce  un e  a rri ère -p en sée  à  cô té  d e  tou s  l e s  

sen t im en ts ,  e t  qu i  l e s  co rromp t  d ès  la  

na i s san ce .
157 
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  Stendhal, New Monthly Magazine, 1er décembre 1824, Courrier anglais, T.2, p. 224. 
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   Georges Décote et Joël Dubosclard, Itinéraires littéraires XIX e siècle, Hatier, 1992, p. 21. 
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3 .  Adolphe  parmi  des  romans  de  l ’ intérior i té  :  s ’agit - i l  d’un 

roman romant ique  ? 

Benjamin  Const ant  e st  un écr ivain qu i  a  su ivi  la  voie  des 

auteurs de  la  seconde moi t ié  du  XVIIIe  sièc le ,  en  rédi geant  

Adolphe .  

Le  roman  e st  un  réc i t  d ‟ inspira t ion  autobiographique  où  se  

mêlent  passion ,  sens ibi l i té  e t  p i t ié .  Notre  but  e st  de  montrer  

comment  on  peut  qual i f ier  ce  roman de  romant ique.   

A la  première  l ec tu re ,  l ‟a t tent ion  es t  a t t i rée  par  des  é lément s 

roma nt iques  :  le  s tyl e ,  l es  images  empruntées  à  la  na ture ,  la  

p ré sence  des  sen t iment s,  e t  aussi  le  dégoût  de  la  vie ,  la  pa ss ion  

amoureuse ,  l ‟ennui ,  la  rêveri e ,  etc .… Nous  pensons donc  que  ce  

roman es t  romant ique  ;  e t  notre  tâche  es t  a lor s  de  prouver ,  e t  

su r tou t  de  montre r  qu‟i l  s‟agi t  rée l lement  d ‟un roman  de  

l ‟ int ér ior i té .  

Que lques  thèmes  de  prédi lec t ion  appa ra i ssen t  chez  le s  auteurs 

romant iques ,  comme l a  na tu re ,  l ‟amour ,  l ‟ennui  e t  le  moi .  Nous 

dés i rons  toute foi s  porter  une  a t t en t ion  pa rt icul iè re  sur  l es  é l ém ents 

le s  p lus  repré senta t i f s  peut -ê t re  du  romant i sme,  commençons pa r  

l ‟ennui .  

3 .1 .  L’ennui  :  ce t te  expéri ence  e st  p ré sente  en  tous temps ,  

dans  toute s  le s  soci é té s  e t  dans  tous  le s  e spri t s ,  « c ’e st  une 

lass i tude  morale ,  un malai se  produi t  par  l ’ inact ion,  la  

monotonie ,  le  manque  d’ intérêt  d’une  chose  »
 158

.  
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  Dictionnaire encyclopédique Larousse, Librairie Larousse, 1979, p. 493. 
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Le  roman  nous  p révient  du  caractè re  généra l  du  réc i t  en 

insi stan t  sur  la  douleur  i nca rnée  e t  vécue  pa r  le s per sonnages ,  qu i  

est  engendrée  pa r  ce  sent iment  mysté r ieux  qui  e st  l ‟ennui .  Celui -c i  

t ouche  non  seulement  le  héros  mai s  aussi  l ‟héroïne  qui  souf fre  du  

déla i ssement  de  son  amant .   

3 .1.1 Relation Père - f i l s  :  L‟ennu i  e st  pré sent  dès  l ‟ouverture  

du  chap i t re1.  Le  héros  exprime  un  sent iment  é t range,  un  mal -ê t re  à  

l ‟éga rd  des  autre s  e t  à  l ‟égard de  soi -même.  I l  s‟ennuie  donc e t  

éprouve  d ‟au tre s  sent iment s  qui  le  poussent  à  s‟ i soler  e t  à  douter  

de  lui  e t  de  se s  capac i té s.  P lusieurs  fac teurs  poussen t  le  hé ros  dans  

l ‟ennui  ;  nous  voyons  ce la  dès  se s  p remie rs  p ropos  lor squ‟i l  

annonce  :  

         Je  vena i s  d e  f in i r  à  v ing t -d eux  an s  m es 

é tud es à  l ’univers i t é  d e  Go t t ingu e.  –  L ' in ten tion  

d e  mon  p ère,  min i s t re  d e  l ’ é l ecteu r  d e** * ,  é ta i t  

qu e  j e  parcou ru sse  l e s  pays  l e s  p lus  

rema rquab les  d e  l ’E uro pe .  I l  vou la it  en su it e  

m ’app e ler  aup rès  d e  lu i ,  m e  fa i re en trer  dan s  l e  

d épa rtem en t  don t  la  d i rec t ion  lu i  é ta i t  conf i ée,  

e t  m e prépa rer à  l e  remp la cer  un  jou r .
159

 

Ce passage  nous  dévo i le  le s exigences du  père  envers  son f i l s .  

Adolphe  ne  para î t  pa s  t rè s heureux  même s ‟ i l  a  fa i t  un parcours  

sans  faute  e t  a  f i ni  se s  é tudes t rè s jeune.  Il  semble  même  t r i ste  

parce  qu‟i l  n ‟a  pu  cho is i r  lui -même  son  chemin ,  son  père  a  t racé  

son  aveni r  sans  se  soucie r  des  dés i rs  de  son  f i l s .  On  voi t  également  

cet  ennui  s ‟accentue r  lo rsqu‟i l  décla re  :  
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         J ’a va i s  ob tenu,  pa r  un  t rava i l  a s sez 

op in iâ tre ,  au  m i l i eu  d ’un e  v i e  t rès  d i s s ip ée ,  d es  

su ccès  qu i  m ’a va ien t  d is t ingu é  d e  mes 

compagnon s  d ’é tud e,  e t  qu i  a va ien t  fa i t  

con cevo ir  à  mon  p ère  su r  mo i  d es  e sp éran ces 

p robab lem en t fo r t  exag érées .
160 

Le  passage  soul igné  montre  qu‟Adolphe  n‟a  pas  confi ance  en 

l ui .  Cet te  r e la t i on  famil ia le  fo r t  dou teuse  accélère  le  sent iment  

d‟ennui  que  va  connaî t re  l e  héros au  f i l  du réc i t .  

Un  pè re  qui  ne  la i sse  pas t rop de  choix  à  son enfant ,  un 

homme exigeant ,  mai s  à  l a  fo i s  p rotecteur  qui  pense  à  son  

aveni r  :  «  i l  ne  m’avai t  jamais  l a i s sé  souffr ir  des  suite s  de  ces  

fautes»
161

.    

      Adolphe  es t  ce t  ê t re  qui  pe rd  confiance  en  soi .  I l  ne  peu t  

exaucer  le s  dési r s  de  son pè re ,  non  pas  parce  qu‟i l  e st  incapable  de  

le  f a i re  mai s  c‟es t  parce  que  c‟es t  son  pè re  qui  l e  demande .  I l  

doute  même de  lui  e t  de  se s sent iment s  :  

         Malheureusement  sa  condui te  é tai t  

plutôt  noble  et  généreuse  que  tendre .  J ’é tai s 

pénétré  de  tous  se s  droi t s  à  ma 

reconnai ssance  e t  mon respect  ;  mai s  aucune 

confiance n’avai t  exi sté  jamais  entre  nous .
162

  

Un  pè re  f ro id  fa i t  peur  à  son  f i l s .  Ce t te  peur  nous  rappel le  

forcément  La le t t re  au  père  écri te  par  Franz Kafka  en  1919 ,  à  l ‟âge  
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  Benjamin Constant, Adolphe, op.cit ., p. 85.  
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  Ibid., p. 86. 
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  Ibid., p. 86.  
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de  t rente -s ix  ans  l or squ‟i l  r evi t  se s  souvenir s  d ‟enfance .  Le  père  

d ‟Adolphe  e st  décri t  de  la  même façon  que  ce lui  de  Kafka ,  un  père  

qui  fa i t  l 'o b je t  d 'une  fa sc inat ion mai s  également  d 'une  c ra inte  qui  

c rée  fo rcément  un obstac le  ent re  le s  deux  âmes .  

Adolphe  souff re  de  ce t te  re l a t ion,  de  la  p ré sence  de  son  père ,  

mais  i l  exprime  de  la  tendresse  envers  lui  lo r squ‟i l s  s ‟échangen t  

des  le t t re s .   

Le  réc i t  commence  par  ce t te  expre ss ion  de  la  souff rance  

i ntér ieure  qu‟a  vécue  Adolphe en  son  jeune  âge  mai s  qui  le  

poursu i t  jusqu‟à  son  âge  le  plus  avancé .  Pui s ce t  é ta t  d ‟âme  se  

développe  en  un  sent iment  de  souf france  e t  de  t imidi té .  Adolphe 

avoue  ê t re  un  homme t i mide  qui  re ssemble  for t  à  son  père  mais  

plus  agi t é  que  lu i  e t  qui  l ‟a  poussé  à  deveni r  sol i ta i re  :  

        A u ss i  t im id e  qu e  lu i ,  ma is  p lu s  ag it é ,  pa rce  

qu e  j ’ é ta is  p lu s  j eun e,  j e  m ’a ccou tuma i  à  

renf erm er  en  mo i -m êm e tou t  ce  qu e  j ’ ép rou va is ,  

à  n e  fo rm er  qu e  d es  p lan  so l i ta i res ,  à  ne 

comp ter  qu e  su r mo i  pou r l eur  ex écut ion ,  à  

con s id érer  l e s  a vi s ,  l ’ in térê t ,  l ’a ss i s tan ce  et  

ju squ ’à  la  seu le  p résen ce  d es  a utres  comm e un e 

g ên e e t  com m e un  ob s ta c l e .
163 

La  so l i t ude  e st  un  éta t  d‟espri t  mai s  aussi  un  cho ix  qu i  

n‟a rra nge  pas  le s  choses .  Et re  so l i ta i re ,  c ‟e st  ê t re  plongé  dans  

l ‟ennui  e t  le  dégoût  de  l a  vie  pa rce  que  a imer  la  vie ,  c ‟e st  a imer 

partage r .  
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Ces thèmes  de  peur ,  d ‟ango isse ,  de  so l i tude  ne  sont  pas 

nouveaux .  Nous  avons  déjà  vu ce s  sent iment s  chez  le  pe rsonnage 

de  Goethe ,  chez  René  de  Chateaubriand  e t  chez  d ‟autre s .  

La  so l i tude  d ‟Adolphe  amène  l ‟ idée  de  la  mort  :  « Cette  

indi fférence  sur  tout  s ’é tai t  encore  for ti f i ée  par  l ’ idée  de  la  

mort ,  idée  qui  m’avai t  frappé  trè s  jeune  »
164

.    

Adolphe  e st  per suadé  que  la  vie  ne  vau t  pas  la  peine  d‟ê t re  

vécue  parce  qu‟i l  y a  l a  mort ,  un  obstac le  qui  ronge  l ‟e spri t  du  

héros .  Nous  avons  l ‟ impression,  dès  le  début  de  l 'h i stoi re ,  que  r i en 

ne  peut  le  rendre  heureux .  I l  le  di t  d ‟a i l l eu rs  :  

             J e  n ’a va i s  d e  ha in e  con tre  p erson n e,  ma is  

p eu  de  g en s  m’ in sp ira ient  d e  l ’ in térêt  ;  o r  l es  

hom m es  se  b l e s sen t  d e  l ’ ind if f éren ce,  i l s  

l ’a t t r ibu en t  à  l a  ma lve i l la nce  ou  à  l ’a f f ecta t ion  ;  

i l s  n e  veu len t  pa s  cro ire  qu ’on  s ’ ennu ie  a vec  eux  

na tu re l l em ent .
165

 

Dans  le s  note s  du  roman,  Gi l le s  E rnst  e xp l ique  l 'ennui  pa r  ce  

sen t iment  de  vide  dans  la  f réquenta t ion  des  au tre s .  Le  père  

d 'Adolphe  lui  cause  ce t  ennui ,  ce t t e  impression  de  vide  que  déc ri t  

Ernst ,  e t ,  au  f i l  du  réc i t ,  ce  sent iment  s ‟accentue  avec  la  pré sence  

d ‟El l énore  qu i  l ‟é touf fe .  Le s  autre s  sont  donc  l ‟é lément  

déclencheur  de  ce  sent iment  é t range .   
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3 .1.2.  Re la tion Adolphe -socié té  :   

Adolphe  lut t e  cont re  ce t  ennui  mai s  en  vain  :  «  je  cherchais  à  

contraindre mon ennui  ;  je  me  réfugia is  dans  une  taci turnité  

profonde  :  on  prenai t  cet te  taci turnit é  pour  du dédain»
166

 .  

Sa  vo lonté  de  change r  e t  de  côtoye r  le  monde  ex tér i eur  r end 

son  image  plus  di f f ic i le  à  comprendre .  Ses  pla i santer ie s  son t  vues  

comme des  insul te s  :  

         Je  m e  donna i  b ientô t ,  par  ce t t e  condu ite ,  

un e  g rand e  répu tat ion  d e  l ég ère té ,  d e  p ers i f lag e,  

d e  m échan ceté .  M es pa ro les  am ères  furen t  

con s id érées  comm e d es p reu ves  d’u ne  âm e 

ha in eu se,  m es  p la i san ter i e s  co mme d es a t t en ta ts  

con tre tou t  ce  qu ’ i l  y  a va i t  de  p lu s  resp ec tab le .  

167 

Adolphe  avoue sa  di f f icul té  à  apprivoi ser  le  monde  e t  

s ‟exprime ainsi  :  

           J e  n e  veux  po int  i c i  me  ju s t i f i er  :  j ’a i  

renon cé  d epu i s  long temp s  à  ce t  usag e  f r ivo le  e t  

fa c i l e  d ’un  esp r i t  sa ns  exp ér ien ce  ;  j e  veux  

s imp lem en t  d ire,  e t  ce la  pou r  d ’au tres  qu e  pour 

mo i  qu i  su i s  maintenan t  à  l ’ab ri  du  mond e ,  qu ’i l  

fau t  du  t em ps  pou r  s ’a ccou tum er  à  l ’ e sp èce 

huma in e ,  t e l l e  q ue  l ’ in térê t ,  l ’a f f ec ta t ion ,  la  

van i t é ,  la  p eu r,  nou s  l ’on t  fa i t e .  L ’é tonn em en t 

d e  la  p rem ière  j eun esse,  à  l ’a sp ect  d ’un e  so ci é té  
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s i  fa c t i ce  e t  s i  t ra va i l l ée ,  annon ce  p lutô t  un  

cœu r  na tu rel  qu ’un  espr i t  méchan t.  C et te 

so c i été  d ’a i l l eu rs  n ’a  ri en  à  en  cra ind re.  E l le  

p èse  t e l l em en t  su r nou s ,  son  in f luen ce  so urde  e st  

t e l l ement  pu i s san te,  q u’e l l e  n e  tard e  pas  à  nous 

fa çonn er d ’ap rès l e  mou le un iverse l .  
168

 

     Adolphe  ut i l i se  le  p ré sent  de  l ‟ i nd icat i f  pour  fa i re  un  b i lan  de  

sa  vie ,  i l  veut  nous  montre r  le  cont ra ste  ent re  la  soc ié té  qu‟ i l  

présente  comme complexe  e t  la  simpl ic i t é  de  l a  natu re .  

Ce  regard  amer  de  la  socié té ,  ce t  ennui  que  cause  en  part i e  le  

monde exté r ieur  es t  re sponsable  du  caractère  d ‟Adolphe  :  

  I l  s ’ é tab l i t  don c,  dan s  l e  p e t i t  pub l i c  qu i  

m ’en v ironna i t ,  un e  in quié tud e  vagu e  su r  mon 

ca ra ctère .  On  n e  pou va i t  c i t er  au cun e  a c t ion  

condamna ble  ;  on  n e pou va i t  m êm e m ’en  

con tester  qu e lqu es -un es  qu i  semb la ient  

annon cer  d e la  g én éro si t é  ou  du  d évou em en t  ;  

ma is  on  d i sa i t  qu e j ’ é ta i s  un  hom m e im mo ral ,  

un  ho mm e p eu  sû r  :  d eux  ép i th è tes  

h eu reu sem en t  in ven tées  pou r  in sinu er  l e s  fa i t s  

qu ’on  igno re,  e t  la i s ser  d eviner  ce  qu ’on  n e  sa i t  

pa s.
169

 

 3 .1 .3 .  R e la t ion  Ado lph e -E l l éno re  :  

Le  na rra teur  nous  fa i t  une  b rève  p r ésenta t ion  d‟El lénore ,  une  

femme  éloquente ,  qui  f réquente  le s  gens  de  son  rang ;  une  femme 

t rè s  re l i gieuse  mai s  qui  ne  re spect e  pas  tout  à  fa i t  le s  t rad i t ions  
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pui squ‟el le  vi t  en concub inage avec  l e  comte  de  P.  El le  e st  déc ri te  

comme une  femme  malheureuse  q ui  se  bat  sans  ce sse  contre  la  

soc ié té .   

Le  mode  de  vie  d ‟El l énore  convient  pa rfa i tement  à  Adolphe  ;  

i l  se  voi t  à  t ravers  ce t te  per sonnal i té  mélancol ique ,  ce  qui  le  

pousse  à  l ‟approcher .  

Leur  re la t ion  commence  pa r  l ‟ admi ra t ion ,  l ‟amour  e t  le  

pla i si r  ;  mai s ,  au f i l  du réc i t ,  ce t te  impression d‟a imer  se  

métamorphose  en  un  sen t iment  d ‟ennui .  La  socié té  e st  le  f i l  

déclencheur  de  ce  sent iment  mélancol ique  :  

           J e  cra in s  qu e  tou s  ceux  qu i  m e  ren con trent  

n e  d ev in en t  l e s  sen t im en ts  qu e  j e  po r te  en  mo i  ;  

j e  m ’a rrête  ;  j e  march e  à  pa s  l ent s  :  j e  re ta rd e 

l ’ in s tan t  d u  bonh eu r .
170  

Puis ,  l ‟ in terdi t  pousse  à  bout  l ‟ennui  que  re ssent  Adolphe  non 

à  l ‟éga rd  de  sa  bien -aimée ma is  su r tout  à  l ‟égard de  la  si t ua t ion  :  

Ma  p résen ce  co nt inu e l l e  deva i t  é tonn er ses  

g en s,  s e s  en fant s ,  qu i  pou va ien t  m ’ob server.  Je 

t remb la i s  d e  l ’ id ée  de  d érang er  son  ex i s t en ce.  Je 

sen ta is  qu e  nou s  n e  pou vion s  être  un i s  pou r 

tou jou rs,  e t  qu e c ’é ta i t  un  devo ir  sa cré pou r  moi  

d e resp ec ter son  repo s .  
171

  

Les  sen t iment s  de  remords  accentuent  l e  sent iment  d‟ennui  

que  vi t  Adolphe  :  

                                                 
170

  Benjamin Constant, Adolphe, op.cit ., p. 122. 
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J e  t ro mp e mon p ère  ;  e t  pou rquo i  ?  pou r 

n e  pa s  b ra ver  un  in s tan t  un e  dou leu r  qu i ,  tô t  ou  

ta rd ,  e s t  in évi tab le  !  n e  l ’ ép rouvon s -nou s  pas 

chaqu e  jou r  en  d é ta i l  et  gou t te  à  gou t te ,  ce tt e  

dou leu r  ?  j e  n e fa i s  qu e  du  ma l  à  E l l éno re  ;  mon 

sen t im en t,  t e l  qu ’ i l  e s t ,  n e  p eu t  la  sa t i sfa i re.  Je 

m e sa cr if i e  pou r  el l e  san s f ru i t  pou r son  

bonh eu r ;  e t  mo i  j e  v i s  i c i  sans  u t i l i t é ,  san s 

ind ép endan ce,  n ’a yan t  pa s  un  ins tan t  d e  l ib re,  

n e pou va nt  resp irer un e  h eu re  en  pa ix .
172

  

  A  t ravers  ce s  propos,  nous  cons ta tons  que  not re  héros  e st  

t roublé  pa r  le s  sent iment s  de  remords.  Cet te  remise  en  quest ion  le  

plonge  dans  l ‟ennui  qui  va  l e  pousser  à  se  re t i re r  e t  à  s‟é t e indre .  

Cette  passion  amoureuse  cachée  l e  t rouble ,  e t  se  change  en  une 

re la t i on  forcée  :  

          N ou s  vécûm es  a in s i  qua tre  mois  dan s  d es  

rappo rt s  fo rcés ,  qu e lqu efo i s  dou teux ,  ja mais  

comp lè tem en t  l ib res  ;  y  ren con tran t  en core  du  

p la i s i r ,  ma i s  n ’y t rou van t p lu s d e cha rm e .
173 

Une  foi s  leu r  re la t ion rendue publ ique ,  Adolphe souff re  ;  la  

t rahi son  de  l a  socié té ,  du  père ,  de  la  re l i gion  se  fa i t  sent i r .  I l  

souf fre  même  de  l a  mort  d ‟El lénore .   Ic i ,  Adolphe se  sent  coupable  

e t  i ncapab le  de  réagir .  Il  s ‟ennu ie  davantage  avec  E l lénore  ;  ne  

pouvant  a ssumer  une  te l le  re la t i on ,  i l  se  ta i t  e t  vi t  à  l ‟éga rd  de  ses  

dés i r s  e t  de  se s  p roj e t s  d‟aveni r  :  

             C e n ’é ta i t  pa s  l e s  reg re ts  d e  l ’amou r,  c ’ éta i t  

un  sen t im en t  p lu s  somb re  e t  p lu s  t r i s t e  ;  
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l ’ amou r  s ’ id en t i f i e  t e l l em en t  à  l ’ob je t  a im é ,  qu e 

dan s  son  d ésespo ir  m êm e i l  y  a  qu e lqu e  cha rm e.  

I l  lu t t e  con tre  la  r éa l i té ,  contre  la  d est in ée  ;  

l ’ a rd eu r de  son  d és i r  l e  t ro mp e  sur  ses  fo rces ,  et  

l ’ exa l t e  au  m i l i eu  d e  sa  dou leu r.  La  m ienn e  é ta i t  

mo rn e  e t  so l i ta i re  ;  j e  n ’esp éra is  po in t  mou r ir  

a vec  E l l éno re  ;  j ’a l la i s  v ivre  sans  e l l e  dan s  ce 

d éser t  du  mond e,  qu e  j ’a va i s  souha i té  tan t  d e 

fo i s  tra verser ind ép endan t .
174

 

Un deuxième facteur  import ant ,  l 'amour ,  just i f ie  qu‟i l  s‟agi t  

b ien  d 'une  œuvre  romant ique .  

3 .2 L’amour  :  i l  v ient  pe r tu rber  le s  sent iments  d‟Adolphe ,  i l  

e st  même  le  passage de  l ‟ennui  au  bonheur  :  

         J e  n ’a va i s  po in t  eu  ju squ ’a lors  d e  l ia i son  

d e  f em m e qu i  pû t  f la t t er  mon  amou r -p rop re ;  un  

nou ve l  a ven ir  pa ru t  se  d évo i l er  à  m es yeux  ;  un  

nou veau  b eso in  se  f i t  s en t i r  au  fond  d e  mon 

cœu r .  
175 

Ces propos nous  rappe l len t  l a  cé lèbre  maxime  :  «  i l  y  a  des 

gens  qui  n ’auraient  jamais  é té  amoureux s ’ i l s  n’ava ient  jamais  

entendu parler  de  l ’amour »
176

 .    

Jacques -Henry Bornecque ,  dans son  int roduct ion  à  Adolphe ,  

expl ique qu‟i l  y a  deux sorte s  de  constances en  amour  :  
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            L ’un e  v ient  d e  ce qu e  l ’on  t rou ve san s ces se 

dan s  la  p ersonn e  qu e  l ’on  a ime  d e  nou veaux  

su je ts  d ’amo ur  :  e t  l ’a utre  v i en t  d e  ce qu e l ’on  

se  fa i t  un  honn eu r  d’ê tre con s tan t
177.   

 L‟amour  e st  vu  par  Adolphe  d ‟abord  comme un 

besoin  :  «  Offer te  à  mon regard dans  un moment  où mon  cœur 

avait  besoin  d’amour ,  ma vanité  de  succès ,  El lénore  me  parut  

une  conquête  digne  de  moi  »
178

.  I l  a  be soin  d‟ê t re  a imé  e t  

El l énore ,  e l le  aussi ,  se  sent  a t t i rée  pa r  lui  parce  qu‟e l le  vo i t  qu‟i l  

est  di f férent  de  tous  le s  hommes  :  «  e l l e -même  trouva  du pla isir  

dans  la  socié té  d’un homme di f férent  de  ceux qu’el le  avai t  vu 

jusqu’alors  »
179

.  

Adolphe  voi t  l ‟ amour  ensui te  comme un  but  à  a t te indre  :  «  Je  

me  voyai s  comme obl igé  de  marcher  au plus vi te  vers le  but  que 

je  m’é ta is  proposé  »
180

.  Le  bu t  d‟Adolphe  n ‟e st  pa s  encore  a t te int ,  

i l  so r t  a lor s  toute s  se s  car t es  af in  d ‟ar r iver  à  ce  qu‟i l  dés i re ,  le  jeu 

commence  :  

             Vo tre  am i t i é  m e  sou tena i t  :  san s  ce t t e  am it i é  

j e  n e  p eux  vivre.   J ’a i  p ri s  l ’hab i tud e  d e  vous 

vo ir  ;  vou s  a vez  la i s sé  na î t re  e t  s e  fo rm er  ce t te  

dou ce  hab i tud e  …je su i s  ho r r ib lem ent 

ma lh eu reux  ;  je  n ’a i  p lu s  le  cou rage  d e 

suppo rter  un  s i  long  malh eu r  ;  j e  n ’esp ère  r i en ,  
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j e  n e  d emand e  r i en ,  j e  n e  veux  qu e  vou s  vo ir  :  

ma is j e  do i s  vou s vo ir  s ’ i l  f au t  que  j e  v ive .
181

  

Le  hé ros  fa i t  tout  pour  obten ir  ce  qu‟i l  veut ,  i l  fa i t  savoir  à  

Ell énore  que,  e l le  auss i ,  e st  re sponsable  de  ce t te  re la t i on  e t  qu‟i l  

met tra  f i n  à  sa  vie  si  e l le  la  refuse .   

Le  hé ros  ar r ive  à  se s  f i ns mai s  beaucoup  d‟obstac le s 

l ‟empêchent  de  l ‟ a imer.  Il  se  sen t  coupable ,  se s sent iment s  se  

changen t  en  culpabi l i té  e t  i l  devient  sans  le  vou loi r  manipula teur .  

I l  ment  sans  ce sse  pa rce  qu‟i l  ne  dési re  pas fa i re  du  ma l  à  son  

amante  :  « c ’e st  un a ffreux malheur  d'être  aimé  avec  passion 

quand on n’aime  plus  »
 182 

.  

L‟amour  se  t ransforme  a lor s  en  p i t ié  e t  en   réact ion égoï st e .  

La  Sapho  d‟Alphonse  Daudet ,  roman  du col lage comme Adolphe ,  

est  aussi  un  roman  de  la  pi t ié  opposée  à  l ‟ennui  e t  à  la  socié té ;  

Dans  quelques  note s,  Daudet  prê te  à  son  hé ros  ce s réf l exions  :  

        I l  s e  d emand e  s i  so n  bon heur  vau t  d e fa i re 

tan t  d e  ma l  à  qu e lq u ’un.  L e  bonh eu r  d’un  

hom m e à  un  mo m en t  d e  la  v i e  e s t  tou jou rs  fa i t  

a vec  l e  ma lh eu r  d ’un e  f emm e.  Es t - ce  qu e  mon 

bonh eu r va ut  tan t  d e larm es  ?
183 

Henry de  Monthe rlan t  semble  commenter  le  ca s  d‟Adolphe 

dans Pit ié  pour  le s f emmes  e t  dans  Les  Lépreuses  :  
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           E t  qu e  la  p i t ié  n e  so it  jama is  qu ’un  mo ment 

d e  qu e lqu e  chose ,  Dieu  m erc i .  E l l e  nou s 

ann ih i l era i t .  I l  f aud ra i t  n ’échapp er  à  la  

serv i tu de  d e  l ’amo ur  qu e  pou r tomb er  dan s la  

serv i tu de  d e  la  p it i é  !  On  fa i t  fa i re n’ im porte 

quo i  aux  g en s ,  en  ex c ita nt  l eu r p it i é .  Sa vez -vou s 

qu ’ i ls  en  m eu ren t  ?  Sa vez -vous  qu ’on  p eu t  

mou rir d e  sa  p it i é  ?
184

  

Cet  amour  de  pi t i é  p rouve la  r ichesse  du  roman  e t  

l ‟engagement  pe rsonnel  de  l ‟auteur .  Il  en  devient  un  roman de  

c ri se ,  de  t oute  une ph i losophie  de  la  vie .  

Cons tant  oppose  les  concept ions de  l ‟amour  en  France  e t  en 

Al lemagne  :  

          Lo rsqu e  l ’amou r  n ’es t  qu ’une  pa ss ion ,  

com me su r  la  scèn e  f ran ça i se ,  i l  n e  p eut  

in téresser  qu e  pa r sa  v io l en ce  e t  son  d él i re .  L es 

t ran spo rts  d es  sen s,  l e s  fu reu rs  de  la  ja lou s i e ,  la  

lu t te  d es  d és ir s  contre  l e s  remo rd s,  vo i là  

l ’ amou r  t rag iqu e  en  F ran ce .  Ma is  lo rsque 

l ’amou r,  au  contra ire,  e s t ,  co mm e dan s la  po és ie  

a l lemand e,  un  ra yon  d e  la  lum ière  d iv in e  qui  

v ien t  échauf f er e t  p ur if i er  l e  cœur ,  i l  a  tou t  à  la  

fo i s  qu e lqu e  cho se de  p lu s  ca lm e  e t  de  p lu s 

fo r t  ;  d ès  q u’ i l  pa ra ît ,  on  sen t  qu’ i l  do mine  tou t  

ce  qui  l ’ en tou re .  I l  p eu t  a vo ir  à  comba t tre  l es  

c i rcon stan ces,  mai s  non  l e s  d evo irs  ;  car  i l  e st  

lu i -m êm e l e  p remier  d es  d evo irs ,  e t  i l  ga ran t i t  

l ’ a cco mp li s sem en t  d e  tou s  l e s  autres .  I l  n e  p eu t  

condu i re  à  des  a c t ion s  co upables ,  i l  n e  p eu t  
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d escend re  au  cr im e,  n i  m êm e à  la  ru se  ;  ca r  i l  

d ém en t i ra it  sa  na tu re,  e t  cessera it  d ’ê tre  lu i .  I l  

n e  p eu t  céd er  aux  ob s ta c l e s ,  i l  n e  p eut  

s ’ é te ind re  ;  ca r  son  es sen ce  e s t  immo rte l l e  ;  i l  

n e  p eut  qu e  retou rn er  dan s l e  se in  d e son  

créa teur .
185

  

Nous no tons  que  dans  le s passages en  i ta l i que  l ‟opposi t i on 

entre  deux  des t ins  opposés,  ce lui  du  hé ros  e t   c e lui  de  l ‟hé roïne ,  le  

fa ibl e  e t  pi toyable  e t   ce l l e  qu i  avant  de  mouri r  di t  :  «  l ’amou r 

é tai t  toute  ma v ie ,  i l  ne  pouvait  êtr e  la  vôtre . .  » ,  v i t  son  amour  

comme  «   le  premier  des  devoir s  » ,  un  devoi r  qu i  ne  s ‟é te indra  

jamai s e t  ne  «  peut retourner dans  le  se in de  son créateur  »
186

 .  

Jacques -Henry Bornecque  qual i f ie  le  roman  d ‟ Adolphe  de  

natu ra l i ste .  Vécue  pa r  Constant ,  l ‟hi stoi re  ne  peu t  ê t re  que  la  t r i ste  

phi losophie  d‟un  grand amour ,  la  t r i st e  phi losophie  de  «  no t re  

h i stoi re  »
187

.    

3 .3.  Le  moi  :  c er ta ins  c r i t i ques  renvoient  l ‟hi stoi re  au  passé  

de  Cons tant ,  sur tout  à  sa  re la t ion  orageuse  avec  Mme de  Staël .  

Cons tant  voi t  le  roman  a insi  :  « Travai l lé .  Lu mon roma n.  

Comme l e s  impress ions  passent  quand l e s  si tuations  changent .  

Je ne  saura i s plus l ’écri re  aujourd’hui  »
188

.  
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Et  d ‟a joute r  :  

             I l  n ’y  a  pa s  d ’ho mm e qu i  n e  so i t ,  un e  fo i s  

dan s  sa  v i e ,  t rou vé  t i ra i l l é  par  l e  d ési r  de  

romp re  un e  l ia i son ,  in con cevab le  e t  l a  cra in te 

d ’af f l ig er un e  f emm e qu ’ i l  a va it  a im ée .
189 

Ces  c i ta t ions  montrent  l ‟ impl ica t ion  de  l ‟ auteur  dans 

l ‟œuvre  ;  son  « je  » à  la  première  per sonne  a  une  la rge  dimension  

autobiographique,  c 'e s t  en  fa i t  un  moyen  de  se  di re  e t  de  di re  les  

choses.  Au  chapi t re  premie r ,  Adolphe  di t  :  

             Je  n e  veux  po in t  i c i  m e  ju st i f i er  :  j ’a i  

renon cé  d epu i s  long temp s  à  ce t  usag e  f r ivo le  e t  

fa c i l e  d ’un  esp r i t  sa ns  exp ér ien ce  ;  j e  veux  

s imp lem en t  d ire,  e t  ce la  pou r  d ’au tres  qu e  pou r 

mo i  qu i  su i s  maintenan t  à  l ’ab ri  du  mond e ,  qu ’i l  

fau t  du  t em ps  pou r  s ’a ccou tum er  à  l ’ e sp èce 

huma in e ,  t e l l e  q ue  l ’ in térê t ,  l ’a f f ec ta t ion ,  la  

van i t é ,  la  p eu r ,  no us  l ’on t  fa i te .  [ . . . ]Nou s ne 

som mes  p lu s su rp r i s  a lo rs  q ue  d e  no tre  an c ienn e 

su rp r i se ,  et  no us  no us  t rou von s  b ien  sou s  no tre 

nou ve l l e  fo rm e,  com m e l ’on  f in it  par  resp irer 

l ib rem en t dan s  un  sp ec ta c l e  encomb ré  pa r la  

fou le .
190 

Ce  moi  qui  s ‟exprime  ic i  mont re  ce  côté  soc ia l ,  ce s  pre ssions 

du  monde au  XIXe  sièc le .  Nous  avons  const a té  aussi  le  passage  du  

« j e  » au « nous » ;  ce  « je  » p lur ie l  indique  qu 'i l  géné ra l i se  à  tou t  

le  monde l 'expé rience  qu 'i l  décr i t  ;  Adolphe  ne  se  pe rço i t  pas  

comme di ffé ren t  de s autres .  

                                                 
189

 Cité par J-H Bornecque dans Benjamin Constant, Adolphe, op.cit., p. CVIII. 
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Le  « j e  » d ‟Adolphe  e st  ce lui  de  tout  homme a ff l i gé  par  la  

soc ié té  e t  se s  p r inc ipes .  Ce  «  je  » qu i  éc r i t  e st  donc  là  pour  

t ransme t t re  un  message e t  l a  correspondance  e st  déf inie  comme un  

act e  quasi -sol i ta i re ,  pa rce  qu‟i l  y  a  un  rapport  de  di stance  qu i  met  

le  hé ros  à  l ‟abri  de s  émot ions de  l ‟aut re .  

Constant  a  choi si  la  cor re spondance  pa rce  qu‟i l  e st  l ui -même 

du  genre  à  se  cacher  des  rega rds  des  aut re s.  D 'a i l leur s,  Jean 

Lacro ix  n‟a  pas  hési té  à  l ‟appeler  «  un  homme du  rega rd  »,  c 'e s t -à -

d i re  un homme qu i  se  rega rde  e t  qui  se  p ro tège  des  autre s .  Le  moi  

d‟Adolphe  e st  a insi  t rè s  révéla t eur  e t  t rè s sign if ic at i f .   

Même  son  en tourage  a  sa is i  le  sens  du  roman ,  sa  cous ine  

Rosal ie  l ui  é cr i t  le  14 jui l l e t  1816  :  

Vou s  jug ez  s i  Ado lph e  m ’a  ram en ée  à  vou s 

a vec  viva c i t é ,  c ’e s t  s i  b i en  vou s qu ’ i l  m ’a  fa i t  

souf f ri r  qu e lqu e cho se  d e ce  qu e  l ’h i sto i re  vra ie  

m ’a  fa i t  ép rou ver.
191 

Cons tant  lu i -même  avai t  noté  dans  son  journal  le  28  décembre  

1806  :  « Lu mon roman à  Mr  Bouf f ler s.  On a  trè s  bien  sai si  le  

sens  du roman.  Il  es t  vrai  que ce  n’e st   pas  d’ imaginat ion que 

j ’a i  écri t »
 192

 .  Et  i l  a joute  :  «  Lu mon roman à  Faurie l .  Ef fe t  

biz arre  de  cet  ouvrage  sur  lu i .  I l  e s t  donc  imposs ible  de  faire  

comprendre  mon carac tère  »
193

.  
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Le  « j e  » de  Const ant  d ‟aprè s Cha rle s Du Bos  e st  synonyme de  

s incéri té  e t  l 'éc r ivain  e st  considé ré  comme un  héros de  la  sévé ri té  

enve rs  soi -même ,  un  e sc lave  de  la  re l i gion  de  la  douleur .  

Contra i rement  à  l ui ,  Franc i s Jeanson  pense  que  le  moi  de  Constant  

e st  « l ’expression d’une  mauvaise  foi  ».  I l  t rouve  que  son  a t t i t ude  

cache  son  re fus  de  fa i re  le  moindre  ef fo r t  pour  «  accompl i r  son 

devoir ,  d’exi ster  e t  d’orienter  so n comportement  à  l ’égard 

d’autrui  »
194

.  I l  a joute  aussi  que  Constant  nie  sa  propre  

impuissance  en l a  proje tant  su r  le  dest in  ou  su r  l es  aut res  «  i l  

réc lamerai t  sa  l iber té  d’ indif férence »
195

,  non sans un  mépri s  pour  

le s  aut re s.  C‟e st  l a  ra i son  pour  laquel le  i l  proje t te  ce t te  

i ndi ffé rence  sur  Adolphe,  le  hé ros  qui  repré sente  bien la  

culpabi l i té .  I l  pa r le  également  d ‟ i r re sponsabi l i té ,  d‟échec  ;  i l  

qual i f ie  le  roman  d ‟éc r i t  romant ique  de  la  culpab i l i té
196

.  

Le  moi  de  Constant  n ‟e st  peu t -ê tre  qu‟un  «  j e  » du  héros 

même  s i  quelques  t ra i t s  r envoien t  à  la  réa l i t é  e t  à  la  vér i té  de  

l ‟aut eur .  Fi lmona  Vi ta le  di t  d ‟a i l leu rs  que  Constant  e st  toujours  

entre  «  l a  consc ience  e t  l ’ inconscience ,  entre  deux sentiments  

qui  se  rejoignent  e t  qui  parfoi s se  contredi sent ,  son écri ture  es t  

constative  e t  opaque  »
197

.    

En conclusion ,  nous  pouvons donc di re  que ,  vu  l ‟ennui  dans 

leque l  se  compla î t  le  héros,  e t  l ' importance  de  l ‟ amour  e t  du moi ,  

Adolphe  peu t  ê t re  vu  comme l ‟expérience  du  mala ise  d 'une  

géné ra t ion  vic t ime  de  son  temps.  Beaucoup  de  hé ros  de  la  

géné ra t ion  romant ique  sont  f rappés  par  ce  mal  du  sièc le  inauguré  
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par  Goethe  e t  Rousseau,  cont inué  pa r  Sénancour  e t  plusieurs  

aut re s .  

Adolphe  comme René  de  Cha teaubr iand,  e st  l ‟hi stoi re  d‟une 

puni t i on .  Cons tant  appa ra î t  contrar ié  dans son  journ al  parce  que 

Goe the  af f i rmai t  à  propos des e ffe t s  de  son Werther  :  

            C e qu i  rend  ce t  ou vrag e  dang ereux ,  c ’ es t  

d ’a vo ir  p e in t  la  fa ib le s se  co mme d e  la  fo rce.  

Ma is  quand  je  fa i s  un e  cho se qui  m e  con vient ,  

l e s  con séqu en ces ne  m e  rega rd ent  pa s .  S ’ i l  y  a  

d es  fou s  à  qu i  la  l ec tu re  tou rn e  en  ma l ,  eh  

b ien…
198 

Cons tant  semble  fa sc iné  pa r  la  mélancol ie  re ssent i e  au  XVIIIe  

s ièc l e  e t ,  pour  rache ter  ce  sent iment  de  t r i ste sse ,  i l  puni t  son  héros  

en le  l iant  à  des  e rreurs  e t  sur tout  de  la  culpabi l i té  de  son amante .   

Au  début  du XIXe  sièc le ,  la  nat ion  f rançai se  a ff ronte  le s 

conséquences de  la  Révolut ion ;  le s e spoi r s c ruel lement  déçus  

mènent  à  une  per te  de  confiance  en  l ‟homme et  dans  le s  valeurs 

phi losophiques  du  XVIIIe  si èc le .  Le  mal  e st  encore  pré sent  e t  la  

b le ssure  e st  toujours  ouverte  ;  c 'e s t  le  mal  du sièc le ,  a insi  que  le  

d i ra  Musset  que lques années plus  ta rd ,  dans  sa  Confession  d ’un  

enfant  du  sièc l e  :  

            Tou te  la  ma lad ie  du  s i èc l e  présen t  vi en t  d e 

d eux  cau ses  :  l e  p eup le  qu i  a  passé  pa r 1793  e t  

pa r  181 4  po rte  au  cœu r  d eux  b les su res .  Tou t  ce 
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qu i  éta i t  n ’est  p lu s  ;  tou t  ce  qu i  sera  n ’es t  pas 

en co re.  N e  ch erch ez  pa s  a i l l eu rs  le  secre t  d e  nos 

maux .
199

 

Adolphe  se  p ré sente  a lo rs  comme la  vic t ime  d 'une  s i tua t ion,  

souf frant  de  ce  que  « l a  société ,  désapprobatrice  e t  dédaigneuse ,  

aurai t  versé  tous  se s  venins  sur  l ’a ffect ion que  son aveu n’eût  

pas  sanc tionnée  »
200

.   
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Après  avoi r  ré f léchi  su r  Les  Sou f f rances  du  jeune  Werther ,  

l 'œuvre  de  base  de  no tre  corpus,  e t  su r  Adolphe ,  comme premier  

exemple  de  ce  que peu t  ê t re  un «  roman  wer thé rien  »,  nous  voulons  

por ter  une  a t ten t ion  par t icu l ière  à  Domin ique  de  Froment in  e t  à  la  

maniè re  dont  ce t te  œuvre  re lève  e l le  aussi  du  «  roman  

wer thé rien  ».  Pour  ce la ,  nous  devons  vo ir  comment  le  romant i sme 

s ‟y insc r i t  encore ,  a lo r s qu 'e l le  para î t  en  ple ine  pé riode  réa l i ste  e t  

que  ce  réa l isme  re ssort  de  l ‟éc r i t ure  «  f roment ienne  ».  Pour  ce la ,  

nous  pa rcourrons  tout  le  s ièc l e  sous  ce  double  s igne  du  romant i sme 

e t  du  réa l i sme .  Nous  nous  demande rons  ensui t e  pourquoi  les  

auteurs  e t  le s  c r i t i ques  n‟ont  pas  apprécié  Dominique ,  et  ce  que 

cache  ce t te  dévalori sa t ion.   
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Dans  ce  p remie r  chap i t re ,  nous  nous  sommes  intéressée  

uniquement  au  dernie r  t ie r s  du  XVIIIe  pour  en tre r  ensui te  de  pla in -

p ied  dans  le  noyau de  notre  é tude,  « le  romant i sme  ».  Rappelons  

t oute fo is  que  notre  corpus  va  de  1774 jusqu‟à  1863.  Cela  nous  

pousse  à  nous  inte rroger  sur  l ' ampl i tude  du  mouvement  romant ique 

e t  su r tout  sur  son  expansion  au se in  de  la  pé r iode  réa l i st e .  Nous 

e ssaye rons  a lor s  de  b rosse r  un  panorama  du  XIXe  sièc le  pour  

pouvoir  expl ique r  le  contex te  de  l a  parut ion  de  Dominique  de  

Froment in  ;  ce la  va  nous  a ide r  à  co mprendre  le s  tendances  de  

l ‟époque  e t  su r tout  l ‟évolu t ion  du  romant i sme,  le  déploiement  de  la  

sens ibi l i té  nouve l le .   
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1 .    Rousseau et  le  préromant isme  :  

1 .1.  Peut -on parler  de  «  préromanti sme  »  en France  ? 

Avant  même  de  pa rler  de  Rousseau ,  peut -on  pa rle r  de  

p ré romant i sme  en France  ? 

Le  mot  « p ré romant i sme  » e s t  récent ,  i l  dé signe  une  pé riode 

p réci se ,  s i tuée  entre  l es  Lumiè re s e t  le  romant i sme.  Mme de  Staë l  a  

beaucoup contr ibué  à  int rodu ire  le  romant i sme en  France  :   

         C ’es t  à  se s  l i vres  qu e ,  p endan t  d es  ann ées,  

on  v i end ra  d emand er  d es  a rgum en ts  dan s  l e  

d éba t  con tre  l e s  c la s s iqu es.  Ma is  en  m ême 

t emp s,  e t  c ’ e s t  ce  qu i  la  rend  s i  rep résen ta t ive 

d e  l ’ époqu e  p réro man tiq ue ,  e l le  e s t  fo r tem en t 

a t ta ch ée  a u  XV IIIe  s i èc l e ,  à  l a  ph i loso phie 

en cyc lop édi qu e.
201

 

Comme nous  l ‟avons  di t  plus  haut ,  l ‟Angle t er re  a  eu 

également  une  ce r ta ine  in f luence  su r  la  France  e t  su r  la  l i t té ra tu re  

su r tout  en  1725 .  Mulra t  écr i t  :  «  L’Angleterre  e st  un pays  de  

pass ions  e t  de  catastrophes  » 
202

   

 C‟es t  par  le s  t raduc t ions de  You ng
203

 (1769) ,  d‟Ossian
204

 

(1778)  e t  Richardson (1742)  que ce t te  i nf luence  se  p ropage.   
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A ce  moment ,  l es  genre s commencent  a insi  à  peine  se  

t ransfo rmer  e t  répondent  à  d‟autre s  normes  ;  l e  d rame  chez  Dide rot  

par  exemple  ou  l e  roman  de  Jean -Jacques  Rousseau ,  La Nouvel le  

Héloï se
205

  (1761) .  

C‟est  avec  Rousseau  que  la  France  découvre  la  natu re  ;  

surtout  à  t rave rs  l ‟expérience  de  Saint -Preux,  le  hé ros  de  La 

Nouvel le  Héloï se .  E l le  commence à  s ‟ inté re sser  aux  voyages  e t  aux  

montagnes .  Un besoin «  d‟évasion  » e st  né .  

La  deux ième  moi t ié  du XVIIIe  sièc le  t émoigne de  ce t  inté rê t  

pour  l a  natu re .  L‟époque  e st  marquée  pa r  un  passage  p rogre ssi f  du  

ja rdin  à  la  f rançai se  au  jardin  à  l ‟ angla i se ,  e t  aussi  pa r  l ‟appa ri t i on 

en  l i t t é ra ture  de  deux  types  d‟ inté rê t s  :  l e  décor  de  montagne  e t  le  

décor  exot ique .  Ces  deux  tendances  marquent  e t  mont rent  une  

sens ibi l i té  nouvel le  e t  const i t uent  le  po int  de  dépar t  du  

romant i sme .  

Les  j a rdins sont  devenus  en l i t té ra tu re  un symbole  e t  un  signe  

d‟esthét ique  nouvel le  l iée  b ien  évidemment  au romant i sme .  

Le  p ré romant i sme  e st  donc  l ié  à  ce s  not ions  de  sent iment ,  de  

sens ibi l i té  e t  de  na tu re .  On  di t  d‟a i l leur s  qu‟Ossian  e st  le  symbole  

du  préromant isme,  on  le  qual i f ie  d ‟  «  Homère  du  nord  ».  Mme de  

S taël  d i t  à  ce  p ropos  :  

                                                                                                                                          
1745) est un texte qui a fasciné l‟Europe. L‟intérêt était d‟amener une réflexion personnelle sur la 

mort dans la poésie. Ce genre est devenu à la mode en grande partie grâce à lui. 

204
 Ossian Macpherson a publié Fragments de poésie ancienne (1760-1765), comme si c'était 

l'œuvre d'un barde ancien, Ossian. Rousseau et Diderot ont beaucoup apprécié  ; le préromantisme 

allemand s‟en est fort inspiré. Chateaubriand a été fasciné par Ossian, dont on voit aussi les traces 

chez Victor Hugo et chez Musset. 
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  Saint-Preux est amoureux de Julie ; mais celle-ci doit se marier avec Mr de Wolmar. Dans ce 
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quand il est dans la nature.  
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        I l  ex i s t e ,  ce  m e  semb le,  d eux  l i t t éra tu res  

tou t  à  fa i t  d i s t in ctes ,  ce l l e  qu i  v ien t  du  m id i  et  

ce l l e  qu i  d escen d du  no rd ,  ce l le  don t  Hom ère  es t  

l a  p rem ière  sou rce,  ce l l e  dont  O ss ian  es t  

l ’ o rig in e .
206

  

L‟exot i sme  e st  aussi  un  thème  importan t  au  XVIIIe  s ièc le  ;  

Bernardin  de  Saint -P ie rre
207

 l 'a  déve loppé  dans  Paul  e t  Vi rgin ie .  

Mélange  de  per spect ives  sc ien t i f i ques  e t  de  mépr is  pour  la  ra i son ,  

se s  Etudes  de  la  Nature  (1784)  sont  devenues  cé lèbre s .  Depui s  sa  

première  publ ica t ion ,  ce t  ouvrage  ne  ce ssa  d‟é tonne r .  Entre  

l ‟ in f luence  rousseaui ste  e t  l ‟ insp ira t ion romant ique,  Bernardin  de  

Saint -Pie rre  déc ri t  dans  un  décor  somptueux  une  vue  de  la  nature  

t rè s remarquable .  Son écr i t ure  e st  d ‟un lyr i sme  é tonnant ,  i l  cho i si t  

la  de sc r ipt ion moderne  de  la  nature .  

 Paul  e t  Vi rginie ,  éc ri t  en  1787  e st  i nspi ré  p ar  Françoi se  

Robin ,  e st  un roman  qui  décri t  l ‟h i stoi re  de  deux  enfan t s dans  l ‟ î le  

de France .  Issus de  deux  famil le s di ffé ren te s,  Paul  e t  Virginie  sont  

élevés  en  commun comme frè re  e t  sœur .  Mai s  à  l ‟adole scence ,  de s 

sen t iment s  amoureux  nai ssent  ;  leur s  mère s  décident  a lor s  de  les  

é loigne r  en  fa i sant  en  sor te  que  sa  f i l le  fa sse  des  é tudes  en  France .  

P lus ieurs années après ,  Virgin ie  annonce  son  re tour ,  mai s  le  navire  

qui  la  ramenai t  de  France  e st  dé t rui t  duran t  une  t empê te  sous  les  

yeux  de  son  amoureux  Paul .  C e  roman  déc ri t  sur tou t  le s  sent iments  

des  deux  ê t re s  e t  Be rna rd in  de  Saint -Pie rre  mont re  ou  exprime  sa  

vi s ion  mélanco l ique  de  l ‟exi stence  à  t ravers  se s  héros .  Dans  ce t te  

œuvre ,  la  peintu re  de  la  na tu re  p rend  une  dimens ion a ssez  la rge  
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 Né au Havre le 19 janvier 1773 et mort en 1814,  il est l‟ami de Jean- Jacques Rousseau, dont 

il partageait les vues philosophiques. Il a fait des études sur la nature, puis il a contesté les 

rationalistes.  
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dans  le  roman  ;  la  nature  sauvage,  l e  paysage  e t  l ‟eau  se  

rencont rent  e t  menacent  la  const ruct ion humaine  e t  h is to r ique.   

La  na tu re  devient  le  centre  d‟ inté rê t  de s écr ivains  ;  e l le  

apai se  l e  cœur,  crée  des  sent iment s  magiques  e t  dévoi le  le s  fonds 

des  âmes .   

Contre  le  ra t i onal i sme,  s 'a ff i rme  la  sensibi l i té  qui ,  t rop 

l ongtemps  s i lenc ieuse ,  inonde  la  l i t té ra tu re  de  l ‟époque .  Didero t  

t héori se  sur  le  sent iment ,  Rousseau  s ‟ inté re sse  à  la  sensib i l i té  

comme qual i té  d ‟une  bel le  âme .  Le  publ ic  es t  à  l ‟écou te  des  

sen t iment s,  de s  e ffus ions  de  la rmes,  de  l a  sensibi l i té  e t  des  

exta se s.  Le  sent iment  devient  a lor s  le  guide  de  l ‟homme,  l ‟ inst inct  

le  plus vra i  e t  le  plus conc re t .    

Le  pré romant i sme a  commencé  à  donne r  à  l ‟homme l ‟ idée  que 

la  ra i son  ne  peut  guider  le s  sent iment s  e t  qu‟i l  fau t  a l le r  au  delà ,  

exprimer  le s  choses  par  le  cœur  e t  r ien  d ‟au tre .  Des  âmes  a rdentes  

ont  révélé  e t  développé  une  vie  fondée  su r  la  passion ,  le  sent iment  

e t  la  sensib i l i té .  Cel le -c i  prend  le  pas  sur  le  ra i sonnement  ;  par tout  

où  le  cœur  huma in  peut  fa i re  l ‟obje t  d‟u ne é tude,  dans  tou te s  le s 

s i t ua t ions  où  i l  e st  vic t ime  de  ja lousie s ,  de  passions  ou  de  haines ,  

le  romancier  en fera  l ‟é tude.  

C‟est  une  nouve l le  l i t t é ra ture  qu i  a t tendri t ,  sou lage  l e  cœur.  

Celle  que  p roposent  le s  au teurs sens ible s  de  la  deuxième  moi t ié  du  

XVIIIe  s ièc le  n ‟e st  plus cons idé rée  comme une  fa ible sse  ou  un  

malheur  mai s  beaucoup plus  comme une  réact ion  à  vi f  de s  âmes 
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sens ible s .  E l le  devient  «   un t i t re  suf f i sant  à  j ust i f ier  une  condu i te  

opposée  à  ce l le  que  dic ta i ent  le s usages e t  l es  l oi s  ».
208

  

Du  roman sent imenta l  en vogue dans l e  deuxième  qua rt  du 

XVIIIe  s i èc le ,  nous  pouvons  c i te r  Mme de  Tencin  
209

(1682-1749) 

qui  met  la  moral e  au  service  des sent iment s  dans  son  ouvrage  Les  

Malheurs  de  l ’Amour  (1747) .  El le  considère  ce t  ouvrage  comme un  

pari  ;  un  peu comme Pasca l  à  propos  de  l ‟exi stence  de  Dieu,  e l le  

fa i t  comprendre  que,  pour  ê t re  heureux,  i l  faut  prendre  le  r i sque 

d‟aimer ,  d‟a l ler  jusqu‟au  bou t ,  d ‟ose r  en  dépi t  de  tous le s obstac l es 

r encont ré s.  E l le  a joute  qu‟i l  f aut  a imer  ma is  sur tout  défendre  son  

amour,  dans une  soc ié té  qu i  refuse  d ‟entendre  pa rle r  le  cœur.   

La Nouvel le  Héloï se ,  qu i  fut  au  XVIIIe  sièc le  la  bible  des 

sen t iment s  (on  a l la i t  jusqu‟à  la  loue r  pour  l ‟avoi r)  e st  l ‟exemple  de  

t oute s  ce s contra inte s  socia le s.   

L‟amour  e st  évidement  le  t hème ma jeur ,  en re la t ion avec  le s 

sen t iment s,  i l  évoque  la  t rah ison,  la  ja lousie ,  le s  amant s  e t  l ‟envie  

du  suic ide .  I l  impl ique  aussi  la  douleur ,  l e  dél i re ,  e t  la  mélancol ie .  

Dès  1780 ,  appa ra î t  une  la rge  var ié té  d‟écr i tu re ,  de  pensée  e t  

de  c r i t i ques .  La  l i t té ra tu re  est  dé sormai s  dé f in ie  comme une  

nouvel l e  per spect ive  su r  l a  réa l i té ,  di r i gée  par  la  voix du  cœur.  Le 

s tyl e  fa i t  l ‟é loge  de  la  sensibi l i té  e t  a  changé  toute  une  l i t té ra ture .  

On  fa i t  beaucoup  plus  a t tent ion à  ce  qu i  e st  re ssent i ,  au  cœur  e t  

surtout  à  soi .  On s‟ ident i f ie  à  t r ave rs ce t te  poés ie ,  à  t ravers  ces  

hi stoi re s  fondamenta le s  qui  révè len t  le  monde  a ffec t i f  e t  le  
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  Claudine-Alexandrine Guérin de Tencin (1682-1749) est une écrivaine et femme de salon 

française.  



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 128 

 

comport ement  quot idien  ;  on  peut  c i ter  par  exemple  :  La Werthér ie  

de  Pe rr in  (1792) ,  Saint -A lme  de  Claude  Georgy (1794)  e t  plusieurs 

aut re s
210

.  

L‟écr ivain  t race  un  héros,  de s  comportement s  e t  f ina l ement  un 

por t ra i t  moral .  Tou t  se  fa i t  à  t rave rs  le  per sonnage  pr incipal .  Tous 

le s  a spect s  du  comportement  sont  pein ts  d ‟une  façon  ou  d ‟une  ma in 

p ro fe ssionnel le .  L‟object i f  du roman  re ste  d‟ inst rui re  e t  d e  

moral iser .  

On  do i t  donc  le  pré romant i sme  en  France  à  Rousseau ,  à  son 

roman La Nouvel le  Héloï se ,  et  à  ses  deux œuvres 

autobiographiques  Le s  Confe ssions  e t  le s  Rêverie s  du  promeneur  

so l i ta ire .  I l  a  développé  une  nouvel l e  sensibi l i té  e t  a  i nauguré  un 

ton  nouveau.  On  le  do i t  aussi  à  Diderot ,  dans le  domaine  théât ra l  

( le  d rame  bourgeoi s)  ;  i l  re je t te  toute  auto r i té  e t  a f f i rme  une 

ce rta ine  l ibe r té  de  l ‟homme.   

M
e l l e

  de  Lesp inasse  pa rle  de  la  sens ibi l i té  de  Diderot  en  ce s 

te rmes :  

            I l  m e  p la î t  for t ,  [… ]  ;  ma i s  r i en  d e  tou te  sa  

man ière  n e v i en t  à  mon â me  ;  sa  sen s ib i l i t é  e s t  à  

f l eu r  d e  p eau  :  i l  n e  va  pa s  p lu s  lo in  que 

l ’ émo tio n .
211

  

Vers  l a  f i n  du XVIIIe  s ièc le ,  appa ra î t  une  autre  généra t ion  de  

p ré romant iques  françai s  :  Nodier ,  i nspi ré  pa r  le s  Angla i s  e t  les  

                                                 
210
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Al lemands ,  Senancour ,  amant  de  la  nature  sauvage,  Chateaubriand 

e t  Mme de  S taël
212

.  

Chateaubriand  prépa re  le  romant i sme .  En  1802 ,  i l  i nvente  le  

per sonnage  de  René ,  dans  le s p remière s  édi t i ons  du  Génie  du  

Chri st i ani sme ,  p remier  j eune  homme en  p roie  au  d ésespoi r  e t  au 

mal  du  sièc le .  Le  héros  romant ique  e st  né  mai s  le  romant i sme  

f rançai s  au  sens  propre  appara î t  dans  le s  années  1820  sous  l ‟égide  

de Victor  Hugo .  

 Et i enne  de  Pivert  de  Senancour  a  p répa ré  lu i  aussi  le  

romant i sme .  Il  se  mont re  dès  son  enfance  i nadaptée  à  la  socié té .  

Pr is  par  l ‟ inspira t ion  e t  le s  sent iment s,  i l  se  révè le  le  di sc iple  de  

Rousseau,  mai s  un  di sc ip le  pess imiste .  En  1804,  i l  éc r i t  Oberman ,  

une  œuvre  autob iographique,  qui  e st  re stée  inédi te  j usqu‟en  

1833
213

.  I l  déc r i t  l ‟é t a t  d ‟âme  de  son  héros,  se s  sent iment s ,  son 

ennui  e t  sa  la ssi t ude  ;  c ‟e st  une  forme  o rigina le  du  ma l  du  sièc l e ,  

qui  e st  aussi  la  révé la t ion  de  l ‟ au teur ,  peu t -ê t re  même  la  la ssi t ude  

qu 'i l  éprouve de  sa  vie .  

 Le  XVIIIe  s ièc le  es t  une  époque agi tée  par  une  foi  t r ès  a rdente .  

L‟ i dée  de  joui ssance  de  so i  déborde .  Un  nouveau  dési r  appara î t ,  

ce lui  de  toucher  au plus  p rè s le  publ ic ,  de  l ‟émouvoi r  e t  de  le  

sens ibi l i se r .  

Pet i t  à  pe t i t  la  sensib i l i té  s‟emble  s‟a ssombrir ,  i l  n‟y a  plus 

de  jo ie  sans  t r i ste sse  e t  sans  souf france  ;  ce s  sen t iment s  fe ron t  

l ‟obje t  du  di scours  chez  le s  romant iques.  Sa int -Preux ,  de  La 
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Nouvel le  Héloï se ,  connaî t  ce s  sen t iment s,  tout  comme le  jeune 

Werther .  

1 .1.1 Rousseau e t  l ’exaltat ion du moi   

Comme nous  l ‟avons  di t  plus  haut ,  le  pré romant i sme  la i sse  

p lace  au  « moi  » e t  re fuse  toute  au to r i té  int e l lec tuel le  :  

                       L ’Ho mm e se  sa i t  e t  s e  veu t  u n  ê tre  d e  cha ir ,  

un  ê tre  d e sen t im en t,  e t  non  pa s seu lem en t  une 

fa cu lt é  d e  jug er  se lon  d es  no rmes  r igou reu ses  

impo rtées  d e la  p ro v in ce sc i en ti f iqu e .
214 

Cet te  per sonnal i sa t ion  intervient  de  maniè re  t r ès  i na t tendue  ;   

le s  c r i t i ques  ont  du  mal   à  l ‟ accepter  ca r ,  pour  eux,  comme 

l ‟af f i rmai t  Pasca l ,  « l e  moi  e st  ha ï ssable  » ;  i l s  s ' i n ter rogent  sur  

le s  ra i sons  de  ce t te  émergence  du «   je  ».   

L'Homme s‟ impose  e t  exige  q ue  l ‟on  s ‟ intéresse  à  l ui  ;  en 

même t emps ,  i l  s 'oppose  aux  loi s  de  l 'époque.  Les  Lumières  ne  lui  

suff i sent  pa s .  En  s‟ inté re ssant  un iquement  à  l a  sc i ence ,  l ‟homme 

perd de  sa  singular i té .  

       L ’ex cès  des  lum ières  dan s l ’ éb lou i s sem en t 

d es  vér i té s  d e  la  ra i son ,  su sci te  un  vér i tab le  

a veug lem en t .  
215 

L‟homme che rche sa  p ropre  véri té ,  n‟éprouve  à  aucun  moment  

le  be soin  de  se  tourner  ve rs  la  sc ience  pour  expl ique r  sa  vér i té  ou  
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sa  réa l i té .  Une aut re  vé r i té  fa i t  su rface ,  ce l le  des sent iments .  

Rousseau  a ff i rme  net tem en t  la  p r ior i té  des  données  de  l ‟ê t re  

i nt ime ,  en  t ant  que  fondement  de  toute  pré sence  au  monde .  Gusdor f  

d i t  :  

Ex is ter  pou r  no us ,  c ’ e st  s en ti r  ;  no tre 

sen s ib i l i t é  es t  in con testa blement an téri eu re  à  

no tre  in tel l ig en ce  e t  no us  avon s  eu  d es  

sen t im en ts  a van t  d e s  id ées .  
216 

Les  sent iment s  s ‟ imposent  e t  font  écho  ;  Les  Rêverie s  du 

promeneur  so l i ta i re  de  Rousseau p rouve  l a  l i ber té  du  sent iment  en 

exprimant  un  amour  rée l  pour  la  nature  où  se s  p romenades  lui  

perme t ten t  se s  rêve rie s.   Ains i ,  à  pa r t i r  de  la  seconde  moi t i é  du 

s ièc l e ,  le s  révé la t ions  sen t imenta le s  l ‟emporten t  sur  l es  révéla t ions  

de  la  phys ique e t  de  l a  sc ience .  Les  âmes sensib les  comme Prévost ,  

Goe the  e t  Rousseau sont  le s  p remiè re s  à  a t te ste r  e t  à  déclarer  la  

p r imauté  des  sen t iment s.  Ces  maî t re s  or ientent  l eur  pensée  en 

fonct ion  de  leu r  cœur.  La  l i t té ra ture  i nt ime  déc lare  son  exi stence  

au XVIIIe  sièc le  e t  révèle  toute s  le s  tendances autobiographiques :  

                        La  l i t t éra tu re  du  mo i  parce  qu ’e l le  e s t  

l i t t éra tu re,  s ’ expo se  se lon  l ’ordre  d e  la  p a ro le  

pa r lée  ;  ma i s  e l l e  ren vo ie  d e ce t t e  pa ro le  

appa ren te  aux  inten t ion s  p rofond es,  e l l e  e s t  d e 

l ’ o rd re  d e  la  conf id en ce  e t  se  donn e  pour 

ob jec t i f  d e révé ler ce  secre t  que  chaqu e â me 
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révè le  a u  fond  d’e l l e -m êm e,  secre t  d e  so i  à  so i ,  

ju s t i f i ca t ion  d ern ière  d e l ’ ex i s t ence .  
217 

Dans  son  autobiographie  f ic t i ve ,  Vie  de  Henry  Bru lard ,  éc r i te  

en 1835 -1836,  Stendhal  (de  son  vra i  nom Henri  Beyle ,  1783 -1842) 

parle  de  l ‟éc r i tu re  de  soi  qu‟ i l  négl ige  mai s qu‟i l  ne  ce sse  de  

prat iquer
218 

:  «  Je  e t  moi ,  ce  serait  au  tal ent  pr ès ,  comme M.  de  

Chateaubriand,  ce  roi  des  égotis te s  »
219 écri t - i l  i roniquement  dans 

se s premières  pages de  son  autobiographie .  

Certe s ,  Cha teaubr iand e st  considé ré  depui s  son  René comme le  

r epré sentant  pr incipal  de s  égo t i ste s
220

.  I l  s‟agi t  d‟une  revendicat ion 

de  ce  que  Stendhal  appel le  :  «  l ’examen de  consci ence  »
221

,  c ‟e st -

à -di re  la  reche rche  en  p ro fondeur  de  son  vra i  moi ,  car  de  la  

confronta t ion de  l ‟object ivi té  de  l ‟écr ivain  avec  sa  subject ivi té  

naî t  une  réf lexion  romant ique qu i  l ie  inté r ior i t é  e t  ex tér ior i té .   

Rousseau  a  eu  l ‟audace  de  révéle r  son  moi ,  de  pa r ler  

l i brement  de  ses  amours,  de  tout  ce  qui  e st  in t ime .  I l  n ‟oubl i e  à  

aucun  moment  son  vécu  ;  i l  re la te  tout ,  son  enfance ,  sa  j eunesse ,  

se s  amours ,  se s  acqu is  e t  se s  rencontre s .  Lorsqu‟i l  par l e  d‟amour ,  

l or squ‟ i l  évoque  l ‟hi stoi re  de  Ju l ie  dans  La Nouve l le  Hé loï se ,  

morte  pour  son  mari ,  i l  montre  tout  simplement  sa  sensibi l i té  qui  

n‟échappe  pas  d‟a i l leu r s  à  Dide rot  ni  à  d ‟Alembert .  C‟es t  en 
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quelque  sorte  un  point  de  départ  de  sa  pensée ,  sa  façon  de  voir  le  

monde.  Goethe  di t  à  ce  p ropos  :  «   Avec  Voltaire ,  c ’e st  le  mon de 

ancien  qui  f ini t ,  avec  Rousseau c ’es t  un monde  nouveau qui  

commence  »
222

 .  

P ie rre  Lasser re  di t ,  à  p ropos  de  Rousseau  :  

                            Ro usseau  n ’es t  pa s  à  l ’ éga rd  du  Ro mant i sm e 

un  p récurseu r.  I l  e s t  l e  R o mant i sm e  in tég ra l .  

P as  un e  th éo rie ,  pa s  un  sys tèm e ,  pa s  un e  fo rme 

d e  sen sib i l i t é  ne  revend iqu eron t  pa r  la  su i t e  la  

qua l i té  d e  roman t iqu e  ou  n e  l e  recevron t ,  qu i  ne 

se  t rou ven t  reco mmand ées  ou  au to r i sées  pa r  son  

œu vre.  Je  n e  vo i s  r i en  no n  p lu s  dan s  l es  

con cep t ion s,  pa ss ion s  e t  imag ina tion s  qu i  fon t  la  

ma t i ère  d e  son  é loqu en ce,  à  quo i  l e  ca ra c tère 

roman t iqu e  pu is se  ê tre  d én ié .  R ien  dan s  le  

Ro mant i sm e  q ui  n e  so i t  du  Rou sseau .  R ien  qu i  

n e so i t  roman t iqu e.
223 

Rousseau  veut  mont rer  une  nouvel l e  facet t e  de  l ‟homme,  t ou te  

la  vé r i té  de  sa  natu re  e t  ut i l i se  pour  ce la  un  nouveau  styl e  ;  en  

remémorant  à  chaque  foi s  le  passé ,  i l  revi t  se s  mei l leurs  moments  

et  se s  mei l leurs  souveni r s.  I l  s‟exprime  d‟a i l leu r s  en  ce s  te rmes  :  

«   Je  sens  en  écr ivant  cec i  que  mon poul s  s ’é l ève  encore  ;  ce s 

moments  me  seront  toujours  présents  quand je  v ivrai s  cent  

mi l le  ans  »
224

 .  
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 Goethe cité par  Delon M, Bergougnioux P, Bourg L et Al, Europe, octobre 2006, p.  930. 
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 Pierre Lasserre cité par Philippe Berger, Article  « Romantisme », 02 avril2008.  
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Rousseau  écr i t  La Nouvel le  Hélo ï se ,  un  roman  qu i  peint  la  

l ut te  ent re  la  c la sse  noble  e t  bourgeoi se  :  Sa in t -Preux  qui  n‟é ta i t  

pas  du  même  rang socia l  que  Jul ie ,  ma is  un  simple  bourgeoi s,  n‟a  

pas  é té  accep té  par  son  père  qui  é ta i t  un  gent i l homme.  Sa  passion 

e st  sans  i ssue ,  à  cause  de  ce t te  di ffé rence  des  c la sses .  Et  J ul ie ,  sa  

b ien -a imée,  sava i t  t rè s  bien  que  son  pè re  ne  pouvai t  lu i  a ccorde r  ce  

bonheur  impossibl e .   

 Rousseau  a  su ,  pa r  son  ta lent  d‟éc r ivain ,  donne r  à  son  roman 

le  caractère  d ‟une  hi sto i re  vra ie .  I l  a  choi si  la  fo rme  épi stola i re  

parce  qu‟e l le  convient  au  roman  confess ion.   

 Certe s ,  Rousseau  veut  renforce r  l ‟ impression  de  réa l i té  

comme l ‟a  f ai t  Goethe  dans  Werther .  Ma i s a - t - i l  vécu  l ‟amour  e t  la  

pass ion  ra tée  de  Sa int -Preux ?  Ce  « je  » pe r sonne l ,  ce t te  

impl ica t ion  e t  sub ject ivi té  du  roman  a - t -e l le  une  re la t ion  avec  sa  

vi e  pr ivée  ?  

 Ce n‟e st  ce r ta inement  pas  le  bu t  de  not re  t ravai l ,  ma is  nous  

vou lons  jus te  connaî t re  l es  ra isons  qui  ont  poussé  ce s  aut eurs à  

choi si r  la  forme  pe rsonnel le  e t  a f fec t ive .  Rousseau a  cer t a inement  

vécu  l ‟amour  e t  la  passion ,  dans se s  souveni r s,  dans  l ‟ imaginat ion 

et  pourquoi  pas  dans son  rêve .    

Rousseau  a  cho is i  l e  «  je  » comme express ion du  cœur qu‟i l  

considère  comme p lus  sû re  que  la  ra i son .  Il  dépeint  le s  j oie s  de  

l ‟âme  e t  mépri se  le s sc i ences  e t  le s  l i vre s .  Nous pouvons  just i f ier  

ces  propos  à  t ravers  son  hé ros .  En  envoyant  une  le t t re  à  J ul ie ,  i l  

f a i t  appel  à  la  voix  per sonnel le  e t  lu i  r ecommande de  :  

         [ . . . ]  n e  pa s  t rop  se  f i er  aux  l ivres  ;  s i tô t  

qu ’on  veu t  ren trer en  so i -m êm e,  cha cun  sent  ce  
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qu i  es t  b i en ,  cha cun  d i scern e  ce qu i  e s t  b eau  ;  

nou s  n’a von s  pa s  b eso in  qu ’on  nou s  ap pren ne  à  

conna î tre n i  l ’un  n i  l ’au tre  e t  l ’on  n e  s ’en  

impo se  là -d essu s  qu ’auta nt  qu’on s ’en veut 

imposer .  
225

  

 Pour  Sain t -Preux ,  l e  l i vre  ne  peut  pas  nous  éc la i rer  su r  la  

beauté  de  l a  vie  ;  le  cœur  e st  le  seu l  qui  pui sse  nous  fa i re  a imer  e t  

découvri r  la  vie .  

  La  na tu re ,  e t  sur tout  la  so l i t ude  qu 'e l le  perme t ,  i nspi re  à  Jean -

Jacques  des  rêves ;  i l  d i t  d‟a i l leu rs  dans  une le t t re  à  M.  de  

Malesherbes l e  26  janvie r  1762  ce  que l a  so l i tude  pe rmet  au  cœur  :  

           Non ,  jama is  l es  p lu s  vo luptueux  n ’on t  co nnu 

d e  pa re i l l e s    d é l i ces ,  e t  j ’a i  cen t  fo i s  p lu s  jou i  

d e mes  ch im ères  qu ’i l s  n e   f on t  d es  réa l i t é s .  
226

 

     Les  hé ros  de  ce t te  époque  vivaien t  dans  une  a tmosphè re  a ssez  

mélancol ique  conforme à  l eu r  é ta t  d 'âme ;  Saint -Preux  comme 

Werther  goûta ient  une  ce r ta ine  jo ie  douloureuse  à  vivre  dans  des  

condi t i ons qu i  n‟ inspi ren t  pa s la  j oie  e t  l e  pla i si r .   

Goe the  e t  Rousseau  son t  le s  p remie rs  qui  ont  osé  révéle r  leu r  

moi ,  Cassi re r  d i t  à  leur  propos  :  «   Goethe  et  Rousseau sont  

appe lé s des caméléons  par  le s contemporains  »
227

.  
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Ce  son t  le s caméléons  du  XVIIIe  s ièc le ,  le s  hommes  de  toute s 

le s  si t ua t ions .  Goethe ,  lui  aussi ,  ne  cache  pas  son  admira t ion  pour  

Rousseau  ;  Cassi re r  éc r i t  à  ce  propos  :  « Goethe  é ta i t  un 

admirateur  f idèle  de  Rousseau autant  que Kant  qui  l ’a  été  

pendant  toute  sa  v ie  »
 228

.  

                

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
228

  Ernest Cassirer, Rousseau, Kant and Goethe,op.cit.,p.XIV “G o et h e  w a s  a  f a i t h fu l  
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2 .   Le romant i sme  au XIXe sièc le  :  polémique    

Le  romant i sme  e st  un couran t  l i t té ra i re ,  cu l tu re l  e t  a r t i s t ique ,  

un  mouvement  d‟ idées  e t  une  no t ion  ambiguë  qui  a  eu  du  mal  à  

s ‟ imposer ,  su r tout  en  se s  début s.  Cet te  not ion  a  f a i t  beaucoup  de  

bru i t ,  même si  le s  cr i t iques n‟on t  pu  la  dé f ini r .  La  duchesse  de  

Duras  d i t  à  p ropos  de  ce t te  not ion  en  1824  :«  La  défini t ion  du 

romant i sme ,  c ’e st  d’être  indé f ini ssable  ;  c’e s t  un genre 

indépendant  qui  prend se s  beautés  où i l  le s  trouve ,  qui  ne  croi t  

qu’à  lui -même  »
229

 .  

Et ,  au  XXe  sièc le ,  Paul  Valéry a joute  :  «  Il  faudrait  avoir  

perdu tout e spri t  de  r igueur pour  définir  le  Romant i sme  »
230

 .  

D‟après  Henr i  Bremond ,  «  Il  y  a autant  de  romant i smes  que 

de  Romant iques .  Le Romant i sme  e st  un être  de  ra ison  »
231

.  

Et  pourtant ,  beaucoup  de  dé fini t ions  ont  vu  le  j our ,  nous 

pouvons  di re  que  chaque  éc r ivain  a  donné  la  s ienne .  Dès  1824 ,  on 

d i sa i t  :  «   On ferai t  tout  un volume  de  toutes  le s  défini t ions  que 

le s  Romant iques  eux-mêmes ont essayé d’en donner »
232

.  

Depui s,  dans  leu r  hâte  de  dé f ini r  le s  choses ,  le s  hi sto r iens  ont  

t out  tenté ,  excep té  peut  ê t re  une  défini t i on .  

Le  mot  «  romant ique  » remonte  à  l oin ,  i l  se  confondai t  avec  

l ‟adj ect i f  «  romanesque  » employé  depui s  1661  dans  le  sens  de  :   

                                                 
229

  Duchesse de Duras cité par Guy Michaud et Philippe Van Thieghem, Le Romantisme, op. cit.,  p.3. 

230   
Ibid., p . 3 .  

231   
Jean-Jacques Rousseau, Les Rêveries du promeneur solitaire, Librairie Française Générales, 

1972, p.190.  
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  Michaud Guy  et Van Thieghem Philippe, Le Romantisme, Librairie Hachette, 1952 ,p.3. 
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« t e l  qu‟on  l e  t rouve  dans  le  roman  pa r  opposi t i on  à  ce  qui  es t  

r ée l  ».  Malgré  ce t te  sign if ica t ion ,  i l  n ‟ent re  pas  dans Le 

Dict ionna ire  de  Trévoux  
233

(1732).  

   Le  mot  se  p ropage sans qu‟on  pui sse  dé f ini r  le  sens  ;  Merc ier  

di t  à  ce  propos  :  «  Je  sa lue  tout  ce  qui  e st  romant ique  avec  une 

sor te  d’enthousia sme… on veut l e  romant ique ,  on  ne  le  dé finit  

point»
234

 .   

 Mais  le  romant i sme  date  du  XIXe  sièc l e ,  i l  n ‟e st  pa s  né  en 

France ,  i l  n ‟e st  que  la  t ransposi t i on   en  f rançai s  du  mot  a l lemand 

«  l a  romant ique  » (d ie  romant ik) ,  qui  dé signe,  en  Al l emagne,  une  

nouvel l e  tendance  opposée  au  c la ssic isme,  e t  qui  devient ,  aux 

envi rons de  1800,  le  nom d‟un  mouvement  appelé  Sturm and 

Drang
235

.  Cet te  not ion   dé signe l a  poésie  médiévale  e t  

cheva lere sque  ;  d '  après  M m e d e  S taë l  d ans  so n l i v re  D e l ’A l lemagne  

( 1810 ) :  

             L e  no m  d e  roman t iqu e  a  é té  in trodui t  

nou ve l l em en t  en  A ll emagn e,  pou r  dés ign er  la  

po és i e ,  don t  l e s  chants  d es  t rou badou rs  on t  é té  

l ’ o rig in e,  ce l l e  qu i  e s t  n ée d e  la  ch eva leri e  e t  du  

ch r i st ian i sm e  [… ]  la  l i t t érature  roman t iqu e ou  

ch eva leresq ue  es t  ch ez  nou s  in dig èn e,  e t  c ’e s t  

no tre  re l ig ion  et  no s  in s t i tu t ion s qu i  l ’on t  fa i t  

éc lo re .  
236

  

                                                 
233

  Michaud Guy  et Van Thieghem Philippe, Le Romantisme, op.cit.,  04. 
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El l e  a jou te  :  

              L a  l i t t ératu re  roman t iqu e,  e s t  la  seu le  qu i  so i t  

su scep tib le  enco re  d ’ê tre  per f ec t ionn ée,  pa rce 

qu ’a yan t  se s  ra cin es  dan s  no tre  p rop re  so l ,  e l l e  e s t  l a  

seu le  qu i  pui s se  cro î t re  e t  s e  v iv i f i er  d e  no u vea u .  E l le  

exp r im e notre  rel ig ion  ;  e l l e  rapp e l le  no tre h i s to i re  ;  

son  o r ig in e e s t  an c ienn e,  ma i s  no n  an t iqu e.  
237 

Ce  n‟es t  que  pa r  la  sui te  que  la  forme 

nominale  « romant i sme  » ent re  en  usage .   

Nous pouvons  d i re  que  le  romant i sme  e st  un courant  l i t té ra i re  

européen e t  sur tou t  cosmopol i te ,  né  tout  au  début  du  XIX
e
 s ièc le ,  

i nt rodui t  en  France  dix  ou  quinze  ans  p lus  ta rd  grâce  à  Mme de  

Staël  ;  e t  depu is ,  beaucoup d ‟éc r ivains  se  sont  d i r igé s ver s 

l ‟écr i tu re  romant ique  en  exal tant  le s  sent iment s ,  la  

natu re… « Pénétrer  plus  avant  dans  le s  my stères  de  notre  propre 

cœur  »
238 .  Comme le  propose  Soumet .  

Hugo ,  en 1824 ,  propose  le  même idéal  :  

                   O son s  don c  l e  d ire  un  p eu  haut .  C e  n ’es t  

po in t  rée l l em en t  aux  so ur ces  d ’Hippo crèn e,  à  la  

fon ta in e  d e  Ca s ta l i e ,  n i  m êm e au  ru i s seau  du  

P erm esse  q ue  l e  po è te  pu i se  son  gén ie ,  ma is  tout  

s imp lem en t dan s son  âm e e t  dan s  son  cœu r .  
239 
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Remy de  Gourmont  en par le  a insi  :  

                    C e n ’es t  qu e  d epui s  qu e lques  ann ées 

seu lem en t  qu e  l ’on  co mm en ce  à  se  fa ire  un e  id ée 

du  roman t i sm e e t  à  co mp rend re qu e ce  n e fu t  

pa s  seu lem en t u n  mod e de  l i t t éra tu re,  ma i s  au ssi  

e t  su r tou t  un  mod e d e sen s ib i l i t é .  
240 

Le  romant i sme  en tant  que  mouvement  européen n‟apporte  que  

des  idées  nouvel le s  e t  d e s  thèmes  l i t té ra i re s  nouveaux  ;  la  France  

s ‟ouvre  aux  l i t té ra tures  é t rangè re s,  en pa rt icul ier s  a l l emandes e t  

angla ises .  Cela  ne  veut  point  di re  que  la  France  n ‟a  pas  connu 

cel a  ;  au  cont ra i re ,  ce s  t hèmes  on t  é t é  déjà  ut i l i sés  ve r s  le  dernier  

t ie r s  du  XVII Ie  s ièc le ,  avec  Rousseau.   

Le  romant isme  f rançai s  naî t  dans  des  cond i t ions  a ssez 

part i cul i ère s ,  pendant  la  Révo lut ion .  Dans  le  domaine  l i t té ra i re ,  i l  

exi ste  deux  géné ra t ions  de  romant iques .  La  p remiè re  généra t ion  e st  

de  1800 -1820 ;  donc la  nai ssance  du rom ant i sme e st  i ndi ssociable  

de la  Révolut ion .  C‟est  de s  a ri stocra te s qu i  souff ren t  en  ce t te  

pér iode  e t  qui  suivent  la  chute  de  l ‟ordre .  

La  deuxième  géné ra t ion  des  romant iques  qui  date  de  1820 -

1830  e st  ce l le  des  a r t i ste  qui  p rônent  la  l ibe r té  en  a r t  pu is  en 

pol i t ique  plaçant  leu r  e spoi r s dans  la  Révolu t ion.  

Baudela i re  l ‟a ff i rme  en 1861 ,  dans  «   Sur  que lques -uns  de  mes 

contemporains  » :  «  Dans  la  première  phase  de  notre  révolut ion 

l i t téraire ,  l ’ imagination poé t ique  se  tourna  surtout  vers  le  
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passé  ;  e l le  adopta  souvent  le  ton mé lodieux et  at tendri  des  

regre ts  »
241

.  

Pu is  i l  a joute  :  «  Plus  tard,  l a  mé lancol ie  pri t  un accent 

plus  déc idé,  plus  sauvage e t  plus  terrestre  »
242

.  

Le  romant i sme  françai s  e st  une  manière  de  voir  l es  choses 

autrement ,  de  vivre  e t  de  s ‟ouvri r  à  p lusieurs  hori zons .  I l  donne  la  

primauté  au  cœur pour  créer  le  monde des pass ions .  
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3 .  L’évolut ion de la  l i t térature  en  France de  Constant  à  

Froment in :  

Le  XIXe  s ièc le  a  connu une  ce r ta ine  instabi l i té ,  que  ce  soi t  au 

n iveau  pol i t i que  ou l i t té ra i re .  Les  Françai s  ont  connu  une  époque 

a ssez  di ff ic i le ,  sur tou t  dans  la  p remiè re  moi t ié  du sièc le .  La  

Révolut ion françai se  de  1789 a  la i ssé  se s  t races e t  se s  c ica t r ices 

dans  le s e spri ts .  Il  y a  eu  aussi  beaucoup  de  promesses qui  n‟ont  

pas  é té  tenues  e t  le  peup l e  ne  c roi t  plus  en l ‟Eta t  ni  à  l ‟ avenir .  Des 

jeunes  gens  souf frent  e t  n ‟ont  plus  de  grandes  pe r spect ives  comme 

leur  a înés .  Goe the  décla re  en 1812  :«  L’incroy able  arrogance 

dans  laquel le  grandi ssent le s jeunes étalera  dans  peu d’années,  

sous  la  forme  des pi res  fol ie s ,  se s ré sultat s  »
243

.  

L' i ns tabi l i t é  pol i t i que  rend  donc  ce t te  époque  di f f ic i le .  De 

1789  à  1848,  l a  soci é té  re ste  toujours  dans  l ‟ ince rt i t ude  e t  dans 

l ‟ impui ssance .  Les  immenses  progrè s  de  la  sc ience  n 'empêchen t  pas 

la  révolut ion  indust r i e l le  de  fa i re  des  vi c t imes.  Au  début  du  sièc le ,  

des  femmes  e t  de s  enfant s  t rava i l lent  dans  des  condi t ions 

i nsupportable s,  sans  par le r  des  bas sa la i re s  e t  de  leurs 

conséquences.  La  p romesse  d 'égal i té  n 'e s t  pa s  rempl ie  ;  les 

bourgeoi s  son t  le s  seul s  heureux ,  le s  p lus  a vantagés  e t  i l s  ont  le  

pouvoir .  Musse t  di t  à  ce  p ropos  :  

           Tou te la  ma ladie  du  s i èc l e  p résen t  vi en t  d e 

d eux  cau ses  :  l e  p eu ple,  qu i  a  pa ssé  pa r  1793  e t  

1814 ,  po r te  au  cœu r  d eux  b les su res .  Tou t ce  qu i  
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é ta it  n ’es t  p lus  ;  tou t  ce  qu i  sera  n ’es t  pa s 

en co re .
244

 

Fl euche r  écr ivai t  en  1786  dans se s  Réf lex ions  d ’un  jeune 

homme  :  «  Comme i l  ( l ’ennui )
245

 nous  mine  et  nous  tue  !  Qu’i l  

dégoûte  de  la  vi e  !  C’e s t  la  maladie  la  plus  terrible  et  la  plus 

générale  »
246 

.
 

Entre  1800  e t  1830 ,  ce t te  c r i se  de  la  nat ion in f luen ce  

beaucoup  d ‟éc r iva ins.  La  Révolut ion  de  1830  a  bouleve rsé  le s 

espri t s .   

De  nombreux  éc r ivains  déçus par  la  révolut ion  de  1830 

s 'engagent  dans  la  l ut te  pol i t ique  e t  socia le ,  d i rec t ement  e t  pa r  leur s 

œuvres ,  l e  fa i t  e st  f rappant  su r tou t  à  l ‟ époque  romant iq ue.  

Lamart ine
247

 e t  Hugo
248

 sont  député s  ;  même  Vigny
249

 se  p ré sen te  aux 

é lec t ions.  

I l  y a  eu  aussi  de s penseurs  l ibé raux  te l s  que  Mme de  S taël  

qui  s‟opposa i t  à  Napo léon  dans le  sa lon  de  Coppet
250

.  E l le  a  écr i t  

                                                 
244

  Alfred de Musset  cité par  Irène Nouailhac et Carole Narteau, Mouvements littéraires 

français du Moyen Age au XIXe siècle, Librio, 2005, p. 68. 

245
  Les parenthèses sont dans le texte. 

246
  Fleucher, cité par henri Peyre.M, Qu’est-ce que le romantisme ? op. cit., p . 42.  

247
  Lamartine affirme ses idées libérales ; il publie d‟ailleurs en 1831 La Réponse de Némésis, 

une brochure Sur La Politique rationnelle et l‟Ode sur les Révolutions. Il a toujours essayé de joindre 

l‟activité littéraire à l‟action politique ; on le considère comme le plus grand orateur politique de son 

temps. 

248
  Hugo a beaucoup évolué dans son temps. Dans ses idées et son art, il a joué le rôle de 

l‟interprète des mouvements d‟opinion. Il a participé aux grands débats politiques, devenant à la fin de 

sa vie « le poète officiel de la République ». Il était contre la peine de mort et l‟injustice sociale. En 

1848, il a été député de Paris à l‟Assemblée Constituante, puis Législative. D'abord partisan du prince 

Louis-Napoléon, il change de parti, se rapprochant de la gauche, et dénonce les prétentions du prince. 

Une vie mouvementée qui le pousse à s‟exiler pour ne pas être arrêté.  

249
  Vigny, très déçu par la Révolution de 1830, devient sous Louis-Philippe commandant d‟un  

bataillon de la garde nationale et il va évoluer petit à petit  vers les idées républicaines. 

250
  Voir supra, p. 74. 
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su r  la  pol i t ique  e t  i ns is té  sur  le  l ibé ra l i sme  comme aven ir  d ‟un 

monarch isme
251

 sans absolut i sme .   

D‟aut re s  t héoric iens  s‟opposent  aux  l i béraux  ;  ent re  aut re s 

deux précurseurs ,  le  comte  de  Saint -Simon,  qui  é ta i t  pour  la  not ion 

de  product ivi té  e t  Four ier  qui  a  imaginé  une  ce l lule  soci a le ,  le  

Phalanstè re
252

,  qui  pe rmet  la  vie  col lec t ive .  

En  réact ion  à  ces  mutat ions  profondes ,  le s  hommes  de  le t t re s 

se  mobi l i sent  :  i l s  se  sentent  vic t imes  d‟un  monde économique  où 

i l  devient  impossible  de  vivre  sui te  aux  événements  pol i t i ques  qui  

ont  mi s  f i n  à  l a  quête  du  bonheur .  Ce  mal  du  sièc le  t rouve  son 

expansion chez  le s  romant iques,  su r tout  chez Musset  e t  Ne rval  ;  un 

mala i se  re ssent i  par  plus ieurs  au teurs  de  la  pé r iode  romant ique.  

Les  éc r iva ins  e t  le s a r t i ste s  sont  r emis en  quest ion  :  on  le s  admire ,  

mai s  on  le s  considère  comme s uspect s  ;  l a  bourgeoi sie  reche rche  le  

dive rt i ssement  e t  l ‟o rd re  moral .   

Cet te  pér iode  est  mal  vécue  par  le s  éc r ivains  e t  leur s  œuvres 

témoignent  de  ce  pessimisme e t  de  ce  ma l  de  vivre .  I l s  se  sentent  

mal  compri s,  i sol és  e t  re je té s par  la  socié té  bourgeoi se .  

I l s  développent  a ins i  un  romant i sme  à  t onal i té  sombre  :  

malai se  exi stent ie l ,  sent iment  d ‟ incompréhension,  inadapta t ion  au 

monde,  i nsa t i sfac t ion  du  monde p ré sen t ,  fui te  de  la  r éa l i té ,  re je t  

d‟une  vi sion  du monde  qui  déçoi t ,  dés i r  d ‟évasion…   

                                                 
251

  Etat gouverné par un roi ; cela explique la position de Mme de Staël et son attaque contre 

Napoléon. Régime politique dans lequel tous les pouvoirs sont sous l‟autorité du seul chef de l‟Etat. 

252
  Dans le système de Fourier, le phalanstère est une vaste association de production, au sein de 

laquelle les travailleurs vivent en communauté. 
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Déjà  Chateaubriand  dans  René  e t  Le  Génie  du  Chri st iani sme 

avai t  mi s  en  p rose  la  mélancol ie  à  la  mode.  Alf red  de  Vigny dans 

Chat te rton  évoque  le  poète  incompri s  qui  n‟es t  pa s  à  l ‟a i se  dans ce  

s ièc l e .  

Adolphe  de  Const ant  e st  un  des  chefs  d ‟œuvre  du  roman 

d ‟analyse .  Dans  un  styl e  simple  e t  dépoui l lé ,  se s images  renvoient  

direc tement  à  la  nature  e t  aux  sent iment s.  Constant  n ‟a  pas hési té  

un  instant  à  pe indre  la  mélancol i e  d ‟El l énore  e t  l a  r êverie  

d ‟Adolphe .  I l  l ‟exprime  dans  un des  passages  :  

       J ’a i  vou lu  p eind re  dan s  Ado lph e  un e d es  

p r in c ipa les  ma lad ies  mo ra les  d e no tre  s i èc l e  :  

ce t t e  fa t igu e,  ce t t e  incer t i tud e,  ce t t e  ab sen ce  d e 

fo rce,  ce t t e  ana lyse  p erp étu e l l e ,  qu i  p la ce  une 

a rr i ère  p en sée à  cô té  d e  tou s l e s  sent im en ts ,  et  

qu i  l e s  co rromp t d ès  l eu r na i s san ce .
253

  

L‟aut eur  d ‟Adolphe  avoue  que son  hé ros  l ui  re ssemble  e t  

symbol i se  le  mal  du  sièc le .  Ce  roman  éc r i t  à  la  première  pe r sonne 

du  s ingul i er  fourni t  ce t te  première  impress ion de  ce  ma l  de  vivre .  

Son hé ros  négat i f ,  qui  ne  peut  ni  joui r ,  ni  pleurer ,  e st  dé t rui t  ;  i l  

ép rouve  une  cer ta ine  incapaci t é ,  une  angoi sse  qui  l ‟ent ra înent  à  la  

fol ie  e t  au  spl een .    

Ce mal  de  vivre  caracté r i se  bien l ‟homme romant ique ,  qui  

pousse  se s  sent iment s  au  bout  e t  la i sse  l ib re  cours  à  l ‟exa l ta t i on  du 

moi  e t  de s  sent iment s.  Rémy de  Gourmont  d i t  à  propos  du  ma l  de  

vivre  :  
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  Constant cité par Léo Forges, Histoire littéraire XIXe siècle, op. cit., p. 20. 
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       V ers  1830 ,  c ’ e s t  tou te  la  j eun esse ,  tou te  la  

F ran ce,  q u i  e s t  roma nt iqu e ,  c’ e s t -à -d ire  qu i  a  le  

d égoû t  du  rée l  e t  ch erche ,  chacun  se lon  ses  

fa cu lt é s ,  à  y  sub st i tu er  l e  rêve  sou s  tou tes  se s  

fo rm es.  La  réa l i t é  e s t  indo mp ta ble ,  on  ne  la  p l i e  

pa s,  i l  f au t  se  p l i er  à  e l l e .  L e  rêve  au  con tra ire 

e s t  un e mat i ère  in f in im en t  sub t i le  e t  mal l éab le.  

Cha cun  la  mod èle  à  so n  gré ,  s e lon  sa  

p ersonna l i t é ,  s elo n  son  égo ïsm e  e t  son  

imag ina t ion .  Mais  i l  f au t  cep endan t  l e s  sub ir,  

l e s  m ép r i sab le s  réa l i t é s ,  i l  f aut  comp ter  a vec 

e l l e s ,  qu elq uefo i s  cap i tu ler ,  e t  c ’ e s t  da ns  ce 

conf l i t  qu e na î t ra  ce  qu ’on  a  app e lé  l e  ma la i se  

roman t iqu e,  qu i  va  pa rfo i s  ju squ ’au  d égoû t  de  

l a  v i e  .
254 

Dans  ce t te  géné ra t ion ,  née  à  l ‟ ext rémit é  de  la  Révolut ion 

f rançai se ,  on  re t rouve  le s  f i l s  du  XIXe  s ièc le  é levés  dans  la  

spol ia t ion  de  leurs  a înés ,  ce t te  seconde  géné ra t ion  vi t  aussi  dans 

l ‟ i solement .  Leur  remède  é ta i t  l ‟écr i tu re .  Pui s ,  vient  une  autre  

géné ra t ion  née  aprè s  1830 qu i  renforce  plus  le  divorce  de  la  

soc ié té  e t  de  l ‟a r t i ste .  

On peut  di re  a lor s  que  le  romant i sme  p rovien t  d ‟une 

impossibi l i t é  de  vivre  dans  la  soc ié té  i s sue  de  l a  Révolut ion 

f rançai se .  Plus  la  soc ié té  bourgeo i se  se  développe ,  p lus  la  soc ié té  

romant ique  s‟accroî t .  Ces  rapport s  avec  la  socié té  e t  l ‟hi stoi re  du 

XIXe  sièc le  pe rmet tent  d ‟approfondi r  la  vis ion du  romant i sme.  
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  Rémy de Gourmont, La Sensibilité romantique, Promenades littéraires, quatrième série. 

Souvenirs du symbolisme et autres études. Reproduit à partir de la 10
ème

 édition, op. cit., p. 240.  
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4 .  Du romant i sme  au réa l i sme  :  

 Nous  essaye rons  maint enant  de  voi r  l ‟ évolut ion du 

romant i sme  e t  son  expansion  dans  la  p remiè re  moi t ié  du  sièc le .  

Pu is ,  nous  é tudierons  le  passage  du  romant i s me  au  réa l i sme.  

S‟agi t - i l  d‟un  épu isement  d ‟écr ivains  ou  tout  simplement  d ‟une 

la ssi t ude  du publ ic  ? 

 De  nombreux  journaux  vo ient  l e  romant isme  comme un  fa i t .  

La Gazet te  de  France ,  journal  c la ssique  s ‟éc r ie  :  « Aujourd’hui  

nos  commerçants de  l i t térature de mandent  du romant ique,  e t  le  

romant ique  se  propage tous le s jours  e t  sous  toutes  le s 

formes»
255

 .  

 A l a  même  époque ,  une  autre  revue  c la ssique  se  fa i t ,  e l le ,  un 

des  organes  du  romant i sme  l i bé ra l .  Le  romant i sme  e st  «  encore 

surtout  Byron e t  Wal ter  Scot t ,  Schi l l er  et  Goethe ,  Shakespeare,  

le  mé lodrame  peut -être ,  l e  fréné tique  aussi  »
256

.  Mai s  le  fa i t  e st  

f rappant  de  voir  combien  le s années  1820 sont  p romet teuses :  

nombreux  sont  le s  aut eurs  e t  le s cr i t iques  qui  on t  pr i s  conscience  

de  la  nécessi té  d‟une  ré fo rme  l i t t éra i re  e t  ar t i s t ique .  Les  genres  

n 'on t  ce ssé  d 'évoluer .  

 Un  besoin  de  renouveau  e st  né ,  une  révolu t ion  l i t t é ra i re  e st  

i ndi spensable .  D‟ai l l eu rs ,  la  l i t té ra tu re  du  XIXe  sièc le  do i t  pla i re  

au  pub l ic  e t  doi t  répondre  à  se s  besoins.  Comme l ‟avai t  di t  le  
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  Christian Andrew Jensen, L’Evolution du romantisme, L’année 1826, Réédition de Paris-

Genève, 1959, p. 342. 

256
  René Bray, Chronologie du romantisme, Paris :Boivin, 1932, p. 155. 
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Vicomte  de  Bonald  :  « l a  l i t té ra ture  doi t  ê t re  l ‟expre ss ion  de  la  

soc ié té .  »
257

 

 La  soc ié té  du XIXe  sièc l e  impose  un é t a t  d‟espr i t  nouveau  ;  le  

t héât re  doi t  change r ,  la  comédie  auss i ,  e l le  doi t  donne r  p lace  aux 

personnages  contemporains .  Le  roman do i t  é tudier  le s  mœurs de  

l ‟époque.  L‟a r t  doi t  t rouve r  son  o r iginal i té  en  s‟opposant  aux 

cla ssiques .  Le Globe  d i sa i t  :  « imi ta t ion  e st  symbole  de  

s té r i l i té  »
258

.  Hugo  lui -même décla re  qu‟i l  faut  évi te r  d‟ imi ter  

Shakespeare ,  parce  que  l ‟ imi ta t ion  e st  nécessa i rement  c la ssique .  

 Mai s  au  mil i eu  du sièc le ,  le  romant i sme  s ‟achève ,  ou  p lutôt  se  

t ransfo rme  en  profondeur .  Les  années  1850  inaugurent  dans  tous 

le s  domaines,  phi losophie ,  po l i t ique ,  l i t t é ra ture ,  une  réact ion 

cont re -  romant ique .   

  Cette  réact ion  ne  s ‟exerce  que  cont re  ce r ta ins  é lément s  du 

romant i sme .  Ce  sont  plutô t  de s  «  romant iques révolté s  que des  

romant iques l ibérés  »
259

.  

  Les  sen t iment s  t i rent  le s  e spérances  de  l ‟âme  individuel le  sur  

un  imagina ire  idéal .  Les  idées  du  romant i sme  a ff i rmaient  un  ordre  

soc ia l  qui  me t t ra i t  f i n  à  l ‟égoïsme  huma in  qui  fera i t  r égner  le  

bonheur  pour  t ous.  Deux  rêves  inaccessible s  e t  di f f ic i l es  à  réa l i ser ,  

c ‟e st  t rouver  le  paradi s  e t  le  bonheur  su r  ter re .  
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  René Bray, Chronologie du romantisme, op.cit., p. 343. 

258
  Ibid., p. 344. 

 

259
   Pierre Lasserre, Le Romantisme français : Essai sur la Révolution dans les sentiments et 

dans les idées au XIX e siècle,  Bibliothèque nationale de France, Paris, 1907, p. 536. 
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 Les  journées  de  juin  1848  e t  l e  coup  d ‟Eta t  de  1851  excluent  

le  romant i sme  po l i t i que .  Madame  Bovary e t  Frédér ic  Moreau ,  le  

héros  de  L'Educat ion  sent imentale ,  ré sument  le  ma lheur  des pet i t es 

gens  qui ,  pendant  vingt  ans ,  croient  en  l ‟ i l l us ion  d ‟une  poésie  

mauva ise .  Beaucoup  de  rêves  humi l ié s e t  b r i sé s.  

 Beaucoup  d‟éc r ivains  conspi rent  à  ce  re tour  du  réa l i sme 

comme Flaubert ,  le s  Goncourt ,  Ta ine ,  Renan,  Edmond  Sche rer ,  

Dumas  f i l s ,  un  réa l i sme  qui  va  se  cont inuer  pendant  t r ente  ans,  par  

le  na tu ra l i sme  dans  le  roman,  l e  moral i sme  dans  le  théât re ,  

l ‟ int roduct ion de  l ‟hi sto i re  dans la  poésie .  

 Le  réa l i sme  e st  une  réact ion  pui ssan te  qui  a  é té  menée  par  une  

géné ra t ion  de  penseurs  e t  d‟éc r ivains  considérable s .  I l  y a  eu  échec  

alor s  de  tous  le s  romant iques  comme l ‟avai t  témoigné 

Sénancour  :  « imprudente  éne rgie .»
260

 

 Les  romant iques ont  e ssayé  de  rendre  l ‟homme  p lus fo r t  que  la  

natu re  e t  le  de st in ,  une  aber ra t ion  qui  a  ent ra îné  une  la ssi t ude  du 

publ ic .  Les  hommes  de  1860  on t  e ssayé  à  l eu r  t our  de  rendre  

compte  des fa i t s  rée l s .  

 Le  roman  romant ique  met  l ‟âme  des  per sonnages  sous 

l ‟autor i té  du  mil ieu  phys ique  ;  pa r  contre ,  le  roman  réal i ste  met  les 

pensées  e t  le s  ac t ions du  héros  en dépendance de  la  si t ua t ion ,  de  

l ‟heure  e t  du moment .  

 Le  réa l i sme  es t  un  courant  l i t té ra i re  qu i  ne  s‟ impose  qu‟après 

1850 ,  int rodu i t  par  des  pe int re s te ls  Daumier ,  Mil le t  e t  su r tout  

Courbet .  I l  se  poursui t  avec  Champfleury,  Duranty e t  Murge r .  Puis 
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  Ibid., p. 538. 
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ce t te  doct r ine  t r i omphe  grâce  à  Fl aube rt  qui  engage  le  roman  dans 

l ‟observat ion  méthodique e t  object ive .  

 Les  f rè re s  Goncour t  commencent  à  publ ie r  leur s  romans  dans 

le s  années  1860  ;  i l s  annoncent  déj à  le  natura l i sme  que  Zola  

p ra t iquera  un peu  plus tard.  

 Le  réa l i sme  appara î t  en  France  e t  en  Grande -Bretagne  dans  la  

seconde  moi t ié  du  XIXe  s ièc le  avant  de  passe r  aux  E ta t s -Uni s.  Il  

s ‟ impose  en  t ra i t ant  de s  thèmes nouveaux  t e l s  la  pol i t i que  e t  le  

soc ia l .  

4 .1.  Développe ment  du réal i sme  en pe inture  :  Gustave 

Courbet  

 C‟est  Manet  qui  e st  le  peint re  de  la  généra t ion  nouvel le ,  ce l le  

qui  su i t  la  généra t ion  romant ique ,  ce l le  de  1850 ,  plus  que  ce l le  de  

1830 .   

 Cet te  mode rni té  en peintu re  ne  peu t  ê t re  di ssoci ée  du 

réa l i sme .  Quel  e s t  ce  réa l i sme  de  Courbet  ?  

  Le  réal isme de  Courbe t  n‟e st  pas  sépa rable  d‟une  concept ion 

romant ique  e t  c‟e st  à  t ravers  lui ,  contre  le  romant i sme  lui -même,  

qu‟ i l  prend  sens  au  XIXe  sièc le  

 L‟a r r ivée  de  Courbet  e st  a t t r ibuée  au  décl in  de  l ‟a r t ,  e t  c ‟est  

en  réact ion  cont re  l ui  que  do i t  se  comprendre  son  en trepri se .  I l  est  
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considéré  comme  « le  premier  dans  la  décrépitude  de  [ son] 

art  »
261

.  

 Ce  réa l i sme  appa ra î t  donc  plus  comme une  réact ion  con tre  la  

détér io ra t ion  de  l ‟académie ,  contre  la  m auvai se  pe inture  du  temps.  

I l  se ra i t  a lor s  exagé ré  d ‟opposer  l e  réa l i sme de  Courbe t  au 

romant i sme .  Avec  Courbet ,  une  nouvel l e  concept ion  de  la  peinture  

s ‟ impose .  Selon lui ,  le  r éa l i sme  es t  

     un sys tèm e  d e p e in tu re qu i  con s i st e  à  exa l t er 

e t  à  o utrer  un  d es  cô tés  rée l s  de  la  na tu re,  j e  

pa r le  d e  la  mat i ère,  au  d é tr im en t  d ’un  au tre 

mo in s rée l ,  q u i  e s t  l ’ e sp r it .
262  

  I l  précon ise  également ,  dans  la  p réface  qui  ser t  

d‟int roduct ion  à  son  œuvre ,  de  ne  pas  t rop  p rê te r  a t ten t ion au  mot  

« réa l i sme  » comme on  l ‟a  f a i t  en  1830  pour  le  mot  

« romant i sme  ».  I l  écr i t  ce s  quelques  mot s excel l ent s  :  

        L e t i t re  d e  réa l i s t e  m ’a  é té  impo sé  comm e on  

a  impo sé  aux  homm es  d e  1830  l e  t i t re  d e 

roman t iqu e.  L es t i t res ,  en  au cun  temp s,  n ’o nt  

donn é  un e  id ée ju s te  d es  cho ses  ;  s ’ i l  en  é ta it  

au trem en t,  l e s  œ u vres sera ien t  sup erf lu es .
263 

 Champfleury s ‟ inte rroge  su r  ce t te  not ion  e t ,  dans  une  le t t re  à  

George  Sand ,  i l  s‟exprime  a ins i  :  
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        Je  n e  vou s  d éf in i ra i  pa s,  mada m e,  l e  

réa l i sm e ;  je  n e  sa i s  d ’où  i l  v i ent ,  où  i l  va ,  ce  

qu ’ i l  e s t  ;  Hom ère sera i t  un  réa l is t e ,  pu i squ ’ i l  a  

ob servé  e t  d écr it  a vec  exa ct i tud e l e s  m œu rs d e 

son  époqu e .
264 

 Les  réa l i ste s  pensent  que  la  nature  ne  se  suf f i t  pa s  à  e l le -

même.  Comme le  pense  Max  Buchon,  la  nature  vi t  d ‟une  vie  rée l le  

mai s  ce t te  vie  n‟exi ste  plus d ans  la  reproduct ion matér ie l le  des 

obje t s .  

 Courbet  e st  un  révolu t ionna ire  qu i  a  osé  repré sente r  de  bonne 

foi  le  bourgeoi s,  le s  paysans  e t  le s  f emmes  de  vi l lage .  L’ate l ie r  du 

peint re
265

 montre  bien  le  ta lent  du réa l i ste ,  sédu i t  pa r  le s  maî t res 

f lamands  e t  e spagnol s,  i l  sor t  de  la  réa l i té  pure  :  « a l légorie  

r ée l le  »
266

,  d i t - i l  dans  son ca ta logue
267

.  

 Courbet  montre  uniquement  ce  qu‟i l  vo i t ,  comment  la  natu re  

se  p ré sen te  à  lui  e t  comment  sont  le s  gens.  Son  œuvre  e st  l ‟ image 

f idèl e  de  sa  vie  ;  c 'e s t  un  homme amoureu x  de  l ‟ar t  qu i  s‟engage  à  

t raduire  le s  mœurs e t  le s  idées  de  son  époque .  

 D‟après  l ui ,  plusieurs  é lément s doivent  ex is ter  dans  l ‟a r t  

comme la  ra i son  e t  la  logique .  I l  revient  sur  le s  p r inc ipes  des 

Lumiè re s,  en  par t icu l ier  su r  la  r a i son  kant i enne,  repri se  p a r  les 
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posi t i vi ste s  « t r i omphe  la  ra i son  ».  I l  s ‟oppose  au romant i sme ,  à  

t out  ce  qui  e st  émot ion  e t  passion .  I l  d i t  d ‟a i l l eur s  de  son  tableau 

Un ente rrement  à Ornans  :  L’ente rrement  d’Ornans  a  été  en  

réal i té  l ’enterrement  du romant i sme  »
268

.  Et  le  réa l i sme  répondai t  

à  ce t te  exigence  phi losophique  :  «  mon expression d’art  e st  la  

dernière  parce  qu’el le  e st  la  seule  qui  ai t  jusqu’à  présent 

combiné  tous  ce s é léments  »
269

.  

 Sa  peintu re  s‟approche  de  l a  démocrat ie  qui  const i t ue  une 

révolut ion en t ro is  é tapes  :  

         En  con cluant  à  la  n égat ion  d e  l ’ id éa l  e t  d e 

tou t  ce  qu i  s ’ en su i t ,  j ’a rr ive en  p le in  à  

l ’ éman c ipa tion  d e  la  ra i son ,  à  l ’ éman c ipa t ion  de 

l ’ in d iv idu  e t  f ina lem en t à  la  d émocra ti e .
270

 

  A t r avers  ce t te  c i ta t i on ,  nous  comprenons  que  le  r éa l i sme  de  

Courbet  e st  ba sé  f i nalement  su r  le  t r iomphe  de  la  ra i son  ;  sur  une  

fonct ion  ph i losophique  qu i  agi t  su r  l e  soc ia l  e t  le  pol i t ique ,  qui  à  

son  tour  encourage  la  l ibéra t ion  individuel le ,  pui s  à  t ravers  la  

démocrat i e ,  la  l ibé ra t ion  co l lec t ive .  

  Dans  la  le t t re  du  25  décemb re  1861  adre ssée  aux  femmes 

a r t i ste s,  r édigée  pa r  Ju le s -Antoine  Castagnary,  on l i t  :    

        C ’es t  en  ce  sens  qu e  j e  n i e  l ’a r t  h i s to riq ue 

app l iqu é  au  pa ssé.  L ’a r t  h i s tor iqu e  e st  pa r 
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essen ce con tempo ra in .  C haqu e époqu e  do i t  a vo ir  

ses  a r t i s t es  qu i  l ’ exp r im ent  e t  la  rep rodu isen t  

pou r l ’a ven ir .
271 

 Pour  Courbet ,  l ‟a r t  hi sto r ique  e st  un  moyen  pour  l ‟ individu  de  

s ‟ imposer  dans  l ‟hi stoi re  rée l l e .  I l  oppose  la  dimension 

démocrat ique  du  réa l i sme à  la  d imension a r i stocra t ique  de  l ‟ i déal  ;  

qui  à  se s  yeux  sont  deux fon ct ions  di ffé rentes  :  

        A in s i ,  pa r  l e  réa l i sm e  qu i  a tt end  tou t  d e 

l ’ in d iv idu  e t  d e  son  ef fo r t ,  nou s  a rr ivon s  à  

reconna î tre  qu e  le  p eup le  do it  ê t re  in s tru i t  

pu i squ ’ i l  do i t  tou t  t i rer  d e  lu i -m ême  ;  ta ndi s  

qu ’a vec  l ’ id éa l ,  c ’ es t -à -d ire  a vec  la  révé la t ion  

e t ,  comm e con séqu en ce,  a vec l ’au to r i t é  d e 

l ’a ri s to cra t i e ,  l e  p eup le  receva i t  tou t  d’en  ha ut ,  

t ena it  tou t  d ’un  au tre  e t  é ta i t  f ina lem en t  vou é  à  

l ’ igno ran ce  e t  à  la  résigna t ion .
272  

 Courbet  si tue  le  r éa l i sme  au  niveau du  peuple ,  qui  doi t  ê t re  

par  conséquent  inst ru i t  e t  re sponsab le  de  ce  qu‟i l  va  commente r .  I l  

pousse  au  delà  la  pr i se  de  conscience .  

4 .2.  Flauber t  e t  le  développe ment  du réal i sme  :  

 Flaube rt  é ta i t  t rè s pénétré  dans  son enfance  pa r  le  

romant i sme .  I l  e st  l ‟admira teur  de  Hugo ,  l ‟hér i t ier  de  René ,  i l  
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s ‟abandonne  à  l ‟ imaginat ion  avec  « un inf in i  besoin  de  sensations  

intenses  »
273

.  

 Cette  passion  ne  va  nu l lement  dispa ra î t re  parce  qu‟i l  demeure  

toujours un  homme sensible ,  tendre  e t  ple in  d‟enthousia sme.  Il  

pe int  dans  ses  œuvres  Madame  Bovary ,  L’Educat ion  Sent imen tale ,  

Bouvard  e t  Pécuchet ,  l a  vie  bourgeoi se  t out  en  évoquant  le s  rêves 

de  se s pe rsonnages.  

 Fl aube rt  es t  auss i  un  écr ivain qui  ne  juge  pas,  i l    

           r ega rd e,  tâ ch e  d e p én étrer  l e s  âm es  e t  l e s  

cœu rs,  d e  comp rend re  l e s  d essou s,  l eu rs  

p en chan ts  hon teux  ou  magnan im es,  tou te  la  

m écan iqu e co mpl iqu ée des  mob i l es  hu mains .
274 

 Flaube rt  perçoi t  la  réa l i té  d ‟une maniè re  di ffé rente  de  ce l le  

des  contemporains  ;  i l  vou la i t  à  t rave rs  Madame  Bovary ,  « donner 

à  la  prose  l e  ry thme  du vers(en le  l ai ssant  prose  et  t rè s prose)  et  

écr ire  la  vie  ordinaire  comme on écr i t  l ’hi stoire  e t  l ’ épopée  sans  

dénaturer  le  sujet  »
275

.  

 I l  f aut  avoue r  que  Madame  Bovary  e st  encore  à  la  cha rn ière  

du  roman  romant ique  e t  du  roman  réal i ste .  Fl aubert  a  vécu 

également  dans  un  mi l ieu  médical  qui  l 'a  beaucoup  in f luencé  où 

l ‟observat ion  r igoureuse  des  phénomènes  é ta i t  pré sente .  Comme les 

Goncour t  e t  Zola ,  i l  n ‟a  pas  hési té  à  reprendre  dans  se s  texte s  des 
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t ra i té s  médicaux .  De  ce  fa i t ,  i l  appl ique l a  méthode  des sc iences  

b iologiques ,  en  vi sant  le s  obse rva t ions  object ives  a f in  de  décri re  

le s  choses dans  leu r  réa l i té .   

 La  p lupart  de s  œuvres  f lauber t iennes  t i rent  leu r s  suje t s  

d ‟événement s  rée l s ,  contemporains  ou  h is to r iques  ;  i l  s ‟ in tére sse  

aux  pe rsonnages,  à  leur  hérédi té ,  au  mil ieu,  aux  c i rconstan ces qui  

expl iquent  le s  ac te s  des  pe r sonnages ,  l eu r  comport ement ,  l e  l ieu  où 

i l s  ont  vécu ,  en  re stant  prè s  de  la  r éa l i té .  D‟ai l leu r s,  Fl aube rt  n‟a  

pas  hési té  à  ut i l i ser  de s  t ra i t és  médicaux  pour  expl ique r  cer ta ins 

fa i t s  dans  se s romans t e l s  l ‟empoi sonnement  de  Madame  Bova ry.  

 En se  référant  à  la  documenta t ion ,  i l  impose  « ce  coup d’œi l  

médical  de  la  vie ,  ce tte  vue  du vrai  qui  e s t  le  seul  moy en 

d’arriver  à  de  grands  e ffe t s d’émot ion  »
276

.  

  Flaube rt  écr i t  a insi  une  œuvre  objec t ive  où  le s  sent iments  de  

l ‟aut eur  s‟e ffacent  :  «  L’ar t i ste  doi t  s ’arranger  de  façon à  faire  

croire  à  la  postéri té  qu’ i l  n’a  pas  vécu  »
277

.  D 'après  le  réa l i ste ,  

l ‟écr ivain  doi t  r es ter  en dehors  de  l ‟hi stoi re  ;  en  tâchant  d‟obse rver  

se s  per sonnages  sans  t rop  s ‟aven tu rer  dans  ce  qu‟ i l  r aconte .  Dans 

L ’Educat ion  sent imenta le  pa r  exemple ,  l ‟œuvre  comporte  une  part  

autobiographique  ma is  Fl auber t  pe int  de  l ‟exté r ieur  le  pe rsonnage 

de Frédé ric  Moreau ,  bien  qu 'i l  a i t  é té  créé  à  son  image.  

 Nous pouvons  a ff i rmer,  en dép i t  de  tout  ce  qui  a  é té  di t  à  

p ropos  de  Flaube rt ,  que  l ‟écr i tu re  réa l i ste  e st  lo in  d‟ê t re  object ive .  

Après  lec ture  de  plus ieurs de  se s ouvrages,  nous sentons  les 

émotions  de  l ‟au teur  su r tout  quand  i l  évoque  l a  bourgeoi sie .  Dans  

                                                 
276

  André Lagarde et Laurent Michard, XIX e siècle. Les  grands auteurs français du 

programme, op. cit., p. 457. 

277
  Ibid., p. 457. 



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 157 

 

Madame  Bovary
278

 par  exemple ,  i l  évoque  son  dégoût  du  mil ieu 

repré senté  :  «  Franchement  i l  y  a  des  moments  où j ’en  ai  

presque envie  de  vomir phy siquement ,  tant  le  fond e st  bas  »
279

 .  

 Mais  ce  qu i  rend son  œuvre  réa l is te  e st  l ‟ impression  de  réa l i té  

c réée  par  le  romancie r ,  par  le s déta i l s  évoqués  déj à  vécus  par  

l ‟écr ivain  comme la  desc r ipt ion  de  l a  noce  paysanne ou 

l ‟ inaugurat ion des comices  agrico le s.    

4 .  3 .  Les frères Goncourt  :   

 Edmond  (1822 -1896)  e t  Ju le s (1830 -1870)  de  Goncourt  

s ‟ insp irent  de  la  réa l i té .  Leurs  pe rsonnages en  témoignent  :  

Charle s  Demai l ly e t  Mane t te  Salomon sont  l es  exemples  t ypes.  

Phi lomène  e st  aussi  l ‟hi stoi re  d ‟une  in f i rmière  qui  r és ide  à  Rouen  ;   

Madame Gervai sa i s  e st  l ‟hi stoi re  de  la  tante  des  écr ivains  ;  Mr 

Maupe rin  e st  leur  père .  Tous  le s pe r sonnages  renvoient  à  des  gens 

b ien  rée l s .  

 Les  f rè re s  Goncourt  avaien t  pour  méthode  la  peinture  des 

mœurs  ;  leur s  romans  porten t  sur  la  socié té  contemporaine  où  i l s  

e ffec tuent  leu r  p ropre  enquête .  I l s  s ‟appuient  su r  des  documents ,  

des  fa i t s  d ive r s ou  des journaux .  Il s  s‟ inté re ssen t  aux  gens  des 

le t t re s ,  aux  ar t i ste s,  aux mil ieux  catho l iques,  aux bourgeoi s  :  

                        L e roman,  d epu i s  B a lza c,  n ’a  p lu s  r i en  d e 

com mun a vec  ce  qu e  no s p ères  en tenda ien t  pa r 
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roman .  L e ro man  ac tu e l  s e  fa i t  a vec  d es  

do cum en ts ,  ra con tés  ou  rel evés ,  d ’ap rès  na tu re,  

com me l ’h i sto i re  se  fa i t  a vec  d es  do cum en ts  

écr i t s .  L es  h i s tor i en s  son t  d es  ra con teu rs du  

pa ssé  ;  l es  ro man ciers  d es  ra con teu rs du  

p résen t .
280 

 I l s  e ssayent  aussi  de  t rava i l le r  l es  ca s  pathologiques  ;  en 

vou lant  la  moderni té ,  i l s  cherchent  l a  nouveauté  à  t ravers  l es  

dét raqués  ne rveux   e t  le s  anormaux  ;  pa r  exemple  Madame 

Gerva isai s  es t  l ‟analyse  médicale  d‟une c r i se  re l i gieuse .  

 Les  f rè re s  Goncour t  pensent  également  que  le  réa l i sme  deva i t  

«  se  doubler  d’un but  s ty l is t ique ,  c ’es t -à-dire  formulé  dans  un 

langage  é léga nt  et  raf f iné»
281

.  I l s  choi si ssent  a lo r s des  di a logues 

pour  rendre  le s  fa i t s  plus  rée ls  e t  de s  desc r ip t ions  qui  pa rfois 

about i ssent  à  une  surcharge  qu i  manque de  nature l .  

 Leur  s tyl e  es t  t rè s  soigné  :  de s  te rmes  rare s ,  de s  néologi smes,  

des  rythmes  évocateurs  ;  ce  sont  des  ar t i ste s  de  qual i t é  e t  c ‟e st  ce  

qui  le s di st i ngue des  natura l is te s  dont  i l s  son t  pourtant  les 

p récurseurs .  On  le s  considère  comme le s  c réat eurs  du  natu ra l i sme.  

I l s  sont  le s premiers  qui  ont  osé  u t i l i se r   

   l e  p ro céd é  qu i  con s i s ta i t  à  no ter,  au  jou r  l e  

jou r,  su r  un  ca rn et  l eu rs  ob serva t ion s  e t  l eu rs  

imp ress ion s,  s e  p la i san t  d ’a i l l eu rs  à  d écri re 

su r tou t  d es  ca s  ex cep t ionn e l s ,  en  u n  s ty le  

tou rm en té,  sou ven t  b i za rre,  ma i s  tou jou rs 
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rema rquab lem en t  d épou i l l é ,  e t  d ’un e  adm irab le 

p réc i s ion .
282  

 Rober t  Ricat te  af f i rme à  p ropos  de  leu r  écr i t ure  :  

      C es  œu vres  fo rm en t  cha rnière  en tre  l e  

réa l i sm e d e  F laub ert  e t  l e  na tu ra l i sm e  d e Zola ,  

ma i s  e l l e s  t émo ign en t  en  m êm e temp s  d e do ns  et  

d e  d éfau ts  s t r i ct em ent  pa r t icu l iers ,  e l l es  

s ’a ccommod en t  ma l  d es  e s th é t iqu es  cou ran tes  ou  

d es  é t iqu ettes  sco la i res .
283 

  I l  d i t  auss i  que  le s  Goncourt  ne  sont  compr is  que  « dans  le  

di scrédi t  du natural i sme  »
284

.  

  I l  s‟avè re  a lo rs  d ‟aprè s  ce s propos  que ce s a r t i ste s  son t  plus 

apprécié s  e t  mieux  compri s qu‟en dehors  du  courant  na t ural i ste .  

D‟a i l leurs,  Jacques  Duboi s  les  nomme « le s  romanc iers  de  

l ’ instantané  »,  qu i  sont  « ordina irement ou enfermés  à la  hâte  

dans  l e s  cadres  réal i s te s  e t  natural i ste s ,  ou  négl igés  parce  qu’ i ls  

y  entrent  mal  »
285

.  

 Germinie  Lacerteux
286

(1864)  e st  l ‟œuvre  qui  a  fa i t  écho  e t  qui  

a  é té  qual i f iée  de  na tu ra l i ste .  Le s  frè re s  Goncourt  ont  dévoi l é  les 
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cicat r i ces  du  peuple  en  racontant  l ‟h is toi re  d‟une  domest ique ,  

i nspi rée  de  l eu r  propre  bonne  qu i  é ta i t  une  femme  hys t é r ique .  Et  

c ‟e st  sous  l ' i nf luence  de  ce t te  p remiè re  œuvre  natu ra l i ste  que  Zola  

éc ri t  en  1867 Thérèse  Raquin .   

 Zola  entra îne  le  lec teur  dans  la  fa sc inat ion  d‟une  nouvel le  

l i t té ra tu re ,  d‟une  l i t té ra tu re  qu i  dévoi le  le s  sec re t s  le s  p lus 

morbides  de  la  dest inée  humaine .  I l  en donne un  exemple  en  c i tant  

L'Educat ion  Sent imenta le  de Flaubert  :  

                           Vo i là  l e  mod è le  d es  roman s  na tu ra l is t e s ,  ce la  

es t  ho rs  d e  dou te  pou r  mo i .  On  n ’i ra  jama is  p lus 

l o in  dan s  la  vér i t é  vra ie ,  j e  pa r le  d e  ce tt e  vér i té  

t erre  à  t erre,  exa c te,  qu i  semb le  être  la  n éga t ion  

d e l ’a r t  m êm e du  roman .
287

  

  Zola  dé fini t  le  natu ra l i sme  comme «  une éclos ion superbe.  Un 

fai t  domine  tout,  l a  création d’une méthode »
 288

  e t  i l  a joute  :  

       J’a i  d it  qu e l e  roman  natu ra l i s t e  é ta i t  

s imp lem en t  un e  enqu ête  su r  la  na tu re,  l e s  ê t res  

e t  l e s  cho ses .  I l  n e  m et  don c  p lu s  son  intérêt  

dan s  l ’ ing én io s i té  d ’un e  fab le  b ien  in ventée  et  

d éve lopp ée  selo n  cer ta in es  règ les .  L ' imag ina tion  

n ’a  p lu s  d ’em plo i ,  l ’ in tr igu e  impo rte  p eu  au  

roman c ier,  q u i  n e  s ’ inqu iète  n i  de  l ’ ex pos i t ion ,  

n i  du  n œud,  n i  du  d énou em en t  ;  j ’ enten ds  qu ’ i l  

                                                                                                                                          
l‟amour qu‟il faut mais le jeune homme grandit et elle en devient amoureuse. Elle sombre alors dans 
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n ’ in terv ien t  pa s  pou r  retran ch er  ou  a jou ter  à  la  

réa l i t é ,  qu ’ i l  n e  fabr iqu e  pa s  une  cha rp en te  de 

tou tes  p i èces  se lon  l e s  b eso in s  d ’un e  id ée  con çu e 

à  l ’a van ce.  On  pa rt  d e  ce  po in t  qu e  la  na tu re 

suf f i t ,  i l  f au t  l ’a ccep ter t e l l e  qu ’el l e  e s t ,  san s  la  

mod if i er .
289     

  Le  romancie r  favor ise  l a  t r i ste sse  e t  abandonne  la  pe inture  des 

per sonnages  except ionnel s e t  Zola  déc lare  à  ce  propos  :   

                               Fatalement,  le  romanc ier  tue  l e  héros ,  

s ’ i l  n’accepte  que  le  train  ordin aire  de  

l ’exi s tence  commune .  Par héros,  j ’entends  les 

personnages  grandi s  outre  mesure ,  les 

pant ins changés en  colosse s . 290 

  Zola  propose  une  nouvel le  vi sion de  la  l i t té ra tu re ,  i l  n ‟e st  plus 

quest ion  d‟évoque r  un  hé ros  à  mi -chemin  e t  le  re t rouver  au 

dénouem ent ,  le  romanc ier  do i t  le  su ivre  au  jour  le  jour .  Il  a  aussi  

une  vi sée  didact ique  dans son éc r i tu re  romanesque  ;  i l  veut  

i nst rui re  ;  ce r ta ins l ieux,  par  exemple  la  fenêt re ,  sont  un moyen  de  

rendre  compte  de  la  réa l i té  socia le .  

   Ce  qui  di st i ngue  le  r éa l i sme du  natu ra l i sme  e st  que  l ‟ écr ivain 

natu ra l i ste  se  t ransforme  en  anatomiste ,  e t  le  natura l i sme  conçoi t  

le  roman comme « un traité  moral ,  une  compi la t ion de  fai ts  

humains ,  une  phi losophie  expérimentale  des  pass ions  »
291

.  Les  
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Goncour t  dans  leu r  roman  Germin ie  Lacerteux  envi sagen t  de  fa i re  

de  leur  roman  « une  c l inique  de  l ‟ amour  
292

»  

  Les  romancie rs  natu ra l i ste s  condui sent  le  lec teur  dans  des 

cl iniques ,  dans  des  sa l le s  d‟opéra t ion  ;  i l s  peuvent  a l ler  jusqu‟à  la  

morgue  pour  expl iquer  le s  sec re t s  de  l ‟ê t re  en  fou i l l ant  dans  sa  

chair  pour  mieux  le  comprendre  e t  f i na lement  pour  mieux 

comprendre  la  vi e .   

  Vers  la  f in  du  si èc le ,  la  sc ience  e st  remise  en  quest ion,  le  

natu ra l i sme  tend  à  d ispa ra î t r e .  Les  romans  de  l a  f i n  du  XIXe  sièc le  

sont  des  réc i t s  ré f lex i f s  qui  re la tent  l ‟hi stoi re  d ‟un  romancie r  

éc rivant  un  roman  :  Paludes  (1895)  de  Gide ,  Six t ine  (1890)  de  

Rémy de  Gourmont…  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
292

 Colette Becker,  Zola : le saut dans les étoiles, op.cit., p. 29. 



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 163 

 

 

 

 

 

 

Chapitre deux 

 

Dominique à la merci des critiques  

 

 

 

 

 

 



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 164 

 

1 .  Fromentin  et  son œuvre  :  

Nous  ten terons  à  pré sent  d 'éc la i rer  la  v ie  e t  le  ca ractè re  de  

Froment in ,  ce  qu i  expl iquera  forcément  l ‟œuvre  que  nous  avons  

choi sie ,  Dominique .  

Froment in  e st  connu  par  son  ta len t  d‟ar t i st e -peint re .  I l  a  écr i t  

également ,  outre  Dominique ,  des  romans  te ls  que  Visi te s 

ar t i st iques  (1852),  Simple s  pè le rinages  (1856) ,  Un été  dans  le  

Sahara  (1857),  Une  année dans le  Sahel  (1858) e t  Les Maî t res  

d’aut re foi s  (1876) .  

Né  à  La  Rochel le  le  24  octobre  1820 ,  appa rtenant  à  une  

famil le  rochela i se  a i sée ,  i l  a  connu  une  j eunesse  quelconque .  I l  

doi t  son  t a len t  de  pein t re  à  son  pè re  qui  é ta i t  médecin  e t  qui  

f réquenta i t  le s  a te l ie r s de  peintu re  à  Pa ri s .  

 Froment in  écr i t  à  un  ami  un  résumé  de  son  déve loppement  

i ntér ieur  :  

        Ap rès  t ro i s  ann ées pa ssées  à  fa i re mon  d ro i t ,  

i l  s e  t ro u va  qu e  l e  con ta ct  as s idu  d e  no tre  E mi le  

(B e l trémieux ) ,  l a  conna i s san ce  qu e  j ’a va i s  fa i t e  

d e  qu e lqu es  am is  l e t t rés ,  l ’ in f luen ce  m ême de 

P ar i s ,  p eu t -ê tre  l e  d éve lopp em en t  na tu rel  d e 

m es  fa cu l t é s ,  p eu t -être  au ss i  l ’ en tra în em en t  de 

l ’ exemp le,  m e  tou rn èren t  fo r tem en t  vers  la  

l i t t éra tu re  et  l e s  a r t s .  A  ce  mom en t,  j e  sent i s ,  ou  

cru s  sen t ir  qu e,  n ’é tan t  po in t  ou  n e  pou vant 

po in t  d even ir  un  écr iva in ,  je  réu ss i ra i s  p eu t -

ê tre  à  fa i re un  p e in tre.  L e vagu e  m êm e,  la  

l angu eu r   de  mon sen t im en t,  l ’amou r  ex trême 

qu e  j ’a va i s  en  tou te  ma  v ie  pou r  la  na tu re,  enf i n 
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un e  cer ta in e  ap t i tud e  à  d écri re  q ue  j e  m e 

cro ya i s  na ît re ,  m e d éc ida ien t  pou r l e  pa ysag e .
293

 

Vo ic i  le  ré sumé  en  quelques  mots  de  la  car r ière  de  Froment in ,  

un  éc r ivain  peint re  amoureux  de  la  nature .  On  ne  peu t  ni er  

l ‟ in f luence  de  la  peintu re  sur  la  l i t té ra tu re  e t  ce la  se  voi t  à  t ravers 

p lusieurs  pages du  roman en quest ion .  

Froment in  é t a i t  un homme ne rveux  e t  t r ès  dél ica t ,  d‟  «  une 

extrême  sensibi l i té  mora le  e t  phy sique  »
294

 e t  t rè s  in te l l i gent .  I l  a  

eu une  enfance  heureuse  e t  une  vie  comblée .  

I l  a imai t  beaucoup  la  nature  ;  d‟a i l leu r s  sa  famil le  avai t  une  

maison  à  la  campagne  où  Froment in  t rouvai t  la  paix.  Son  sens  de  

l ‟observat ion  s 'e s t  a ff iné  e t  sa  sens ibi l i té  n 'a  ce ssé  de  s‟accroî t re .  

I l  n ‟apprécia i t  pa s  te l lement  l e  pr intemps  ;  en  revanche,  i l  admi ra i t  

l ‟automne qu i  lui  i nspi ra i t  «  un a ttachement  passionné  »
295

 qu‟on 

re t rouve d‟a i l leur s dans  Dominique .  Froment in  di t  à  ce  propos  :  

                  L ’auto mn e  a  j e  n e  sa i s  quo i  d e  g ra ve  et  de 

magn if iqu e  qu i  p rê te  aux  l ieux  le s  p lu s  ing ra ts  

un  cha rm e extrao rd ina ire,  l e  charm e du  regre t ,  

l a  réverb éra tion  sere in e  du  so l e i l  qu i  s ’ en  va  ;  le  

p r in temp s la i s se  à  tou te cho se sa  p la te ,  son  

ind ig en te  réa l i t é .
296
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Froment in  avai t  un  goû t  assez  é t range  e t  pa r t icul ie r  pour  

l ‟automne,  on  ne  peut  ne  pas le  décele r  dans  son  œuvre ,  le  

nar ra teur  y rapporte  :  

        La  p rem ière  fo i s  qu e  j e  l e  [Do min iqu e]  

ren con tra i ,  c ’ é ta i t  en  au tomn e .  Le  ha sa rd  m e  l e  

fa i sa i t  co nnaî tre  à  ce tt e  époqu e  de  l ’ann ée  qu’ i l  

a im e  l e  p lu s ,  don t  i l  pa r le  le  p lus  sou ven t ,  p eu t -

ê tre  pa rce  qu ’el l e  résum e a ssez  b ien  s on 

ex i st en ce  mod érée qui  s ’a ccomp l i t  ou  qui  

s ’a ch ève  dan s  un  cad re  na tu re l  d e  sérén i t é ,  d e 

s i l en ce  e t  d e reg re t s .
297

 

Froment in  s ‟e st  imprégné  des  écr ivains  romant iques  te l s  que  

Chateaubriand ,  Lamart ine ,  Musset  e t  Hugo ,  qu‟i l  admira i t  e t  

imi ta i t  pui squ‟ i l  s ‟e st  avé ré  qu‟i l  avai t  ten té  d‟écr i re  des  ver s.  I l  

a imai t  aussi  le  de ss in  qu‟i l  pra t iquai t  dans le s genre s  le s  plus  

dive rs.  

Sa  passion  pour  le  dessin  e t  son ta lent  d‟ar t i s te  ne  se  réa l i sa  

qu‟aprè s  la  f i n  de  se s  é tudes  universi t a i re s .  Ses  cahie r s  de  c la sse  

de  1835-1836,  ceux  d 'h i stoi re  e t  de  géomét r ie ,  cont iennen t  des 

c roqui s .  En 1837 ,  dans  une  édi t ion du  Pharsale  de  Lucain ,  i l  

dess ine  sur  le s  pages de  couve rture .  

En  1843,  i l  obt ient  de  son  père  la  pe rmission  de  poursuivre  

se s  leçons  de  peinture .  Le  docteur  Fr oment in  l ui  cho is i t  le  maî t re  

Rémond  (1795 -1875) ,  paysagi ste  c la ssique ,  ma î t re  de  Théodore  

Rousseau aut refoi s.  I l  su i t  a lo rs  quelques  cours  en  quelques  mois .  
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Une  le t t re  éc r i te  à  Du  Mesn i l  révè le  que  Froment in  renonce  à  

la  peintu re  après  quelques  tenta t ive s  e t  p réfè re  l e  dessin.  Sans  

avoi r  appri s ,  i l  fa i t  quatre  ou  c inq  dessins  qui  semblen t  sa t i s fa i re  

l ‟ar t i s te .  Deux dessins  qui  portent  la  date  d ‟août  1843 sont  t rè s 

important s ;  ce  sont  des  é tudes d ‟arbre  ;  pui s i l  s ‟ in tére sse  aux  

paysages.   

Froment in ,  même  débutant ,  réuss i t  se s  dessins  ;  i l  manife st e  

un  sent iment  t r ès  p ro fond  de  la  nature  :  

     J e  vou s  pa rlera i s ,  con t inua -t - i l ,  d e  m es 

t i l l eu l s ,  d e  m es g uére t s  en semen cés,  d e m es 

t re i l l e s  san s  f eu i l l e s ,  d e  m es  f rênes  em mai l lo tés  

d e  l i erre,  d e m es  g rand s o rm ea ux  cha rgés  de 

l i chens  jaun es .
298

 

                         Froment in  se  donne  au  dess in  e t  à  la  nature .  Même  si  se lon 

Gonse  ses  dess ins  sont  qual i f ié s de  «  bégayement s  de  paysagi ste  »,  

i l  re ste  qu‟i l  a  su  démontre r  à  t ravers  se s  performances  son 

admira t ion po ur  la  na ture .  

L‟a rt is te  a  osé  enf re indre  le s i nte rdi ts  famil iaux  à  deux 

repri se s  :  l a  première  pour  des  ra i sons  sent imenta le s  l or sque  ses  

parent s  refusèrent  sa  l ia i son  avec  J enny Chessy ;  l a  seconde,  en 

p renant  son  inscr ipt ion  dans  un a te l ie r  par i si en ,  ce l ui  de  Cabat ,  

pour  apprendre  la  pein tu re .   

Jenny Chessy é ta i t  une  voi sine  de  la  famil le ,  de  quat re  ans 

p lus  âgée  que  Froment in .  Les  deux  enfan ts  se  voya ien t  

quot id iennement  pour  joue r  ensemble  comme le  veut  la  t radi t ion  du 
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vo i sinage .  Jenny é ta i t  une  f i l le  t r ès  jol ie  e t  coquet te  e t  devint  une  

charmante  demoi sel le  qui  ne  pouva i t  pa sser  i nape rçue.  A l ‟âge  de  

dix -sept  ans ,  e l le  se  marie  avec  Emi le  Béraud .  

Mme Béraud  s ‟ennu ie  vi te  dans  son  mari age  e t  p rend 

conscience  du  sent iment  qu‟e l le  éprouve  pour  son  ami  d ‟en fance  ;  

el l e  songe  à  voir  Froment in  en  l ‟absence  de  son  mari .  Cet te  

aventure  adul tè re  devien t  une  révéla t ion  pour  le  futu r  auteur  de  

Dominique .  

L‟auteur  a  sû rement  imaginé  ;  mai s  son  cœur ,  son  «  pauvre  e t  

fa ibl e  cœur  »
299

,  comme i l  devai t  di re  un  jour ,  s ‟e st  t rouvé engagé.  

Après  ce t te  tumul tueuse  re la t ion ,  Eugène  souff re  jusqu‟à  

perdre  d‟appét i t .  Ses  pa ren ts  s ‟ inquiè tent  e t  déciden t  de  l ‟envoye r  

à  Par is  a f in  qu 'i l  s 'engage  dans le s  é tudes  de  droi t .  Eugène  accepte  

et  pa r t  pour  Pa ri s  qui  l ‟enchante  beaucoup .  Co mme i l  es t  plutôt  

so l i ta i re  e t  peu  encl in  à  la  socié t é  des  gens,  i l  s ‟ int ére sse  à  la  

cul tu re  dans ce t te  grande vi l le  :  musées,  exposi t ions .  

Par i s  e st  un  nom qui  revien t  sans  ce sse  dans  le  roman.  I l  

devient  un  é lément  importan t  du réc i t  pui squ‟i l  déclenche  l e  pa ssé  

e t  le s souven ir s :  

     J e  m e  sou v ien s  seu lem en t  qu ’ap rès  a vo ir  

pa r lé  vendang e ,  réco l te ,  cha sse e t  campagn e,  

seu l s  su je t s  qu i  nou s fu ssen t  com mun s,  l e  nom 

d e  P ar is  se  p résenta  tou t  à  coup  comm e un e 

in év itab le  an t i th èse  à  tou tes  le s  s imp l i ci t és  

com me à  tou tes  le s  rus t i c i t és  d e la  v i e .   
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     -  Ah !  C ’é ta i t  l e  b eau  t emp s  !  d i t  l e  do cteu r,  

qu e  ce no m  d e P ar i s  réve i l la i t  tou jou rs  en  

su rsau t .            

   –  En co re d es  reg re t s  !  » ,  répond i t  M.  

Do min iqu e .
300

 

 Nous  avons  l ‟ impression  que  Fr oment in  veut  nous  r appor ter  

se s  souvenir s  passé s  mai s  dans un  univers  imaginai re  p ropre  au 

ta l ent  d ‟ar t i ste  où  se  mêlen t  souvenir ,  na ture  e t  pe intu re .  

 Eugène  Froment in  rencontre  lo r s de  son  sé jour  à  Pa ri s  un  ami  

de La  Rochel le  qui  au ra  beaucoup d‟inf luence  sur  lu i ,  Emile  

Belt rémieux ,  un  homme de  cul tu re s  mul t iple s .  Ensui t e ,  i l  fa i t  la  

connai ssance  de  Paul  Bata i l la rd ,  qui  deviendra  son  me i l leur  ami .  

Et  grâce  à  Paul ,  i l  r encont re  un  autre  jeune  homme,  du  même  âge 

que  lui ,  Armand  de  Mesni l .  

 Tous  ces  amis  é ta ient  ambi t ieux ,  a im aien t  la  vie ,  

cont ra i rement  à  Eugène  qui  ne  pouvai t  se  détacher  de  son  amour.  I l  

vo ya i t  t oujours son  amante  qu i  eut  t roi s  en fant s.  I l  écr i t  même  des  

poèmes  su r  son in f idé l i té .  Son père  l ui  écr i t  le  20 janvier  1842  :  

      J ’a i  p e in e  à  comp rend re  co mm en t,  a p rès  l es  

p rom esses  qu e  tu  no us  a va i s  fa i te s ,  tu  a s  pu  t e  

l a is ser  en tra în er  à  renou er  un e  in tr igu e  qu i  tô t  

ou  ta rd  n e  pou va it  qu e tou rn er for t  ma l .
301
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 Froment in  f i ni t  par  qui t te r  Jenny,  i l  se  re t rouve  sans  fo rce  

devant  la  réa l i té  :  « toutes  nos  re la t ions  d’a mour  sont  

dé f init ivement  rompues ,  écr iva i t - i l  en  oc tobre  1842 .  Les 

c irconstances nous  désuni ssent  malgré  nous »
 302

  ;  e t  i l  a joute  non 

sans  mé lancol ie  :  « En amour ,  la  de tte  des  âmes  f idèle s  e st  la  

ré signation»
303

.  

 En août  de  la  même année,  Moul iade  vo i t  Mme Béraud aux 

bains  :  

       E l le  pa ra i s sa it  fo r t  t r i s t e  e t  son  v i sag e  m ’a  

semb lé  chang é.  E l le  sera  san s dou te  au  ba l  

d ema in  e t  s i  ma  présen ce  n e  pa ra ît  pa s  la  g ên er,  

nou s  cau sero ns  un  p eu  d e  vou s  s i  ce la  lu i  

p la î t .
304

 

Vers  la  f in  j uin  1844,  Froment in apprend  l a  mort  de  son  amie  ;  

éperdu  de  dou leur ,  i l  ent re  dans une  égl i se  où  i l  sombre  dans  une 

mélancol ie  ext rême.  I l  ne  se  ca lme  qu‟aprè s un  tour  dans l a  fo rê t  

de Fon ta inebleau où  i l  écr i t  :  

        Je  p en se à  to i  qu i  do rs  là -ba s sou s  l ’h erb e 

mou i l l ée  du  c im et i èr e,  pau vre  t ê te  s i  b e l l e ,  aux  

yeux  s i  doux ,  au  t e in t  s i  b la nc ,  aux  ch eveux  s i  

no irs  !  j e  p en se  à  to i  qu i  sub s i s t es  l à  haut  dans 

l ’ in con nu d évo i l é ,  ch ère â m e,  âm e h eu reu se,  âme 

sa t isfa i t e ,  â m e  apa i sée  ! . . .  am ie,  m a  d iv in e  et  

sa in te am ie,  j e  veux  et  va i s  écr i re notre  h i sto i re 

com mun e,  d epu i s  l e  p remier  jou r  ju squ ’au  

d ern ier   E t  chaqu e  fo i s  qu ’un  sou ven ir  ef facé 
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lu i ra  sub i tem en t  dan s  ma  m émo ire ,  chaqu e  fo is  

qu ’un  mo t  t end re  e t  p lu s  ému  ja i l l i ra  d e  mon 

cœu r,  ce  seron t  au tan t  d e  ma rqu es  pou r  moi  que 

tu  m ’en tend s e t  q ue  tu  m ’a ss is t e s .
305

  

Ces  p ropos  d ‟Eugène  Froment in  nous  renseignent  sur  l ‟or igine  

du  roman .  Son  h is toi re  d ‟amour  exp l ique en  pa rt ie  l ‟hi stoi re  de  

Dominique  de  Bray e t  de  Madele ine .  

Mais  comment  Froment in ,  un  peint re  de  t a lent ,  s ‟e st - i l  mi s à  

éc r i r e  un  roman  ?  I l  f aut  savo ir  que  George  Sand  e t  Bu loz  y son t  

pour  quelque  chose .  Ce  de rnie r  lu i  demande  d ‟écr i re  un  roman  pour  

la  Revue  des  Deux  Mondes .  En écrivant  dans  le  Sahel  l ‟hi sto i re  

d ‟Haoua
306

,  l ‟écr ivain  a  p r i s  conscience  de  son  ta lent  d ‟écr ivain.  I l  

di t  d‟a i l leur s dans  une  le t t re  adressée  à  George Sand  :  

                  Vou s  vou lez  b ien  su r tou t  m e démon trer à  

mo i -m êm e un e  cho se  ém in emm en t  in téressante 

pou r  mo i ,  c ’ e s t  qu e,  pa r  in s t inc t  com m e par 

th éo r ie ,  je  su i s  à  l ’oppo sé  d e  ce qu ’on  app e l le  

au jou rd ’hu i  l e  réa l i sm e ;  et  qu e  vou s  m e 

comb lez de  jo i e  en  m e p rou va nt  qu e  j ’a i  réu ss i  à  

fa i re  vivre  m es f ic t ion s .
307

  

I l  commence  son roman  en  1859  en apportan t  à  chaque fo is  

des  remaniement s .  Il  é cr i t  le  23 septembre  à  Mesni l  :  « …hélas  !  

pas  une  l i gne  e t ,  qui  plus  e st ,  pas  une  idée »
 308

  ;  pu is  avant  le  15 

octobre ,  i l  éc r i t  :  « Je  me  sui s  mis  à  mon l ivre  depui s  c inq ou s ix  
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jours(…)  ce  sera  une  introduct ion un peu longue  suivie  d’un 

réc it  »
309

.  

En 1861 ,  i l  sé journe  à  Fon ta inebleau a f in de   

             [ . . . ]  pou sser  t rès  lo in ,  p eu t -être  d e  t erm in er 

un  l i vre.  Malheureu sement  j e  su i s  lo in  du  

comp te  […]  la  qu es t io n  m êm e es t  d e  sa vo ir  s i  

j ’ en  v i end ra i  jama is  au  bou t ,  tan t  j e  su is  

ennu yé,  emba rra ssé  et  d égoû té .
310

 

Le  30  septembre  :  « Si  j’avai s  en  por tefeui l le  un bon l i vre  

achevé  au l ieu  d’une  œuvre  ratée ,  je  serai s  t rè s content de  mon 

sor t   »
311

.  

I l  reçoi t  même  des  encouragement s  de  la  pa r t  de  Maxime  du 

Camp
312

,  dans  une le t t re  éc r i te  le  11  jui l le t  1861 :  

                  T ra vai l l ez ,  fa i t e s -nou s  un  bon  l ivre  ;  i l  s era  

l e  b i en venu  d e  to ut  l e  mond e et  su r tou t  à  la  

R evu e  e t  i l s  son t  aux  abo i s  ne  sa chan t  p lu s  où  

t rou ver  d es  écr iva ins  e t  d es  roman s  e t  d es  

nou ve l l es .  I l s  so nt  s i  d ésag réables  dan s  ce tt e  
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ta vern e  qu ’i l s  on t  d égoû té  tou s  l es  

roman c iers…
313

 

En 1862,  l ‟œuvre  para î t  dans  la  Revue  des  Deux 

Mondes .  L‟écr ivain a  re t rouvé  son  goût  pour  la  l i t té ra ture .   

Dominique  e st  un  orphel in  :  i l  a  vécu  auprè s  d‟un  pè re  

malade ,  e t  sans  mère .  S i  on  revient  au  vécu  de  Froment in,  ce lu i -c i  

n‟éta i t  pa s du  tout  o rphel in mai s le  por t ra i t  de  Mme de  Ceyssac ,  la  

tante  de  Dominique ,  semble  re f lé te r  l ‟ image  de  la  vra ie  mère  de  

Froment in .  

Pu is ,  Froment in évoque dans  le  roman  la  mai son de  la  tante  de  

Dominique ,  qu i  e st  di fférente  des Trembles  e t  dans  laquel le  i l  va  

passe r  son  enfance  ;  voic i  la  p ré senta t ion  de  la  m ai son 

                C ’éta it  un e  va s te  ma i son ,  s i tuée  dan s  l e  

qua rt i er  non  pa s  l e  p lu s  déser t ,  ma is  l e  p lus  

sér i eux  d e  la  v i l l e ,  conf inan t  à  d es  cou ven ts ,  

a vec  un  t rès  p et i t  ja rd in  qui  mo i s i s sa i t  dans 

l ’ omb re de  ses  ha utes  c lô tu res ,  d e g rand es 

chamb res  sa n s a i r  e t  san s vu e,  d es  ves t ib ules  

sono res ,  un  esca l i er  d e  p ierre  tournan t  dan s  un e 

cag e  ob scu re.  On  y  sen ta i t  la  f ro id eu r  d es  

m œu rs  an c ienn es e t  la  r ig id it é  d es  mœu rs  de 

p ro v in ce,  l e  resp ec t  des  hab i tud es,  la  l o i  de 

l ’ é t iqu et te ,  l ’a i san ce,  un  g rand b ien - ê t re  et  

l ’ ennu i .  A  l ’é tag e  sup ér ieu r,  on  a va i t  vu e  sur 

un e  pa rt i e  d e  la  v i l l e ,  c’ e s t -à -d ire  su r  d es  

to i tures  fum eu ses ,  su r  d es  do r to irs  d e cou ven t  et  
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su r  d es  c lo ch ers .  C’es t  là  q u’é ta i t  ma 

chamb re.
314

 

Dans  ce  chapi t re ,  Dominique  n 'a rrê te  pas  de  s‟api toye r  su r  son 

sort .  I l  t rouve  une  di ffé rence  entre  le s  T rembles,  la  vie  qu‟i l  

apprécia i t ,  la  campagne ,  e t  ce t te  mai son  qui  se  t rouve  en  vi l le ,  une  

vie  austè re  qu‟i l  n‟appréc ie  guè re  :  

                    J e  do rma is  ma l ,  ou  j e  n e  do rm is  pa s.  Tou tes  

l e s  d em i -h eu res,  ou tou s  le s  qua rt s  d ’h eu re,  l es  

ho r log es  sonna ien t  cha cun e  a vec  un  t imb re 

d i s t in c t  ;  pa s  un e n e  ressemb la i t  à  la  sonn erie  

ru s t iqu e  d e  V i l l en eu ve,  s i  reconna i s sab le  à  sa  

vo ix  rou i l l ée .
315

 

En revenant  à  la  réa l i té ,  c ‟est -à -di re  à  Froment in ,  ce t t e  

mai son  de  Madame  de  Ceyssac  e st  en  fa i t  la  ré sidence  de  sa  

famil le .  Dans l a  Revue  de  Paris  du  1e r  aout  1905 ,  Lou i s  Gi l le t  

décri t  la  mai son  des  Froment in  :  

           D em eu re  q ue lconqu e  à  t ro i s  é tages  [… ]  p lu s 

exa ctem en t –  l ’aqua re l l e  d e  Ju les  Jo urdan 

p erm et  d e l e  p réc i ser  –  i l  s ’ag i t  d e  d eux  é tag es  

au -d essu s  d es  a rcad es,  t enant  l i eu ,  s ’ i l  l ’on  o se 

d ire,  d e rez -d e-cha ussée,  p lu s  un e  man sa rd e.  

D em eu re  qu e lconqu e,  do nc ,  «  b i za rrem ent 

p ercée d’u ne  la rg e  f en ê tre,  f lanqu ée  d e  deux  

p lu s  é tro i t e s ,  e l l e  a rbo ra i t  un  p ignon  su r  ru e,  et  

aux  ang les  du  to i t  g r ima ça ien t  d eux  ga rgou i l l e s .  

C e qu ’e l le  a va i t  d e  p lu s  remarquab le,  c ’ e st  
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l ’ auda cieu se  sa i l l i e  qu ’e l l e  fa i sa i t  su r  la  ru e  

[…]  »
316

.  

                    Cet te  desc r ipt ion  ressemble  sans  dou te  à  la  ma ison  de  

Ceyssac ,  un  l ieu  t r i st e  en  comparai son  des  T rembles  ;  t r ansposi t i on 

dans le  roman  de  la  mervei l l euse  mai son  d ‟é té  de  Saint -Maurice
317

 :  

       J e  m e  d i s  qu e  tou t  é ta it  f in i ,  

i rrévoca blement  f in i ,  et  j ’ en tra i  dan s  la  mai son  

d e  Mm e d e  C eyssa c co mm e on  f ran ch i t  l e  s eu i l  

d ’un e p r i son .
318

  

                    Froment in  é ta i t  marqué  aussi  pa r  un  ami  dont  i l  a  fa i t  la  

connai ssance  au  col lège ,  Léon  Moul iade .  I l s  é ta i ent  amis  e t  i l s  

passa ient  du  temps  ensemble  dans  la  ré s idence  de  Léon ,  sur tout  à  

l ‟époque  de  la  chasse .  On t rouvera  ce t  ami  dans  Domin ique ,  dans le  

personnage  d‟Ol ivie r  d ‟Orsel .  Il  f aut  noter  t outefoi s  que  le  choix  

des  noms de  pe r sonnages  n‟es t  pa s  a léa toi re .  Quand i l  s ‟e st  mi s  à  

éc ri re  son  roman ,  Froment in  é ta i t  devenu  peint re  ;  donc son  choix  

s ‟e st  porté  sur  des  noms de  pein t res  com me Victor  Orsel  qui  e st  un 

contemporain,  ou  encore  Jan  de  Bray,  peint re  du  XVIIe  sièc le ,  

qu 'on  re t rouve  dans  le  nom du  personnage  p r incipa l ,  Dominique  de  

Bray.  

Froment in  voula i t  à  t ravers  son roman  revivre  ses  souvenir s 

de  jeunesse  ;  i l  revient  sur  ces  con fidences  dans  une le t t re  ad re ssée  

à  George  Sand,  le  19 avri l  1862  :  
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       C e qu ’ i l  y  a  d e  p lu s  c la ir  pou r  mo i ,  c ’ e st  

qu e  j ’a i  vou lu  m e  p la i re,  m ’émou vo ir  en co re 

a vec  d es  sou venirs ,  re tro u ver  ma  jeun esse  à  

m esu re  qu e  je  m’en  é lo ign e,  e t  exp r im er  sou s la  

fo rm e  du  l i vre  un e  bonn e  part i e  d e  mo i ,  la  

m e i l leure ,  qu i  n e  t rou vera  jama is  p la ce dan s l es  

tab leaux .
319

 

Toute s  le s c i rconst ances  ont  é té  changées ou  omises  ;  son 

éc r i t ure  se  focal i se  su r  l e  t ravai l  de  la  mémoi re .  Dominique  e st  le  

r éc i t  du souveni r .  

1 .1.  Résumé  de  l ’œuvre  :  

Au cours  d ‟une  journée  de  chasse ,  le  nar ra teur  fa i t  la  

rencont re  de  Dominique  de  Bray .  Au cours  de  p lusieurs  j ournées 

passées  ensemble ,  le  héros ent reprend le  r éc i t  de  sa  vie  manquée .  

Dominique  revient  a lo r s  su r  son passé ,  su r  se s  souven ir s  de  

jeunesse  qu i  lu i  rappe l len t  son  amour  impossib le  avec  Madele ine .  

I l  é ta i t  orphel in  e t  é levé  par  sa  tante ,  Madame  de  Ceyssac ,  qui  

voula i t  lui  p rocurer  une  nouvel le  vi sion  du  monde  e t  l ‟ ini t ier  à  la  

cul tu re  e t  aux  é tudes.  On  lui  donne  un précep teur ,  Augus t in ,  un 

per sonnage  é t range  ma is  qui  joue  un  rôle  a ssez  important  dans  la  

vi e  de  Dominique.  

Celui -ci  doi t  change r  de  vi l le  e t  s ‟ insta l ler  a i l l eu rs  qu 'à  

Vi l leneuve ,  ce  qui  va  changer  son humeur e t  sa  joi e  pui squ‟i l  

n ‟apprécie  guère  Ormesson  qu‟i l  t rouve  t rop  aus tère .  
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En ent ran t  au  col lège  d ‟Ormesson ,  i l  fa i t  la  connai ssance  d ‟un 

jeune  garçon ,  Ol ivie r
320

,  qui  lui  fa i t  rencont rer  se s cousines,  Jul ie  

e t  Made le ine .  

Cet te  nouvel le  rencont re  change  le  cours  de  sa  vi e  su r tout  

l or squ‟ i l  découvre  qu‟i l  a  des  sen t iment s  pour  Madele ine .  Ef frayé  

par  ce t te  découve rte ,  i l  fui t  ve r s l ‟écr i tu re .  

Olivier  s‟absen te  en  compagnie  de  se s  deux  cousines ,  

Dominique  souff re  davantage .  A son  re tour ,  Dominique  découvre  

que  sa  bien -a imée  es t  f i ancée  avec  un  jeune  homme,  Monsieur  de  

Nièvre .  

A hu i t  j ours du  mariage ,  Madele ine  convoque Domin ique e t  

l ui  demande d‟ê t re  l ‟ami  de  son  mari .  A la  f i n  de  l ‟hiver ,  e l le  f ini t  

par  se  marie r .  

Dominique  pré fè re  voyage r  à  Par i s  pour  cont inuer  se s  é tudes 

mai s  i l  regre t te  de  ne  pas  avoir  dévoi l é  se s sent imen t s .    

A Pari s ,  Madela ine  l ‟ i nvi t e  au bal  e t  c ‟e st  là  qu‟ i l  découvre  

qu‟ i l  es t  ja loux  de  son mari .  I l  di spa ra î t  quelques  jours  puis  

revient  voir  Made le ine .  I l  lui  f a i t  se s  aveux.  

Madele ine  tombe  malade  e t  demande  à  Dominique  de  la  

la i sse r .  Après  une  longue  absence  de  ce  de rnie r ,  Madele ine  l ‟ invi te  

encore  une fo is  au théâ t re .  Après  ce t te  soi rée  é t range  e t  t rè s  for te  

en émot ion,  Made le ine  di spa ra î t  e t  Dominique  s‟ inquiè te  jusqu‟à  

ce  qu‟i l  reçoive  un bi l le t  par  lequel  e l le  lui  demande de  l ‟oubl ie r .  
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Vers  la  f in  du  réc i t ,  Dominique  apprend  la  maladie  des deux 

sœurs  ;  i l  va  le s  voi r  ;  un  bai ser  vo lé  de  Madele ine  surprend  son 

cœur,  un bai se r  d‟adieu,  de  souf france  e t  de  regre t s .   

Au moment  où  i l  fa i t  ce  réc i t  au  nar ra teur ,  Dominique s‟es t  

marié  e t  a  deux enfant s  ;  i l  appara î t  comme un  homme heureux e t  

comblé .  

1 .2.  Commenta ire  :   

Dans  ce  roman ,  le  pe rsonnage  p r incipa l ,  Dominique,  

n‟appa ra î t  pa s  rée l lement  au  début  du  réc i t  ;  mai s l ‟hi stoi re  

commence par  se s propos rapporté s pa r  le  narra teur  :   

       C erta in em en t  j e  n ’a i  pa s  à  m e  p la ind re  –  m e 

d i sa it  ce lu i  don t  j e  ra ppo rta i s  le s  conf id en ces 

dan s  l e  réc i t  t rès  s imp le  e t  t rop  peu  ro man esq ue 

qu ’on  l ira  tou t  à  l ’h eu re  –  ca r,  D ieu  m erc i ,  j e  ne 

su i s  p lu s  r ien ,  à  suppo ser  qu e j ’a i e  jama is  é té  

qu e lqu e  cho se,  e t  j e  souha i te  à  b eaucoup 

d ’amb i t i eux  d e f in i r  a in si .
321 

I l  s ‟agi t  en  fa i t  d‟une  hi sto i re  d ‟amour  impossible  ;  nous 

a ssi stons  à  un  t ableau  d ‟émot ions racontées  par  le  héros ,  

principalement  le s  moment s  de  bonheur  passé s  auprè s  de  

Madele ine  :  

       J e  pa ssa i s  l e s  d ern iers  mom e n ts  qui  nou s 

res ta i en t  à  ra ssemb ler,  à  m ettre  en  o rd re  pou r 

l ’ a venir  to utes  l e s  émot ion s  s i  confu sém ent 

ama ssées  dan s  ma  m émo ire.  C e  fu t  comm e un  
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tab leau  q ue  j e  co mpo sa i  a vec  ce  qu ’e l le s  

con tena ient  d e  m ei l l eu r  e t  d e  mo ins 

p ér i s sable .
322

  

Dominique  tente  donc  de  met t re  en  o rd re  sa  mémoire .  Et  en 

dehors  de  ce t te  re la t i on  d ‟amour,  l ‟œuvre  nous dévoi le  un 

personnage  si lencieux  qui  renonce à  se s ambi t ions  pour  vivre  

t ranqui l lement  à  la  campagne,  un hé ros  qui  exprime  « le  vague  des  

pass ions  » dans les  te rmes de  René ,  d ‟Oberman  e t  d‟autre s .  

I l  s 'agi t  aussi  d 'une  œuvre  d ‟analyse  psychologique  qui  

ressemble  fo r t  à  ce l le  de  Benjamin  Constant  ;  mai s  ce  qui  f a i t  la  

dif férence  entre  le s  deux  personnages  e st  qu‟Adolphe  va  jusqu‟au  

bout  de  sa  conquête ,  contra i rement  à  Domin ique  qui  renonce  par  

amour à  devenir  l ‟ amant  de  Madele ine .  

Ce  qui  di st ingue  éga lement  ce t te  œuvre  des  aut re s  romans  du 

corpus  e st  la  moral i té  que  recèle  l ‟œuvre  de  Froment in ,  i l  voula i t  

donne r  sens  au re spect  de  l ‟au t re :  

                     J ’exp l iqua is  com m en t ces  t rans i t ion s 

in sen sib les  m’a va ien t  m en é  p eu  à  peu  de 

l ’ in d if f éren ce  à  l ’a t t ra i t ,  à  l a  p eu r  d e 

l ’ entra în em en t,  d u  reg re t  d e  son  ab sen ce au  

b eso in  de  n e  p lu s la  qu i tt er ,  du  sent iment  qu e 

j ’a l la i s  la  p erd re  à  la  cert i tud e  qu e  je  l ’ado ra is ,  

du  so in  d e  sa  t ranqu i l l i t é  au  mensong e,  enf in  de 

l a  n écess i t é  d e  m e  ta i re  à  jama is ,  à  l ’ i rrés is t ib le  
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b eso in  d e  lu i  tou t  a vou er  e t  d e lu i  d emand er 

pa rdon .
323

 

Dominique  passe  aux  aveux  en  tâchant  de  demande r  pa rdon ,  

de  peur  de  perdre  Madele ine  ma is  su r tout  de  pe rdre  so n  image  e t  sa  

d igni té .   

Pu is ,  Froment in  voula i t  donne r  sens  à  la  f idé l i té  e t  à  la  

d igni té  :  

                    E l l e  eu t  l e  sen t im en t  qu e  nou s  é t ion s 

p erdu s ;  e l l e  pou ssa  un  cr i .  J ’a i  hon te  d e  vou s  le  

d ire,  ce  cr i  d e  véri tab le  agonie  réve i l la  en  mo i  le  

s eu l  in s t in ct  qu i  m e res tâ t  d ’un  hom m e,  la  p it i é .  

J e co mp ris  à  p eu  p rès  qu e j e  la  tua i s  ;  j e  n e 

d i s t ing uai s  pa s  t rès  b ien  s ’ i l  s ’ag i s sa i t  d e  son  

honn eu r  ou  d e  sa  v i e .  J e  n ’a i  pas  à  m e  van ter 

d ’un  a c te  d e  g én éros i t é  qu i  fu t  p resqu e 

in vo lon ta ire,  ta nt  la  vra ie  con sc i en ce  hu main e  y 

eu t  p eu  d e  pa rt  !
324

 

Froment in  veut  f a i re  passer  un  message  à  t r ave rs  son   hé ros ,  la  

pri se  de  consc ience  en  e st  bien  présente  dans  l ‟œuvre ,  l a  ver tu  e st  

omnipré sente  aussi  ;  i l  voula i t  su rpasse r  l es  héros du  début  du 

XIXe  sièc le ,  i l  voul a i t  donne r  une  répl ique  à  Adolphe  e t  à  Werther .  

Adolphe  a  osé  enf re indre  le s  i nte rdi t s  jusqu‟à  l ‟adu l tère  ;  Werthe r  

ne  pouvant  supporter  l ‟amour  impossible  a  osé  également  me t t re  

f in  à  sa  vie .  Pa r  cont re ,  Dominique  a  compri s  le  sens  de  la  loyauté  

des  sent i ment s ,  le  re spec t  de  l ‟aut re .  Il  a  p r i s  conscience  de  

l ‟er reur  qu‟i l  pouvai t  commett re  mai s  qu 'i l  vou la i t  évi ter  :  
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                     Co mm e si  in s tan tan ém en t  e l l e  eû t  sen ti  q u’ i l  

n ’y  a va i t  p lu s  en tre  nou s  n i  d iscern em en t  du  

d evo ir ,  n i  éga rd s,  n i  resp ect ,  qu e ce t te  

com miséra t ion  d e p ur  in s t in ct  n ’éta i t  qu ’un  

a cc id en t  qui  po u vai t  s e  d ém ent i r  ;  a vec  un e 

pan tom im e ef f ra yan te  qu i  répand  en co re 

au jou rd ’hu i  su r  ces  an c ien s  sou ven irs  tou te 

so r te  d e t erreu rs  et  d e hon te .
325

 

Dominique  considè re  ce  ba ise r  comme une  fa ute  commise ,  

comme une  er reur  qu‟ i l  faut  oubl ie r ,  qu‟i l  fa l la i t  évi ter .  

Froment in  veut  nous  mont rer  la  natu re  huma ine ,  l ‟er reur  humaine  

qui  se  cor r ige  e t  qui  la i sse  place  à  la  digni t é  e t  à  la  sa inte t é .  
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2 .  Fromentin  entre  romant i sme  e t  réal i sme  :  

L‟ob ject i f  de  ce t t e  é tude est  d ‟analyse r  l ‟éc r i t ure  de  

Froment in ,  une  éc r i t ure  qu‟on  qual i f ie  tan tôt  de  romant ique ,  tantôt  

de  réa l i ste .  Notre  bu t  e st  d‟analyser  quelques  thèmes   qu‟on  t rouve 

chez le s auteurs de  l 'époque  romant ique  e t  qui  reviennen t  dans  

Domi nique .   

Ces é lément s nous  pe rmet t ront  de  just i f ie r  le s penchant s  de  

l ‟écr ivain  ver s  un  couran t  qui  l ‟ a  beaucoup  in f luencé  ;  mai s  des  

élément s  réa l i st es  int errompent  se s  souveni r s  e t  i nvi tent  le  lec t eur  

à  savoure r  une  descr ipt ion  a ssez minut ieuse  des  fa i t s  qui  p ropu lse  

le  lec t eur  dans une réa l i t é  proche de  ce l le  de  Fl aube rt  e t  d‟aut res .   

2 .1.  La nature  :  

Roland  Barthes  note  :  «  La campagne  plus  que  l ’amour  e s t  

le  vrai  sujet  de  Dominique  »
326

.  

Certe s ,  même  s ‟ i l  s‟agi t  d ‟une  hi stoi re  d‟amour impossible ,  le  

réc i t  se  foca l i se  plus  su r  la  fo rce  de  l ‟ imaginat ion e t  su r  le  

sen t iment  de  la  nature .  

Les  confe ssions  se  font  en tendre  à  t rave rs  une  âme  épr i se  de  

la  beau té  de  la  natu re .  Les  T rembles,  par  exemple ,  sont  le  paysage 

permanent  du  réc i t ,  le  l ieu de  réfé rence  de  la  mémoi re  :  

                  Sa ch ez   qu e  pa s  un  seu l  sou venir  d e  cet t e  

époqu e  n ’est  ef fa cé,  j e  d evra i s  d i re  a f fa ib l i .  Et  

n e  vou s  é tonn ez  pa s s i  j e  d ivagu e  en  vous 
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pa r lan t  d e rémin i scen ces  qu i  o nt  la  pu i s san ce 

cer ta in e  d e  m e  rajeun ir  au  po int  d e m e rend re 

enfan t .  Au ss i  b i en ,  i l  y  a  d es  no ms ,  d es  no m s  de 

l i eux  su r tou t ,  qu e  j e  n ’a i  jama is  p u  p ronon cer 

d e  sang -f ro id  :  l e  no m  d es  T remb les  e st  de  ce 

nomb re .
327

 

Froment in  nous  o ff re  donc  l ‟h istoi re  d ‟une  passion  racontée  

par  ce lui  qui  l ‟a  vécue dans  un  décor  poét ique  rapporté  pa r  un 

rega rd  de  peint re .  Les  souven ir s  des  Trembles  permet tent  à  

Dominique  de  re t rouver  la  pa ix  e t  la  douceur .  

En  revenant  au  souvenir ,  on  découvre  la  rac ine  imaginante  :  là  

où  Froment in  voi t  «  l ’ in i t iat ive  de  la  nature,  semble  se   

mani fes ter  une rêver ie  de  la  matière  »
328

.  Le  roman  devient  a lor s 

la  mat i ère  même  du  vécu  où  « l ’âme  se  v i t  e l le -même ,  où e l le  v i t  

l a  mati ère  e t  ignore  le s  l imi te s  du rée l  » .
329

 Au  bout  de  ce s 

remémorat ions ,  nous re t rouvons le s impress ions  de  jeunesse  qu i  

expl iquent  pa r  conséquent  ce t t e  fo rce  imaginante  :  

                    Je  m ’a sseya i s ,  j e  m ’en  sou v ien s,  su r  d e 

hau ts  bu i s  ta i l lé s  en  banqu et tes  qu i  ga rni s sa i ent  

l e  bo rd  des  a l l ées .  J e  m ’ info rmais  d e  l eu r  âg e,  

i l s  é ta i en t  ho rrib lement  v i eux ,  e t  j ’ exa mina i s  

a vec  d es  cu r io si t é s  pa r t i cu l i ères  ces  p e t i t s  

a rbu s tes ,  au ss i  âg és ,  m e  d i sa it  And ré,  qu e  l es  

p lu s  vi e i l l es  p i erres  d e  la  ma i son ,  qu e  mon  p ère  
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n ’a va i t  pa s  vu  p lan ter,  n i  mon  g rand -p ère,  n i  le  

p ère d e ce lu i - c i .
330   

Herzfe ld  entend  par  la  ma t ière  :  l a  ter re .  Ce rte s,  la  te rre  

a ssure  pour  Dominique  le  r e tour  des  sa i sons  e t  nous  avons cons ta té  

l ‟ impor tance  de  l ‟automne ,  symbole  du  repos  e t  de  paix ,   qui  

occupe  une  pl ace  prépondé rante  dans  le  r éc i t ,  e t  revient  de  manière  

récurrente  :  

                La  p rem ière  fo i s  q ue  je  l e  ren c on tra i ,  c ’ é ta i t  

en  au to mn e.  J e  su i s  u n  ex emp le ,  m ’a - t - i l  d i t  

ma in tes  fo i s  d epu i s  lo rs ,  d e cer ta in es  a f f in i t és  

ma lh eu reu ses  qu ’on  n e  pa rvien t  jama is  à  

con ju rer  tou t  à  fa i t .  J ’a i  fa i t  l ’ impo ss ib le  pou r 

n ’ê tre  po in t  u n  m élan co l iqu e  ca r  r i en  n ’es t  p lu s  

r id icu l e  à  tout  âg e  e t  su r tout  au  m ien  ;  ma is  i l  y  

a  dan s  l ’ e sp r i t  de  cer ta in s ho mm es  j e  ne  sa is  

qu e l l e  b rum e é l ég iaqu e  tou jou rs  p rê te  à  se  

répand re en  p lu ie  su r  leurs  id ées .  Tan t  p i s  pour 

ceux  qu i  son t  nés  dan s l e  b rou i l lard  d ’o c tob re .
331

  

            Dan s  l e  pa rc ,  i l  y  a va it  b eau coup  d ’a rb res 

b lan cs,  d e  f rên es  e t  d e  lau r iers ,  où  l e s  g r ives  et  

l e s  m erles  hab i ta ient  en  fou le  p endant 

l ’ au tomn e .
332

 

J e  vo ya i s  un  p e t i t  o i seau  mu et  e t  d e cou leu r 

dou teu se,  p eu reux ,  d épa ysé,  qu i  erra it  tou t  seu l  
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e t  p rena it  so n  vo l  :  c’ é ta i t  l ’o i seau  du  p rin tem ps 

qu i  nou s  qui t ta i t .
333

 

Vou s  conna i s sez l ’au tomn e  dan s no s  pa ys,  

c ’ e s t     la  sa i son  b én ie .
334

 

L ’au tomn e é ta i t  venu  ;  tou t  y  concou ra i t .
335

 

L‟un ive rs  du  héros  e st  const i t ué  d‟ images  rêvées  e t  de  

paysages qui  expriment  sa  passion  pour  la  campag ne  e t  donc  la  

natu re  :  

                   La  seu le  édu cat ion  qu i  me  fû t  ag réab le,  l e  

s eu l  en se ign em en t  q ui  n e  me  cou tâ t  pa s  de 

révo lt e ,  e t ,  no tez - l e  b i en ,  l e  s eu l  qu i  dû t  po r ter 

d es  f ru i t s  du rables  e t  po s i t i f s ,  me  vena i t  d ’eux .  

J ’app rena i s  confu sément ,  de  rou t in e,  cet t e  

quan t i t é  de  p e t i t s  fa i t s  qu i  so nt  la  sci en ce  e t  le  

cha rm e d e  la  vi e  d e campagn e .
336

 

Dominique  ins is te  su r  ce t  amour de  l a  campagne  qui  le  rend 

par  conséquen t  for t  e t  r és is tant  :  

                  J ’a va i s ,  po ur  p rof i t er  d ’un  pa rei l  

en se ign em en t ,  tou tes  le s  a pt i tud es  d és i rables   :  

un e  san té  robu ste ,  d es  yeux  d e  pa ysan ,  c ’ e s t -à -

d ire  d es  yeux  pa rfa i t s ,  un e  o rei l l e  ex ercée  d e 

bonn e  heure  aux  mo ind res  b ru it s ,  d es  ja mb es 

in fa t igab les ,  a vec  ce la  l ’amou r  d es  cho ses  qui  se  
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pa ssen t  en  p le in  a i r ,  le  sou c i  d e ce  qu’on  

ob serve,  d e  ce qu’o n  vo i t ,  d e  ce qu ’on  écou te,  

p eu  d e  goût  pou r l e s  h i s to i res  qu ’on  l i t .
337

 

Le  hé ros  dévoi le  son  amour  pour  la  nature ,  e t  nous  fa i t  savoi r  

que  c‟e st  grâce  à  ce t te  passion  pour  la  campagne qu‟i l  revi t  avec  

force  se s  souvenir s  :   

                   A in s i ,  i l  e s t  év id en t  pou r  mo i ,  l orsq ue  j e  

m ’en  sou v ien s,  qu e l e  p la i s i r  d e  fa i re d es  p i èg es ,  

d e  l e s  t en dre  l e  long  d es  bu i s son s,  d e gu et ter 

l ’ o i seau ,  n ’é ta i t  pa s  ce  qu i  m e cap t iva i t  l e  p lu s  

dan s  la  cha sse  ;  et  la  p reu ve ,  c ’e s t  qu e  le  seu l  

t émo ignag e  un  p eu  v if  qu i  m e  so i t  res té  d e ces  

con t inu el l e s  embu scad es,  c ’ e st  l a  vi s ion  t rès  

n e t t e  d e  cer ta ins  l i eux ,  la  no te  exa c te d e  l ’h eu re 

e t  d e  la  sa i son ,  e t  ju squ ’à  la  p ercep tio n  de 

cer ta in s  b ru i t s  qu i  n ’on t  pa s  cessé  d epu i s  de  se  

fa i re  en tend re  [… ]  ma i s  s i  j e  vou s  ci t e  ce  fa i t  

en tre  m i l l e  au tres ,  c ’ e s t  a f in  d e vou s  ind iqu er 

qu e  qu e lqu e  cho se  se  d égag ea it  d é jà  d e ma  vie  

ex téri eu re,  e t  qu ’ i l  s e  fo rma i t  en  m o i  j e  n e  sa i s  

qu e l l e  m émo ire  sp éc ia le  a ssez  p eu  sen s ib le  aux  

fa i t s ,  ma i s  d ’un e  ap t i tud e  s ingu l i ère  à  se  

p én étrer d es  i mp ress ion s .
338

 

Cet  amour  pour  la  natu re  s ‟acc ro î t  de  plus en plus ,  devient  

même un  beso in  sur tout  l or sque  le  hé ros  qui t te  le s  T rembles  pour  

vivre  à  Ormesson,  e t ,  plus  encore  lor sque  son précepteur  August in 

l ui  impose  d‟autres  habi tudes  :  
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                   A u ss itô t  qu ’ i l  fu t  in sta l l é  p rès  d e  nou s,  ma 

v i e  chang ea ,  en  ce  sen s  du  mo ins  qu ’on  en  f i t  

d eux  pa rt s  ;  j e  n e  renon ça i  po in t  aux  hab i tud es 

p r i ses ,  ma i s  on  m ’en  impo sa  d e  nou ve l le s  ;  j ’ eu s 

d es  l i vres ,  d es  cah iers  d ’é tud e,  d es  h eu res de  

t ra va i l  ;  j e  n ’en  con tra cta i  qu ’un  goû t  p lu s  vi f  

pou r  l e s  d is t ra c t ion s  p erm ises  aux  h eu res  du  

repo s,  e t  ce  qu e  j e  pu i s  app eler  ma  pa ss ion  pour 

la  campagn e  n e  f i t  qu e  g rand ir  a vec  l e  b eso in  de 

d iver t i s sem en t .
339

 

Dominique  voula i t  même  ini t ie r  Madele ine  à  l a  vie  de  

campagne ,  à  t rave rs  le s t r i ste sse s  du  paysage  ;  Madele ine  devai t  

r essemble r  à  Dominique ,  devai t  ê t re  sensibl e  à  la  nature  :  

                   J e  la  m et ta i s  en  fa ce  d e  cer ta in s  tab leaux  d e 

la  campagn e  cho i s i s  pa rmi ceux  qu i ,  

in va r iablem ent  compo sés  d ’un peu  d e verdu re,  

d e  b eau coup  d e  so l e i l  e t  d ’un e  imm en se  é tendu e 

d e  m er,  a va ien t  l e  don  infa i l l ib l e  de 

m ’émou vo ir.  J ’ob serva i s  dan s  que l  sen s  e l l e  en  

sera it  f rapp ée,  pa r  qu e l s  cô tés  d’ ind ig en ce  ou  d e 

g rand eu r  ce t r i s t e  e t  g ra ve ho r izon  tou jou rs  nu  

pou rra i t  lu i  p la i re.  Au tan t  que  ce la  m’é ta it  

p erm is ,  j e  l ’ in terrog ea i s  sur  ces  d é ta i l s  d e 

sen s ib i l i t é  to ut  ex tér i eu re .  E t  l o rsqu e  j e  la  

t rou va i s  d ’a cco rd  a vec  mo i ,  ce  qu i  a rr iva i t  

b eau coup  p lu s sou ven t  q ue  j e  n e  l ’ eu sse  e sp éré,  

l o rsqu e  j e  d i s t inguai s  en  e l le  l ’ écho  tou t  à  fa i t  

exa ct  e t  comm e l ’uni s son  d e  la  co rd e  ému e qui  

v ib ra it  en  moi ,  c ’ é ta i t  un e  confo rm i té  d e  p lus 
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don t  j e  m e  ré jou i s sa i s  co mm e d ’un e  nou ve l le  

a l l ian ce .
340

 

Froment in  anime  la  nature  par  la  pré sence  des  paysans dans 

le s  t roi s  premiers  chapi t re s  ;  p u i s  i l  la  rempl i t  de  mil l e  oi seaux 

d ive rs,  qu 'i l  mêle  aux  voix  des  paysans  e t  aux brui t s  de  la  mer  e t  

du  vent  :  

                 V ers  l e  m il i eu  d e  la  nu i t ,  j ’en tend i s  à  

t ra vers  l e  to i t ,  à  t ra vers  la  d i stan ce,  à  toute 

po r tée  d e  so n ,  un  cr i  b ref ,  a igu ,  q u i ,  m êm e au  

p lu s  for t  d e  ces  con vul s ion s,  me  f i t  ba t tre l e  

cœu r  com m e un  cr i  d ’am i.  J ’ou vri s  l a  f en ê tre  et  

j ’ éco uta i .  C ’é ta i en t  d es  cou r l i s  d e m er  qui  

remon ta ien t  a vec  la  ma rée hau te  e t  se  

d i r igea ien t  à  p l ein  vo l  vers  la  r ivi ère .  L e  cr i  s e  

rép éta  un e  ou  d eux  f o i s ,  mais  i l  f a l lu t  l e  

su rp rend re  au  pa ssag e,  pu i s  on  n e l ’ en tend it  

p lu s.  Tou t  é ta i t  immo bi l e  e t  som m ei l lan t .  Un 

p et i t  nomb re  d’é to i l es  t rès  b ri l lan tes  v ib ra ient  

dan s  l ’a i r  ca lm e  e t  b l eu  d e  la  nu i t .  A  p e ine 

a va i t -o n  le  sent im en t  du  f ro id ,  quo iqu ’ i l  fû t  

rendu  p lu s in ten se en co re par  la  l im pid i t é  du  

c i e l  et  l ’ab sen ce du  ven t .
341

   

 Le  thème  de  la  nature  e st  omnipré sent  dans  l ‟œuvre  e t  ce la  e st  

dû  en pa rt ie  au  ta lent  de  peint re  de  Froment in .  Cet t e  in f luence  se  

fa i t  expl ic i t e  quand  i l  décl are  :  
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        J e  pa ssa i  l es  d ern iers  mom en ts  qu i  nou s 

res ta i en t  à  ra ssemb ler,  à  m ettre  en  o rd re  pou r 

l ’ a venir  to utes  l e s  émot ion s  s i  confu sém ent 

ama ssées  dan s  ma  m émo ire.  C e  fu t  comm e un  

tab leau  q ue  j e  co mpo sa i  a vec  ce  qu ’e l le s  

con tena ient  d e  m ei l l eu r  e t  d e  mo ins 

p ér i s sable .
342

 

2 .2.  L’amour  :  

 L‟amour  es t  le  suje t  e ssent ie l  de  t ous  le s  romant iques .  

Froment in  opte  pour  une  éc r i t ure  passée ,  en  réact ivant  un  genre  

su ranné  qui  ava i t  ca racté r i sé  le  début  du  sièc le :  l e  roman  personnel  

comme René (1802) e t  Adolphe (1816) .  

 C‟éta i t  l a  pér i ode  des  réc i t s  à  confe ssions,  où  la  natu re ,  

l ‟amour  occupaient  une  pl ace  majeure  dans  le  réc i t ,  où  se  

combinaient  première  e t  t roi sième  pe rsonne  pour  a rr iver  à  

const rui re  une  per sonnal i té  én igmat ique du  hé ros .  

 Froment in  revient  sur  ce  genre  e t  on  voi t  ce l a  à  t rave rs  la  

p remière  phra se  du  roman  :  «  Cer tainement  je  n’ai  pas  à  me  

pla indre,  me  di sai t  ce lui  dont  je  rappor terai  le s  confidences  

[…]  »
343 .  

 Froment in  choi si t  lu i  aussi  l ‟amour  impossible ,  un  amour  qui  

naî t ra  au  chapi t re  V.  Mai s  i l  faut  avoue r  que  le  sent iment  d‟amour 

e st  exprimé d‟une  façon bi za rre  :  beaucoup  de  mot s sont  en foui s,  la  

confe ss ion  de  Dominique es t  s i lencieuse  e t  n ‟appara î t  qu‟un  peu 
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p lus  ta rd  dans  le  réc i t  ;  le  chapi t re  V révèle  l es  premiers  

sen t iment s  du  héros.  Domin ique  rencontre  Madel eine  lo r squ‟i l  

marche  dans  la  rue ,  dans  un  é ta t  d ‟e spri t  mélancol ique  ;  en  la  

vo yant ,  un  é t range sent iment  le  pousse  à  la  fui te  :  

  J ’en tend s en co re  ce tt e  vo ix  n et t e ,  a ér i enn e,  

a vec  un  l éger  a ccen t  du  M idi  qu i  m e  f i t  

f r is sonn er .  J e  p ri s  ma china lem en t  la  ma in  

qu ’e l l e  m e  t enda i t ,  sa  p e t i t e  m ain  f in e  e t  

f ra îche ,  e t  la  f ra î ch eu r  d e  ce  con ta c t  m e  f i t  

s en t ir  qu e  la  m ienn e  é ta it  b rûlante .  Nou s  é t ion s 

s i  p rès  l ’un  d e  l ’au tre,  e t  j e  d i s t ing uai s  s i  

n et tem en t l e s  conto urs  d e  son  v i sag e  qu e j e  fus  

e f f ra yé  d e p en ser qu ’ e l l e  m e vo ya it  au ss i .  

-  Nou s  vou s a von s fa i t  p eu r  ?  a jouta -t - e l l e .  

 J e  co mp ri s  au  chang em en t d e  sa  vo ix  à  qu e l  

po in t  mon  troub le  é ta it  v i s ib l e  [… ]  j e  ba lbu t ia i  

j e  n e  sa i s  quo i  d e  ra i son nable ,  et ,  p erdan t  tou t  à  

fa i t  l a  t êt e ,  é tou rd im en t,  so t t emen t,  j e  p ri s  la  

fu i te .
344

 

 Cet te  première  rencontre  t roub le  le  héros  e t  dévoi le  la  

nai ssance  subi te  de  l ‟ amour  qu‟i l  ne  sa i t  pa s dé f ini r  :          

        J e  n e  sa i s  qu e l  ind éf in i s sab le  in s t in ct  m e 

gonf la  l e  cœu r  d ’un e  émo t ion  tou t  à  fa i t  

nou ve l l e  [… ]  j e  n ’é ta i s  pa s  lo i n  d’adm et tre,  tant  

mon  cerveau  rou la i t  d e  scrupu les ,  d e  cu r io si t és  

e t  d ’ inqu ié tud es,  qu e  ma  tan te  e t  O l iv i er  a va ient  
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ra i son  en  m e  suppo san t  amoureux ,  ma i s  de 

qu i  ?
345

 

 Dominique  nie  e t  t ourne  le  dos à  l ‟amour,  recule  devan t  le s 

mots  e t  le  bonheur .  Nous  avons  l ‟ impression  que  l e  hé ros  ne  veut  

pas  admet t re  la  nai ssance  de  ce  sent iment  ;  i l  tourne  en  rond ,  

refuse  l ‟amour.  Pour  un  individu  du  XIXe  sièc le ,  plongeant  dans  

une  pé riode  réa l is te ,  la  concep t ion  de  l ‟amour change.  Ce  re fus 

se  p ro longe  e t  ent ra îne  un  sen t iment  de  peur  e t  d‟angoi sse .  

Dominique  ne  veut  point  vo ir  Madele ine  parce  qu‟ i l  se  sen t  

i nfé r ieur  :  

        A  la  vo ir  s i  ca lm e,  quand  je  n e  l ’ éta i s  p lu s ,  à  

l a  tro u ver  s i  pa rfa it ement  jo l ie ,  tand i s  que 

j ’a va i s  tan t  d e  mo t if s  pou r  m e  d ép la i re  a vec  ma 

t enu e  d e  co l l èg e  e t  mon  te in t  d e  campagna rd  ma l  

d éba rbou i l lé ,  j ’ ép rou va i s  j e  n e  sa i s  qu el  

sen t im en t  suba l t ern e,  com primé ,  hum i l ian t ,  q u i  

m e  remp l i s sa it  d e  d éf ian ce  et  tran sfo rma i t  la  

p lu s  pa i s ib l e  d es  ca mara der ies  en  un e  sor te  de 

soum iss ion  san s  dou ceu r  e t  d ’a ss ervi s sem en t 

ma l  end uré .
346

  

e t  pa rce  que  Madele ine  le  domine  :  «Madele ine  en  un mot  me  

fai sai t  peur .  E l le  me  dominai t  avant  de  me  séduire  :  le  cœur  a 

le s  mêmes  ingénuité s  que la  foi  »
347

.  

L‟amour  du  hé ros  se  mani fe ste  à  t rave rs ce t te  fui te  de  l ‟aut re ,  

à  t raver s  ce t te  peur  de  n‟ê t re  pas  à  la  hauteur  ;  c 'e s t  un  ê t re  qu i  a  
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peur  de  s‟engager .  En  fa i t ,  ce t te  image  du  hé ros  re f lè te  

par fa i tement  l ‟homme de  ce t te  époque ,  un  ê t re  qui  a  peur  de  la  

soc ié té .  L‟homme de  la  seconde moi t ié  du  XIXe  s ièc le  n 'e s t  pas  

plus  ni  moins  soumis  aux règle s  de  la  socié té  ;  s implement  

Froment in  raconte  une aut re  his toi re  d 'amour ,  qui  ne  re ssemble  

guè re  aux  éc r i t s  du  débu t  du  s ièc le .  

Froment in  opte  pour  ce  roman  d‟intér io r i té  en  repré sen tant  un 

êt re  inact i f ,  pour  di re  ce  que  les  romant iques  voula ient  exprimer  

sans  ce sse ,  « le  mal  du sièc le  »,  un  mal  qu 'i l  faut  cont inuer  à  

a ff ronter ,  pour  d i re  que  l ‟ i ndividu  ne  t rouve  toujours  pas  sa  place  

dans la  socié té .  

Dominique  avoue  même  qu‟i l  n‟es t  pa s  Werther ,  e t  ce la  se  

voi t  à  t ravers  une  inte r textua l i té  vi sible  qui  révèle  e t  exprime  la  

nouveauté  du roman personnel  f roment ien  :  

                   La  v i l le  enf erma i t  l ’ho rizon  d e  ses  

s i lhou et tes  g ra ves  ;  l e  b ru i t  d es  c lo ch es,  d es  

sonn er ies  goth iqu es  a ccom pagnait  ces  sor tes  d e 

p rom enad es  a l l emand es  où  j e  n ’é ta i s  pas 

W erth er,  où  j e  cro i s  qu e  Mad e le in e  au ra i t  va lu  

Cha r lo t t e .
348

 

Dominique  ne  veut  poin t  r essembler  à  Werther ,  i l  ne  veu t  

point  ê t re  l ‟homme condui t  au  désespoi r ,  i l  ne  veut  point  ê t re  ce  

malheureux  souf frant  dét ru i t  pa r  l ‟o rguei l  de s  ca ste s  ;  au  co nt ra i re  

i l  e st  ce lui  qui  a  su gére r  ce t te  vie  pour  di re  non  à  la  souff rance  e t  

à  l ‟ i nd if férence  ;  c ‟e st  un  homme fo rt  qui  a  pu  porte r  secours  à  son  

cœur.   
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Le  roman  pour ra i t  même  ê t re  vu comme conformiste  pui sque 

l ‟adul tè re  n ‟a  pas  eu  l ieu .  Le  héros  l a i sse  tout  de rr i ère  l ui  e t  

cont inue  à  vivre ,  heureux  dans  son  ménage;  c ‟e st  ic i  qu‟on  vo i t  

l ‟o r iginal i té  du  roman.  

Nous  pouvons  di re  que  Froment in  a  t ourné  le  dos  au 

romant i sme ,  à  l ‟engagement  e t  à  l ‟amour.  Les  romant iques 

p longea ient  leur  hé ros  dans  l ‟ i nte rdi t ,  dans  la  mélancol ie ,  dans  la  

fol ie  ;  l ‟amour  e t  la  socié té  é ta ient  la  cause  suprême  de  l ‟é ta t  

pathologique  du  héros.  Par  cont re ,  chez  Froment in ,  nous  avons  

a ffa i re  à  un  héros  qui  fa i t  face  à  t ous  ces  maux  ;  on  re t rouve  un 

héros  heureux,  mar ié  e t  comblé ,  même  s i  le  sent iment  de  

mélancol ie  fa i t  par fo is  su rface  :  « pui s  la  fami l le  au compl et  

repri t  le  chemin des  Trembles,  e t  le  dernier  ray on qui  venait  du 

couchant  accompagna  jusque  chez  lui  ce  ménage heureux  »
349

.  

Tout  le  roman  se  focal i se  sur  le s  souvenir s  qui  dévoi lent  

su r tout  un  hé ros  romant ique  ;  au re tour  au  pré sent ,  l e  pe rsonnage 

romant ique  ne  l ‟e st  plus .  I l  vi t  le  romant i sme  à  t rave rs  ses  

souveni rs .  On  voi t  la  mélancol ie  du  per sonnage  à  t ravers  ses  

mémoi re s,  un  héros  t roublé  pa r  l e s  i nterdi t s  e t  par  la  soc ié té .  

Froment in  a  choi si  a lor s  la  voie  du  souvenir  a f in  de  revivre  le  

passé ,  c ‟e st -à -dire  l ‟ époque  romant ique ,  pour  exp l iquer  ce  que  le s 

auteurs  ont  e ssayé  de  fa i re  depu i s la  f i n  du  XVIIIe  s ièc le .  Tou t  

ce l a  re lève  auss i  du  romant i sme e t  du réa l i sme .  

2 .3.  Traitement  de  la  description  :  

 Froment in  p ré sente  une  œuvre  romanesque  di ffé ren te  de  ce l le  

d ‟Adolphe  ou  de  Werther  ;  i l  insis te  sur  la  descr ipt ion  de  la  natu re  
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e t  de s  sen t iment s .  Il  p rê te  a t tent ion  aux moindres déta i l s  e t  ce la  es t  

dû  en par t ie  à  sa  car r iè r e  de  pein t re .  Cela  se  vo i t  dè s  l ‟ouve rtu re  

du  roman  où i l  décr i t  l es  moments  de  la  vie  aux Trembles  :  

Quan d i l  s e  fu t  as su ré  qu e  c’é ta i t  un  coup 

p erdu  po ur  tou s  s ’ i l  ne  se  d éc ida it  pa s,  i l  a ju s ta  

l e s t em ent  e t  f i t  f eu .  L ’o i seau ,  foud ro yé  en  p le in  

vo l ,  s emb la  se  p réc ip i ter  p lu tô t  qu ’ i l  n e  tomba,  

e t  rebon di t ,  a vec  le  b ru i t  d ’un e bê te  lou rd e,  su r 

l e  t erra in  du rc i  d e  la  v ign e.  C ’éta it  u n  coq  d e 

p erd r ix  roug e  magn if iqu e,  a vec  d es  ergo ts  

com me u n  coq  e t  la rg e  d e  po i t ra i l  p resque 

au tan t  qu ’un  poule t  b i en  nou rri .
350

 

I l  se  dégage  une  cer t a ine  sens ibi l i té  du  pe int re  dans  la  

descr ipt ion  de  la  chute  de  l 'o i seau.  Froment in  por te  son  regard de  

dess inateur ,  i l  déc r i t  avec  p récis ion  l ‟ar r ivée  de  la  bécasse  e t  se s 

dif férent s  mouvement s.  A chaque  descr ipt ion  de  l a  natu re ,  nous 

sai si ssons  la  sens ibi l i té  de  l ‟au teur  marquée  pa r  son  ta lent  de  

peint re .  

I l  in tègre  même  la  peintu re  dans  le  cours  de  la  na rra t ion  :  

Dominique  propose  des  tableaux  à  Madele ine  a f in  de  découvr i r  

l ‟aut re  e t  sur tou t  pour  vé r i f i er  s ‟ i l s  ont  le s  mêmes  af f ini té s.  

Nous voyons  à  que l  point  Froment in  e st  t ouché  pa r  la  peintu re  

et  à  quel  poin t  i l  n‟a  pu  s‟empêcher  de  l ‟ in tégrer  dans  l ‟écr i t ure  de  

Dominique .  Cela  nous  pousse  à  di re  que  tout  le  roman  e st  écr i t  plus 

par  un pein t re  que  par  un écr ivain .  

                                                 
350

 Eugène Fromentin, Dominique, op. cit., p. 17. 



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 195 

 

Sainte -Beuve  es t  de  ce t  avi s  :  Après  l ‟avoir  fa i t  connaî t r e  

comme le  peint re  en  deux langues,  i l  déf ini t  la  de scr ipt ion de  

Froment in  d‟un aut re  côté  comme re levant  d‟un  réa l i sme bal zacien  :  

                      L e  po rtra it  d e  Mad ele in e,  au  re tou r  d e  son  

vo yag e,  e s t  ad mirab l em en t  co nçu  e t  p résen té.  

Nou s  re trou verio ns  i c i  l ’o cca sion  d e  fa i re 

qu e lqu es -un es  d es  rema rqu es  qu e  nou s  ont  

in sp irées  l e s  pa ysag es a f r i ca in s  de  l ’a uteu r  :  M.  

F rom en t in  app l iqu e,  en  ef f e t ,  aux  f igu res  le  

m ême mod e  d ’exp ression  qu ’ i l  a  po r té da ns  ses  

tab leaux  nature l s  ;  au  l i eu  d e  s’ en  t en ir  à  la  

d escr ipt ion  pu re  d es  t ra i ts ,  du  t e in t ,  d es  

ch eveux  e t   de  chaqu e  pa rt i e  d e  la  p ersonn e,  à  

ces  s igna lem en ts  m inu ti eux  e t  sa i l lan t s ,  qu i ,  à  

fo rce  d e  tout  mon trer ,  nou s  empêch en t  pa rfo i s  

d e  vo ir  e t  d e  nou s  fa i re un e id ée  ju s te  de 

l ’ en semb le,  M.  F rom en tin  n e  s’a t ta ch e qu ’aux  

t ra it s  p rinc ipaux ,  à  ce  qu i  f rappe  e t  à  ce  qu ’on  

re t i en t ,  au  mo u vem en t,  au  g es te ,  à  l ’ é t in ce l l e .  

A ss i s ton s  un  p eu  a vec  lu i ,  ou  p lu tô t  a vec 

Do min iqu e ,  dont  c ’ e s t  l e  réc i t ,  à  l a  ren trée  de 

Ma dele in e  au  re tou r  d e  son  vo yag e  :  «  E l le  

a rr iva  vers  la  f in  de  ju i l le t .  D e lo in ,  j ’ enten di s  

l e s  g relo t s  d es  ch evaux ,  et  j e  v i s  app ro ch er,  

en cad rée da ns  l e  r id eau  vert  d es  cha rm il l e s ,  la  

cha i se  d e  po s te ,  to ute b lan ch e d e 

pou ss i ère  »…
351

 

Sainte -Beuve  voi t  que  la  desc r ip t ion  e st  rapportée  par  un 

rega rd  de  peint re ,  par  un nar ra teur  qui  ne  décri t  que  ce  qu‟i l  voi t  e t  

su r tout  ce  qui  le  touche,  c ‟e st -à-d i re  que  Froment in  a t tache  plus  
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d‟importance  aux  t ra i ts  p r inc ipaux ,  au  geste  e t  aux  moindres  

déta i l s  :  

                     E l le  arr iva  vers  la  f in  d e ju i l l et .  D e lo in ,  

j ’ enten di s  l e s  gre lo t s  d e  chevaux ,  e t  je  v i s  

app ro ch er,  en cad rée  dan s  le  r id eau  ver t  d es  

cha rm i l le s ,  la  cha i se  d e po s te ,  tou te b lan ch e  de 

pou ss i ère,  qu i  l e s  am ena  pa r  le  ja rd in  ju squ e 

d evan t  l e  p erro n .  C e  qu e  j ’a p erçu s  d ’abo rd ,  ce  

fu t  l e  vo i l e  b l eu  d e  Ma de le in e,  qu i  f lo t ta i t  à  la  

po r t i ère  d e  la  vo iture .  El l e  en  d escend it  

l ég èrem en t e t  s e  j eta  au  cou  d ’O l iv i er .
352

  

Jean -Pie rre  Richa rd  publ ie  dans Lit té ra ture  e t  sensat ion  ( Le  

Seui l ,  1954)  une  é tude  su r  l ‟œuvre  de  From ent in,  éc r ivain  pein t re .  

I l  par l e  a insi  de  l ‟a r t  de s paysages  :  

                    Au ss i  co mp rend -on  qu e,  pe in tre  ou  écr iva in ,  

ce  so it  to ujou rs  d evan t  des  pa ysag es  qu e 

F rom en t in  se  re trou ve,  e t  qu e  nou s  le  

ren con trio ns .  D es  e squ i s ses  brûlan tes  du  Saha ra  

ou  du  Sah e l  ju squ ’aux  ca lm es  pano rama s  de 

Do min iqu e,  son  œu vre  n e  fa i t  r ien  d ’au tre q ue 

d érou ler u ne  su i t e  d ’ images .  Im ag es  re tenu es  de 

l ’ exp ér ien ce  vécu e ,  ou  b ien  imag es  recon s tru i te s  

pa r  l ’a r t  e t  ré interp ré tées ,  comm e i l  ad v ien t  

dan s  L es  Maî t res  d ’au t refo i s ,  pa r  l ’a ct iv i t é  d ’un  

jug em en t  cr i t iq ue  :  c’ e s t  tou jou rs  l e  m ême 

a lbum  qu e  l ’on  f eu i l l e t t e .  Ca r  F rom en t in  n e  v i t  

qu ’à  t ra vers  cer ta in s  pa ysages  ;  ho rs  d ’eux  i l  

n ’es t  qu ’ab sen ce  e t  qu e  d és i r  ;  c ’es t  en  eux  qu’ i l  

s e  sen t  ex is t er,  pa r  eux  qu ’ i l  t en te  d e  don n er 
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un e  d irec t ion  à  son  exp érien ce,  un  po id s  à  se s  

sen t im en ts .
353

  

Jean -Pie rre  Richa rd  expl ique  que  Froment in ,  qu‟i l  soi t  

éc rivain  ou  peint re ,  ne  peut  vivre  sans  le s  paysages  ;  c e t  amour 

de  la  natu re  se  ref lè te  à  t ravers  se s  tableaux  e t  à  t rave rs  tous  se s 

éc r i t s .  Pui squ‟i l  a  commencé  par  la  pein tu re ,  son  ar t  s ‟e st  

accentué  de  plus  en plus  dans son roman .  

2 .3.1 La  description  :  e ffe t  de  réel  :  

La  descr ipt ion  de  Froment in est  t rè s dessinée  ;  son  choix 

d‟adject i f s  e st  réussi  dans  la  mesure  où  le  lec teur  ne  se  l a sse  pas  

du  tableau  pré senté  ;  au  contra i re ,  notre  rega rd ,  guidé  pa r  ce s  mot s 

e t  c es  adject i f s ,  nous  pousse  à  cro i re  à  la  vér i té  du  regard  por té  su r  

la  na tu re .  

I l  recourt  à  la  desc r ipt ion phys ique  du  pe rsonnage  af in  de  le  

connaî t re  mieux e t  su r tout  af in  de  l ‟apprivoi se r  :  

                     C ’éta it  un  hom me d ’appa ren ce  enco re j eun e,  

quo iqu ’ i l  eû t  a lo rs  pa ssé  la  quaran ta in e,  a s sez 

g rand,  à  p eau  b run e,  un  p eu  non cha lan t  d e 

tou rnu re,  e t  don t  la  ph ys iono mie  pa i s ib le ,  la  

pa ro le  g ra ve  e t  la  t enu e réservée  n e  man qua ient  

pa s  d ’un e  cer ta in e  é léga nce  sér i eu se.  I l  po rta it  

l a  b lou se  et  l e s  gu êtres  d’un  campagna rd  

cha sseu r .
354

 

                                                 
353

 Jean-Pierre Richard cité par Philippe Dufour, Dominique d‟Eugène Fromentin, op.  cit.,  p. 

290.   

354
 Ibid., p. 17-18. 



 
Deuxième partie : Dominique héritier du roman werthérien 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 198 

 

Le  cha rme  de  Dominique  t ient  au  fa i t  que  nous  sommes  pri s  

dans  une  desc r ipt ion  pa re i l le  sous  laque l le  se  profi le  le  rythme 

cont inu  d‟une  vie  i ntér i eure .  Ce  rythme  e st  r i che  d‟ impressions  

i nvi tant  à  l a  vé r i té  qui  se  voi t  à  t r ave rs  la  desc r ipt ion  des  choses  e t  

des  sen t iment s.  Même la  mélancol ie  y e st  déc ri te :  

        L e so ir  vena i t .  L e  so l ei l  n ’a va i t  qu e  qu e lqu es 

m inu tes  d e  t ra je t  pou r  a t t eind re  l e  bo rd  

t ran chan t  d e  l ’hor izon .  I l  éc la i ra i t  lo ngu em ent,  

en  y  t ra çant  d es  ra yu res  d ’o mb re e t  d e  lum ière,  

un  g rand  pa ys  p la t ,  t r i st em en t  coup é  de 

v ignob les ,  d e  gu ére t s  e t  d e  ma récag es,  nu l l em ent 

bo i sé,  à  p e in e  ondu leux ,  e t  s ’ou vran t  d e  d i stan ce 

en  d i s tan ce,  pa r  u n e  lo in ta in e  échapp ée  d e  vue,  

su r la  mer .
 355

 

L‟auteur  s‟a t ta rde  su r  l ‟emplo i  de  l ‟adject i f  «  p la t  »,  qu‟on 

re t rouve un  peu  plus loin,  af in  de  nous montre r  à  chaque fo is  la  

t r i ste sse  du  héros  dégagée à  t rave rs son  rega rd  :  « l e  pay s é ta i t  

pla t ,  pâ le ,  fade e t  moui l lé  »
356

.  

Cette  p la t i t ude  s‟harmoni se  avec  ce l le  d‟un  réc i t  donné  pour  

« un  p la t  ré sumé  » :  «  Le  plat  ré sumé  que  voic i ,  le  dénouement 

bourgeoi s  que  vous  lui  connaiss iez ,  c ’e st  encore  ce  que  ce tte  

hi stoire  contiendra  de me i l leur comme moral i té  »
357

.  

La  descr ipt ion  nous  dévo i le  de  p lus  en  plus  le  pe r sonnage  e t  

se s  sen t iment s.  Même  le s  aut re s per sonnages  deviennent  fami l ier s 
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au  lec teur  vu  la  force  de  desc r ipt ion  ut i l i sée  par  Froment in.  

Madele ine  e st  décri t e  de  l a  f açon suivante  :  

                    D e ses  d eux  co us in es ,  l ’un e  é ta i t  un  enfant  

app e lée J u l i e ,  l ’au tre ,  p lu s  âg ée  qu e  nou s  d’un  

an  à  p eu  p rès ,  s ’app e la it  Mad e le in e,  e t  sor ta it  

du  cou ven t .  E l l e  en  ga rda i t  la  t enu e  comp rim ée,  

l e s  gau ch er ies  d e  g este ,  l ’ emba rra s d ’e l l e -

m ême  ;  e l l e  en  po rta i t  la  l i vrée m o des te  ;  e l le  

u sa i t  en co re,  a u  mo m ent  don t  j e  vou s  par le ,  une 

sér i e  d e  rob es  t r i s t e s ,  é t ro i t es ,  mon tan tes ,  

l im ées a u  co rsag e  pa r  le  f ro t tem en t des  

pup i tres ,  et  f r ip ées  aux  g enoux .  P ar  l es  

g énuf l ex ion s  su r le  pa vé d e la  chap e l le .
358

 

Nous  découvrons  Made le ine  e t  l e  sé r ieux  de  la  jeune  f i l le ,  qui  

so r t  du couvent .  

Cet te  not ion  de  sér ieux  règne  un peu  partou t  dans  le  réc i t  ;  la  

mai son  de  Mme de  Ceyssac  e st  s i t uée  dans  le  quart ier  «  l e  plus  

sér ieux de  la  vi l le  »
359

 .  

Augus t in ,  l ui  aussi ,  e st  présenté  comme un ê t re  s é r ieux  :  

                  un  esp r it  b i en  fa i t ,  s imp le,  d i rec t ,  p réc i s ,  

nou rr i  d e  l ec tu res ,  a yan t  un  a v i s  su r  tou t ,  

p romp t  à  ag ir ,  ma i s  ja mais  a van t  d ’a vo ir  
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d i scu té l e s  mo t if s  d e  ses  a c tes ,  très  p ra t iqu e e t  

fo rcém en t t rès  amb i t ieux .
360

 

Froment in  recourt  à  ch aque  foi s  à  la  desc r ipt ion  de  se s 

per sonnages  ;  i l  p longe  le  lec teur  dans l ‟ imaginat ion  qui  r ecourt  

non à  la  réa l i té  mai s à  la  vé r i té  des sent iment s .   

La  descr ipt ion  a ide  aussi  le  hé ros à  re t rouve r  sa  mémoire  mai s 

su r tout  à   revivre  se s souveni r s  :  

Vou s  au r iez  b eau  pu  connaî tre  les  T remb les  

au ss i  b i en  qu e mo i ,  j e  n ’en  au ra i s  pa s  mo ins 

b eau coup  d e  p ein e  à  vou s  fa i re  comp rend re  ce 

qu e  j ’y t rou va i s  d e d é l i c i eux .  E t  pou rtan t  tou t  y 

é ta it  d él i c i eux ,  tou t ,  ju squ ’au  jard in ,  qu i  vous 

l e  sa vez  cependan t,  e s t  b ien  mo des te .  I l  y  a va it  

d es  arbres ,  cho se  ra re  dan s  no tre pa ys,  et  

b eau coup  d ’o iseaux ,  q u i  a im en t  l es  arbres  e t  q u i  

n ’au ra ien t  pu  se  log er a i l l eu rs .
361

 

Dans  ce t te  descr ipt ion  de  la  natu re ,  Froment in  insi ste  

également  su r  le s  oi seaux,  qui  sont  pré sent s  un  peu  parto ut  dans le  

texte ,  un  symbole  d ‟ ident i té  des l ieux .   

La  descr ipt ion  froment ini enne  es t  spécia le ,  e l le  perme t  au 

lec teur  de  vivre  son passé  à  t rave rs se s  diver se s  desc r ipt ions .  

Froment in  sa i t  ce  qu‟i l  veut  éc r i r e  mai s,  une  foi s  devant  le  

spectacle ,  se s impre ssions surgissen t  du  passé  pour  donne r  sens  à  

son  réc i t  e t  sur tout  le  r éactual i ser  à  t rave rs son  ta lent  de  pein t re  qui  

ne  la isse  pas  le  lec teur  i ndi ffé rent .   
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3 .  Dominique  en  1863 :   

Nous voulons  à  p ré sent  par le r  de  la  r écept ion de  l ‟œuvre  af in 

de la  si tue r  par  rapport  à  son  époque .  Pourquoi ,  a lo r s,  Dominique  a  

eu  tan t  d ‟écho  ?  Refus  ou  accep ta t ion  de  l ‟œuvre  n‟ont - i l s  pas  une 

re la t i on  avec  le s  mouvements  l i t té ra i res  de  l ‟époque  ?   

La  p remière  éd i t ion  de  Dominique  est  parue  en  volume  chez 

Hachet te  en  1863.  T ex te  médi té ,  l e  roman  fu t  d‟abord  publ i é  dans  

la  Revue  des  Deux  Mondes  en  1862 .  L‟éc riva in  e st  à  Nohant  l ‟hôte  

de  George  Sand  ;  i l  appor te  des  note s  au  texte  pour  publ ie r  son 

Dominique  en  volume.  Après  avo ir  l u  le  début  du  roman,  George  

Sand  lui  éc r i t ,  le  18 avr i l  1862  :  

                    Ou i,  c ’ e st  t rès  b eau ,  c ’ e st  adm irab lem en t 

d i t ,  e t  c ’ es t  d ’un  fo nd  ex ce l l en t .  Ça  s ’ engag e  un  

p eu  l en tem en t,  ma i s  c ’ es t  s i  b i en  p e in t  e t  s i  b ien  

po sé !  D u  mom en t  qu e  Dom in iqu e  ra con te,  on  e s t  

tou t  à  lu i .  Le  coup  d e  p i s to le t  surp rend  un  p eu ,  

ma is  no us  sau ron s  b ien  ce  qu i  l ’am èn e.  C e  q u’ i l  

am èn e,  e s t  t rès  b i en  a mené  a insi .  C e  réc i t  n e 

res semb le  à  ri en  e t  fa i t  bea ucoup  ch erch er,  

b eau coup  p en ser,  b eau coup  at t end re.  Donc 

l ’ in térê t  au  po in t  d e  vu e  roman esqu e  y  e s t  tou t  

au ss i  fa i t  qu e  s i  d ’hab i l e s  comb ina i sons 

d ’évén em en ts  l ’a va ient  engag é.  Tou t  ce  qu i  e st  

p e in tu re  d e  l i eux ,  d e  p ersonn es,  d e  s i tua t ion s  et  

d ’ imp ress ions  e s t  exq ui s .  Tou t  ce  qu i  e s t  ana lyse 

es t  t rès  fou i l l é ,  t rès  p rofond,  en co re  m ystér ieux  
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à  b eau coup d ’éga rd s  et  b i en  m énag é.  Enf in  

j ’a t t end s  la  su i t e  a vec im pat i en ce.
362

 

Froment in  l ui  répond le  19  avri l  :  

                     (… )  vou s  m ’ef fra yez  b eau coup ,  pa r  ce  qu e 

vou s  me  d it e s  e t  par  ce  qu e  vou s  a t t end ez.  J e  n e 

sa i s  pas  moi -m êm e ce  q u’ i l  y  a  dan s  mon  l ivre.  

C e qu e  vou s  m ’en  d irez  sera  certa in em en t  une 

d écou ver te.  J e  ne  su i s  pa s  b ien  sû r  d ’a vo ir  

vou lu  p rou ver  qu e lqu e  cho se,  s inon  qu e  l e  repo s 

e s t  un  d es  ra res  bonh eu rs  po ssib les  ;  et  pu is  

en co re  qu e  tou t  i ra i t  mieux ,  l e s  hom m es  e t  l es  

œu vres,  s i  l ’on  a va i t  la  chan ce  d e  se  b ien  

conna î tre e t  l ’e sp r i t  d e  se  bo rn er .  C e  qu ’ i l  y  a  

d e  p lu s  c la i r  pou r mo i ,  c ’ e s t  qu e j ’a i  vo ulu  m e 

p la i re ,  m ’émou vo ir  en co re  a vec  d es  sou ven irs  ;  

re trou ver  ma  jeun esse à  m esu re  qu e j e  m ’en  

é lo ig ne ,  e t  exp r im er  sou s fo rm e d e  l i vre,  un e 

bonn e  pa rt i e  d e mo i ,  la  m e i l l eu re,  qu i  ne 

t rou vera  jama is  p la ce dan s d es  tab leaux .
363

 

Froment in  t ente  de  s ‟expl ique r  e t  de  mont re r  l e  pourquoi  e t  le  

comment  du  l i vre .  I l  ne  fa i t  que  révél er  une  moi t ié  de  sa  vie ,  qu‟i l  

ne  pourra i t  pe indre .  I l  fa i t  de s confidences  à  George  Sand  pour  

qu‟el le  e ssaye  de  comprendre  son  œuvre  mai s  sur tout  de  le  

comprendre .  Nous avons  l ‟ impression  qu‟ i l  a  peur   du  lec tora t .  

Pourquoi  toute s  se s  angoi sse s  e t  pourquoi  t ou tes  ses  

j ust i f ica t ions  ?   
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Quand  George  Sand  l i t  la  sui t e  e t  f in  du  roman ,  e l le  écr i t  à  

Froment in ,  l e  24  ma i ,  pour  lu i  reproche r  un  manque  de  cohérence ,  

un  suic ide  brou i l lant ,  une  f in  brou i l lée  dans l e  doute  :  

                    C ’es t  un  b eau ,  b eau  l i vre,  un e  de ces  cho ses  

ra res  qu ’on  sa vou re e t  qu ’on  re l i t  en  so i -même 

ap rès,  e t  qu ’on  re l i ra  p lu si eu rs fo i s  a vec  des  

d écou vertes  tou jou rs .  C ’es t  tou t  p rès  d ’ê tre  un  

ch ef -d’œu vre,  mai s  i l  y  a  un e  lacun e.  Qu e lque 

cho se  ma nqu e,  ou  n ’es t  pa s  a s sez  c la i rem ent  d it .  

Qu elqu es  pag es  d e  p lu s  en tre  l e  dern ier  ad ieu  de 

Ma de le in e  e t  l e  ma r iag e  d e  Dom in iqu e  e t  l e  chef  

d ’œu vre  y  e s t .  Ou  b ien  p eut - ê t re  qu e lqu es  pag es 

du  com m en cem en t  reportées  à  la  f in .  J e  n ’a ime 

pa s  l e  su ic id e  d ’O liv i er  là  o ù  i l  es t  p la cé,  j e  ne 

sa i s  pas  en co re  pou rquo i  i l  m ’a  choqu ée,  

j ’a t t enda i s  u ne  expl i ca t ion  qu e j e  n ’a i  pa s 

t rou vée  suf f i san te.  P eu t -être  a i - j e  ma l  lu ,  je  

recomm en cera i .  Cec i  d ’a i l l eu rs  n ’es t  qu ’un e 

app réc ia t ion  d ’ in st in c t ,  e t  tou te  p ersonn e l le ,  

don t  i l  ne  fau t  pa s  t en ir  comp te,  ca r  ceux  qui  

fon t  d es  ro man s  son t  pa rfo i s  d e t rès  m au va is  

jug es  d e t ra va i l .  
364

 

George  Sand  souhai te  que  Froment in  cor r ige  son  hi sto i re ,  que  

le  bonheur  du  héros  so i t  plus  exp l ic i te ,  e t  que  l a  f in  de  l ‟h is toi re  

so i t  plus  cohé ren te .  Le  mariage  de  Dominique  n ‟e st  pa s  t rè s 

di scuté  e t  on  en  parl e  br ièvement ,  en  quelques  mot s seulement  ;  

par  con tre ,  son  chagri n  passé  occupe  p ra t iquement  tout  le  texte .  

Froment in  n ‟a  pu  suivre  le s  consei l s  de  son  amie ,  i l  apporte  à  son  
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roman  quelques  re touches ,  e t  i l  ne  tarde  pas  à  l ui  écr i re  une  le t t re  

d‟excuse  :  

                   J ’a i  su r  ma  tab le  un e  l et t re  qu e  j e  vou s 

écr iva i s ,  i l  y  a  t ro i s  sema in es ,  pou r  vou s  pa r ler 

d e  Dom in iqu e e t  pou r  vou s d ire,  cho se  à  p eine 

a vouab le,  qu e j e  n ’a i  jama is  pu  y fa i re l es  

chang em en ts  con venu s .  Ap rès  j e  ne  sa i s  comb ien  

d e  lu t t e s ,  d ’ef fo r t s  inu t i l e s  e t  d e g ém issements ,  

j ’a i  p ri s  l e  pa r t i  d e  l ’e n vo yer  à  l ’ imp r im er ie  t e l  

qu e l ,  ou  à  p eu  p rès .  
365

 

Froment in  ten te  d ‟expl iquer  sa  p ropre  impui ssance .  L‟œuvre  

de  Froment in  n ‟e st  pa s  une  éc r i t ure  du  p remier  j e t ,  l ‟auteur  de  

Dominique  s ‟e st  toujours  remis  en  quest ion  e t  n ‟a  ce ssé  de  revoi r  

ce  qu‟ i l  a  éc r i t  r ien  que pour  rendre  grâce  à  son  amie ,  George  

Sand .  C 'e s t  son  premier  roman  ;  i l  avai t  hab i tué  son  pub l ic  à  des  

tableaux  e t  des  réc i t s  de  voyages  exot iques  ;  mai s,  là ,  i l  s 'agi t  

d 'une  nouvel le  image,  un  nouveau regis t re ,  une  scène  de  vie  de  

campagne .  

 L‟éc r i va in  corr ige  son  texte ,  écoute  le s  avi s  e t  f i ni t  par  ne  

p lus  en  teni r  compte .  Son  écr i t ure  a  bel  e t  b ien  commencé  pa r  un  

grand  quest ionnement ,  quand  l ‟argument  nar ra t i f  é ta i t  l à ,  la  fo rme 

n ‟y é ta i t  pa s encore .  Froment in le  rappe l le  à  Gaston Romieux  :   

                    Du  M esni l  a va i t  ra i son ,  ch er  am i.  A  l ’ époqu e 

où  j e  vou s  pa r la is ,  e t  où  vou s  m e  vo yiez  b ien  

d écou rag é,  mon  l ivre  é ta i t  d étes tab le ,  e t  b i en  

p lu s  en co re qu’ i l  n ’a va it  eu  l e  cou rag e  d e  m e  le  

fa i re  enten dre .  Ap rès  en  a vo ir  d ésesp éré,  j e  m e 
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su i s  d i t  qu e  tou t  t ra va i l  manqu é  p eu t  se  refa i re.  

J ’a i  p r i s  mo n  cœu r  à  d eux  ma in s  ;  e t  j ’a i  récr it  

d ’en tra in ,  en  d eux  moi s ,  san s  m ’a rrê ter ,  depui s  

l a  première  l ig ne  ju squ ’à  la  d ern ière ,  un  vo lu me 

qu i  n e  ressem ble  pa s  p lu s  au  p rem ier  qu e  la  nu i t  

n e  res semb le  au  jo ur .  Vou s  a viez  don c  ra i son  

tou s  d eux ,  lu i  d e  m ’a ver t i r ,  vou s  de 

m ’en cou rag er.  J ’au ra i s  fa i t  un e  éga le  bê t i se  ou  

d e  céd er  à  la  t en ta t ion  d e  le  pub l i er  t e l  qu el ,  ou  

d ’y renon cer.  I l  y  a va it  un  l i vre  à  fa i re  a vec  la  

donn ée  cho i s i e ,  ma i s  i l  f a l la i t  l e  refa i re  ;  e t  je  

m ’app laud i s  ma in tenan t  d’a vo ir  a tt end u,  et  

d ’a vo ir  p ersévéré  .
366

  

Même si  l ‟ auteur  s‟es t  dépassé  pour  publ i er  son roman ,  

d ‟autre s  n‟ont  pu  s ‟empêcher  de  le  cr i t iquer .  Pourquoi  tant  de  

jugement s  néga t i f s  ?  Plongeons tous  d‟abord  dans  l es  le t t re s  d e  

reproches  que  nous  avons  e t  nous  e ssaye rons  aprè s  de  donne r  une 

expl i ca t ion  si  possible  conva incan te ,  en si t uant  le  t exte  par  rapport  

à  l ‟époque  e t  su r tout  en  explorant  ce  re tour  au  romant i sme  revi si té  

par  le  per sonnage  pr incipal  qui  expl iquera i t  peut -ê t re  un  ma l  qui  

n‟a  ce ssé  d‟ê t re .   

Parmi  ces  c r i t i ques ,  Jean -Marie  Dargaud  a  envoyé  à  Froment in 

le  8  févrie r  1863  une  le t t re  où  i l  l ui  r ep roche  d ‟avoir  t ra i t é  son 

héros  de  médiocre  e t  i l  considère  que  l ‟aut eur  de  l ‟hi stoi re  doi t  

la i sse r  aux  lec teurs  le  de rn i er  mot  :  

                J ’a i  lu  vo tre  Do min iqu e  a vec un  v i f  in térêt .  

J e  veux  vou s  fa i re  cep endan t  tout  d e  su it e  un e 

cr i t iqu e  :  j e  reg re t te  l ’ ép i th è te  d e m éd io cre  dont  

se  f l ét r i t  l e  p r in cipa l  personnage  d e  vo tre  v i e .  
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E t  d ’abo rd  i l  n ’a  pas  ce  d ro it .  I l  f aut  ê t re  po l i ,  

m ême a vec so i ,  e t  su r tou t  i l  f au t  ê t re  vra i .  O r,  

Do min iqu e  n ’es t  pa s  m éd io cre.  L e  fû t - i l ,  vou s 

d ev iez  le  p ein dre  t e l ,  e t  la i s ser  l e  so in  aux  

l ec teu rs  d e l e  ca ra c tér i ser .  L ’ imag ina t ion  du  

l ec teu r ,  mon ch er  am i,  e st  d ’un e  d él i ca tes se 

f éro ce ,  on  en  ef face  l e  p res t ig e  d ’a van ce  e t  l e  

l i vre  ri squ e  d e se  f erm er tou t  seu l .
367

 

Dargaud  reproche à  Froment in peut -être  l ‟ impl ica t ion du 

nar ra teur  qui  ne  ce sse  au  cours  du  l i vre  de  caractér i ser  l e  hé ros.  

Dominique  e st  décri t  comme un homme stab le ,  dévoué  e t  su r to ut  

heureux  dans  son  ménage.  Ma is la  sui te  de  l ‟hi stoi re  nous  l a i sse  

perplexe ,  r ien ne  prouve  qu‟i l  es t  heureux  e t  la  f i n  du  roman  es t  

t rè s confuse .  On  y vo i t  de s regre t s  mai s r ien  n‟es t  déc ri t  de  la  

sorte .  

Même  Proust  e st  c r i t ique  e t  j uge  que  le  roman  éman e  d ‟un 

espri t  médioc re  :  

                    F rom en t in ,  Mu sse t ,  ma lg ré tou s  l eu rs  don s,  

pa rce  qu ’i l s  on t  voulu  la i s ser l eur  po rtra i t  à  la  

po s téri t é ,  l ’on t  p ein t  fo r t  m édio cre  ;  en co re 

nou s  in téressent - i l s  in f in im en t  m êm e par  là ,  car 

l eu r éch ec  e s t  in s tru ct i f .  D e  so r te  qu e  quand un  

l i vre  n’es t  pa s  l e  m iro ir  d’u ne  ind ividual i té  

pu i s san te,  i l  e s t  en co re  le  m iro ir  d e  d éfau ts  

cu r ieux  d e  l ’e sp r i t .  P en ch és su r un   l i vre  d e 

F rom en t in  ou  su r  un  l i vre  d e M u sset ,  nou s 

ap ercevon s  au  fond  du  p rem ier  ce  qu ’ i l  y  a  d e 

cou r t  et  de  n ia i s  dan s  un e  cer ta ine 
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«d i s t in c t ion  » ,  au  fond  du  second  ce  qu ’ i l  y  a  d e 

v id e dan s l ’ é loqu en ce .
368

 

Même  inté re ssé  par  l e  roman ,  Proust  ne  lui  porte  pas  une 

grande  e st ime .  

Jean -Pie rre  Richa rd  éc r i t  dans  Lit té rature  e t  Sensat ion  :  

                 C e fut  un e  t ri s t e  et  t rop  o rd ina ire  des t in ée 

qu e  ce l le  de  F rom en tin .  Han té pa r  l e  b eso in  

d ’un e  g rand e  œu vre  à  créer,  i l  s e  vou la i t  

f ru c tu eux  e t  cé l èb re  :  ma i s  sa  v i e  s ’a ch ève  sou s 

l e  s ig ne  d’un e  m éd io cri t é  reconnu e,  à  d emi 

con sen t ie .  I l  cho i s i t  de  se  fa i re  pe in tre ,  ma i s  i l  

n e  s ’é l ève  pa s  au -d essus  d es  p e t i t s  maî tres .  I l  

s ’adonn e  au ss i  à  la  l i t t éra tu re ,  ma i s  le  h éro s  de 

son  seu l  roman  –  d e  son  seu l  ch ef -d ’œu vre –  

s emb le  emp lo yer  tou t  son  ta l en t  à  tu er  e t  à  n i er 

en  lu i  l e  ta l en t ,  l ’amb i t ion ,  la  v i e  p ersonn e l l e .  A 

tra vers  Do min iqu e ,  F ro ment in  para î t  p resqu e  se  

fa i re  g lo i re  d e  so n  p rop re  éch ec,  co mm e si  

l ’ échec  a ccep té ,  pou rsu iv i ,  érig é  en  do ctr in e  de 

v ie  se  t rou va i t  pa r là -m ême ann ih i l é  e t  

d épa ssé .
369

 

R icha rd  semble  insa t i sfa i t  de  la  démarche  de  Froment in  dans 

le  domaine  l i t té ra i re .  I l  t rouve  lu i  aussi  dommage  qu‟un  

personnage  comme Dominique  pu i sse  re f lé t er  son  écr ivain.  Et  i l  
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n‟a rr ive  pas  à  comprendre  pourquoi  le  hé ros  la i sse  se s  ambi t ions 

de côté  e t  f i ni t  par  r a ter  sa  vie .   

Par  cont re ,  André  Gide
370

 apprécie  for t  le  roman de  Froment in :  

                 P ar  contre  j e  n ’h és i t e  pa s  un  ins tan t  à  

m ’empa rer  de  Dom in iqu e .  S i  b el le  e s t  l a  pud eu r 

d e  ce  l i vre,  i l  s emb le  p resqu e ind i scre t  d ’en  

pa r ler.  C e  n ’es t  pas  un  l i vre  subl im e  ;  c ’e s t  un  

l i vre  a mica l .  I l  pa r le  in t im em ent ,  au  po in t  qu ’en  

l e  l i san t  i l  semb le qu ’on  se  par le  à  so i -m êm e,  ou  

qu e  l ’on  n ’a  pa s  b eso in  d ’au tre  am i.  Rien  n’es t  

a rt i f i c i e l  dan s  Dom in iqu e  ;  From en t in  s ’y 

mon tre  ar t i s t e  san s  dou te,  ma i s  non  pa s 

pa r t i cu l i èrem en t  homm e d e l e t tres  ;  tou tes  l e s  

qua l i té s  d e  sa  p lu me son t  ce l l e s  m êm es  d e  son  

in tel l ig en ce e t  d e son  cœu r .
371

 

Dominique  est  une  œuvre  qui  a  se s  f i dèle s  e t  ses  fana t iques 

auss i  bien  que  des  admi ra teurs  e t  de s  dé t rac t eurs .  Mai s  i l  semble  

que  Froment in  a i t  souven t  é t é  mal  compri s.  Pourquoi  t outes  ce s 

c r i t i ques  e t  ce s  incompréhens ions  ?  La  date  de  pa rut ion  de  l ‟œuvre  

y e s t -e l le  pour  que lque chose  ?   

Le  roman  pa ra î t  en 1862 ,  à  une  époque où  l a  révolut ion 

indust r ie l le  bat  son  pl e in ,  au  temps  du  l ibé ra l i sme  t r iomphant ,  

auquel  le  second  Empi re  donne  des  couleur s  pol i t iques,  à  une  

époque  où on  admire  le s  écr i t s  r éa l i st es  de  Fl aube rt .   
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De  tous  ces  événement s,  r ien ne  semble  re ssor t i r  dans 

Dominique .  Le  réc i t  de  Froment in  s ‟avère  i gnorer  l ‟hi stoi re  ;  r ien  

de  l ‟ac tua l i té  n‟appa ra î t  porté  par  le  r éc i t .  Le  roman  sembl e  éc r i t  à  

une  époque  imaginaire  ou  vi r tuel le  qui  ne  répond  à  aucun  moment  

aux  évènement s de  la  f in  du XIXe  s ièc le .  

Froment in  voula i t - i l  échappe r  au monde réa l i s te  pour  plonger  

dans  un univers  in t ime  ? L‟au teur  prend  sa  plume pour  réact iver  un  

mode  de  pensé e  qui  a  déjà  exi sté  au  début  du  s ièc le  :  roman  

personnel  comme celui  de  Senancour ,  Oberman ,  ou  de  Constant ,  

Adolphe .  I l  voula i t  peut -être  f a i re  revivre  ce  qu‟on t  connu 

Chateaubriand ,  Hugo  e t  t ous  les  romant iques  :  l e  mal  du  sièc le .  

C‟éta i t  le  temps  des  con fe ssions ,  c ‟e st  de  ce t te  t radi t i on  que  se  

réc lame  Froment in  dès  la  premiè re  phrase  de  son  roman  :  «Récit  

t rè s simple  e t  trop peu romanesque  »
372

.  

Mais  n‟y a - t - i l  pa s  une  si tuat ion  hi stor ique  de rr ière  son 

réc i t  ? Roland Ba rthes  consta te  dans  l ‟œuvre  de  Fromen t i n  un  écho 

de l a  si t ua t ion  de  l ‟époque  ;  i l  en propose  une  lec tu re  ent re  

psychanalyse  e t  socio logie  :  

                      I l  n e  fau t  pa s  oub l i er  qu e  F romen t in ,  don t  

l e s  h i sto i res  d e  la  l i t t éra tu re  nou s  rapp e l l ent  

a vec co mpon ction  la  pa ss ion  b les sée  e t  l e  

d ésen chan tem en t  roma nt iqu e ,  fu t  pa rfa i t em ent 

b ien  in tég ré à  la  so c i é té  du  second  Emp ire  :  

reçu  dan s  l e  sa lon  d e  la  p r in cesse  Ma th i lde,  

in v it é  d e  Napo léo n  III  à  Co mp iègn e,  memb re du  

ju ry  d e l ’Expo s i t ion  U niverse l l e  d e  1867 ,  i l  f i t  

pa rt i e  d e  la  d é l éga tio n  qu i  inaugu ra  l e  cana l  d e 

Su ez  en  1869  ;  c’ e s t  d i re  qu e,  en  tan t  qu e 
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p ersonn e  c ivi l e ,  i l  n e  fu t  nu l l emen t  au ss i  éca r té 

d e  la  v i e  h is to r iqu e  d e son  t emp s  qu e  son  h éro s,  

qu i ,  lu i ,  évo lue  appa remm en t  à  t ra vers  d es  l ieux  

au ss i  so c ia l em en t  ab s tra i t s  qu e  la  V i l l e  e t  la  

Ca mpagn e  [… ]  Do min iqu e  m et  en  scèn e  d ’un e 

fa çon  t rès  d i rec te  (quo iqu e  à  t ra vers  un  langag e 

ind irec t )  tou s l e s  la i s sés -pou r-comp te  d e la  

g rand e  p ro mot ion  cap ita l i s t e ,  app e lés ,  pou r 

su rv ivre,  à  t ran sfo rm er  en  so l i tud e  g lor i eu se 

l ’ abandon  où  l e s  la is se  l ’h i s to i re  (  «  J ’é ta is  seu l  

d e ma ra ce,  s eu l  d e mon rang  » ,  d i t  l e  h éro s ) .
373

 

Certe s ,  Froment in  n ‟a  pas  t ourné  le  dos  au  sièc l e  ;  au 

cont ra i re ,  i l  voula i t   à  t rave rs  son  personnage  revivre  le  

romant i sme  e t  sur tout  le  ma l  du s ièc l e ,  un  ma l  qu‟on  voi t  dè s  le  

début   du  tex te  l or sque  l e  héros  dévoi le  déjà  son  dégoût  de  la  

vi e :  «  j ’a i  fa i t  l ’ imposs ible  pour  n’être  point  un 

mélancol ique  
374

»;  «  l a  poursuite  du g ibier  n’étai t  que  l e  

pré texte  d’un penchant  plus  v i f ,  le  désir  de  v ivre  au grand a ir  

e t  surtout  l e  besoin  d’y  vivre  seul
375

.  »  «  Au fond,  j ’é tai s  seul ,  

seul  de  ma race ,  seul  de  mon rang,  et  dans  des  désaccords  sans  

nombre avec  l ’avenir  qui  m’at tendait  »
376

.   

On remarque  aussi  ce la  à  t ravers  le s  aut res  per sonnages  du 

roman  comme Olivier ,  un  ar i stoc ra te  qui  f ini t  p ar  se  su ic ider ,  ou 

en d‟aut re s te rmes  pa r  se  déna tu re r  ;  i l  ra te  son  suic ide ,  ce  qui  

manifes te  à  que l  poin t  l ‟ ar i stocra t ie  n‟a  plus  de  rang ,  plus  de  

f i gure  ;  Dominique ,  l ui ,  e st  un  au tre  a r i stoc ra te  qui  fui t  sans  ce sse  
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la  vi l le ,  le  l ieu  du  pouvoir  e t  pré f ère  sé journer  à  l a  campagne ,  un  

endroi t  symbol i sant  t ranqui l l i té  e t  pa ix.   

La  pos i t i on  soc ia le  du hé ros  est  donc  d‟une  part  morale  e t  

d ‟autre  par t  réact ionnaire .  

Les  événement s  de  l ‟époque  ne  semblent  pas  échapper  à  

l ‟aut eur ,  même  s ‟ i l  ne  le  f a i t  pa s appar aî t re  concrè tement  dans  son 

réc i t .  Dominique  se  cache  dans la  campagne ,  e t  fui t  la  vi l le  ;  i l  

i ncarne  la  fui te  de  tout  engagement ,  qu‟i l  so i t  pol i t ique  ou  autre .   

P ie rre  Ba rbé ri s  a  consta té  l ui  aussi ,  dans  le  roman  de  

Froment in ,  la  marque  de  l ‟hi stoi re  :  

  P assé i sm e t err i en  qu i  ef face  le  rée l  e t  l e s  

lu t te s  d es  c la s ses  ?  Ou  mo yen  l i t t éra ire  de  d ire 

non  à  ce q ui  l e s  a  p rod ui tes ,  c ’ e s t -à -d ire  à  

l ’ in du str ia l i sa t ion ,  à  l ’u rban i sa t ion  sou s  l eur 

in év itab le  fo rm e  bou rg eo i se  ?  Combou rg ,  d éjà ,  

é ta i t  un  recou rs  co ntre  l e  l ib éra l ism e.  En  fa it ,  i l  

en  va  du  sem i  u top i sm e  ru ra l  d e  Do m iniq ue 

com me i l  en  va  tou jou rs  d e  tou s l es  u top ism es  d e 

ce  g en re  :  refug e  ?  ou  refu s  ?  Ma ch in e  d e  fu i t e  ?  

ou  machin e  de  gu erre  ?  L e ru ra l i sm e  et  

l ’ a ri s to cra t i sm e d e  Dom in iqu e  son t  à  l i re  d e 

man ière  in sépa rab le  d e la  fa i l l i t e  d ’O l ivi er,  

a r i sto cra te  monda in  e t ,  lu i ,  à  sa  man ière,  s i  fo r t  

en tré  dan s  l e  s i èc l e  ma lg ré  son  cyn i sm e  e t  ses  

g r ima ces d ’a van t   .
377
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Autant  d ‟ inter rogat ions  auxquel le s  nous  avons  tenté  de  

répondre  ;  nous  avons  e ssayé  de  port er  un  regard sur  ce  qui  a  fa i t  

la  cé lébr i té  de  l ‟œuvre  ma is  aussi  son  échec  aux yeux de  cer ta ins.   

Le  rega rd  porté  su r  l ‟œuvre  évo lue .  I l  nous  semble  que  le  

roman  t r adui t  un  refus  de  l a  réa l i té  de  l ‟époque .  I l  n ‟a  pas  é té  

accepté  par  cer t a ins ,  n ‟a  pas  é té  lu  de  la  même  façon ,  ce  qui  

expl ique  le s  d i f férente s  c r i t i ques  qui  ont  vu  le  j our  aprè s  sa  

publ ica t ion .  On  n ‟a  remarqué   que  l ‟hi stoi re  malheureuse  du  hé ros,  

l ‟amour  impossible  ent re  deux  ê t res  qui  s ‟a iment  e t  le  suic ide   de  

son mei l leur  ami  au  centre  de  l ‟h i s t oi re .   

Eugène  Froment in  n ‟a  pas  rée l lement  t ourné  le  dos  au  s ièc le ,  

i l  é t a i t  bien  conscient  de  ce  qui  se  passa i t  en ce t te  pér iode ,  i l  a  

voulu  revenir  su r  un mal  qu‟i l  voi t  e t  re ssent  t oujours  rôde r  autour  

de  lu i .  La  soci é té  n ‟e st  pa s  rée l lement  guérie  ;  la  co rrupt ion  des  

vi l le s  e st  toujours  omnipré sente  e t  seule  la  natu re  e st  cons idé rée  

comme remède  aux  problèmes soci aux.  Même  si  l ‟œuvre  se  

présente  à  nos  yeux comme ant i réa l is te ,  r ien  n ‟empêche de  di re  que  

ce t  ant i réa l isme  se  di t  à  t ravers  la  vo ix  d‟un  p e rsonnage  lu i -même 

pri s  par  un  mal  du  sièc l e  (Dominique  e st  romant ique ,  August in  e st  

ant i romant ique ) .  Pa r  ses  consei ls  à  Dominique ,  son  ami  August in 

le  sauve  ;  c 'e s t  un  pe r sonnage  a ssez  important  dans  l e  réc i t ,  qu i  à  

nos  yeux  e st  l ‟homme de  la  sagesse ,  de  la  bonté  e t  sur tout  un  

homme qui  dépasse  le  romant i sme  e t  fa i t  f ace  à  la  socié té  e t  à  la  

r éa l i té .  Retenons ce  passage  :  

                   Mo n  ch er  Do miniqu e ,  rep r it - i l  en  fa i san t  

a vec  moi  qu e lqu es  pa s  su r  la  t erra sse,  j ’a i  un e 

bonn e  nou ve l l e  à  vou s  anno nc er,  u ne  nou vel l e  

qu i  vou s  f era  p la i s ir ,  ca r  j e  sa is  l ’a mi t i é  que 

vou s  a vez  pou r  mo i .  L e  jou r  où  vou s  en trerez  au  
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co l l èg e ,  j e  pa rt i ra i  pou r P ar i s .  I l  y  a  long temps 

qu e  j e  m ’y  p répa re.  Tout  e s t  p rê t  au jou rd ’hui  

pou r  a ssurer  la  v i e  qu e j e  do i s  y  m en er.  J ’y su i s  

a t tendu.  En  vo ic i  la  p reu ve  [… ]  dan s  s ix  mo i s ,  s i  

vou s  l e  vou lez b ien ,  vou s  pou vez en  a vo ir  d ix -

hu i t .  Qu i t t ez  l es  T remb les  et  n ’y  p en sez  p lu s.  

N ’y  p en sez  jama is  qu e  p lu s ta rd ,  e t  quand  i l  

s ’ag ira  d e  rég ler  vo s  comp tes  d e  fo rtu ne .  La  

campagn e  n ’es t  pa s  f a it e  pou r  vou s,  n i  

l ’ i so l em en t,  qu i  vou s  tuera i t .  Vou s  rega rd erez 

tou jou rs  ou  t rop  hau t  ou  t rop  ba s.  T rop  hau t ,  

mon  cher ,  c’ e s t  l ’ impo ss ib le  ;  t rop  ba s,  ce  son t  

l e s  f eu i l l e s  mo rtes .  La  v i e  n ’es t  pas  là  ;  rega rd ez 

d irectem ent  d evan t  vou s  à  hau teu r  d’ho mm e,  e t  

vou s la  verrez .
378

 

August in  e st  un  per sonnage  qui  r epré sente  bi en  l ‟époque ,  un 

êt re  ra i sonnable ,  adapté  à  l a  socié té ,  contra i rement  à  Dominique .  

Même  à  la  f i n  du  roman,  quand celui -c i  semble  avoi r  en tendu  la  

vo ix  de  la  ra i son ,  i l  n 'e st  pa s  exact ement  dans  le  chemin  t racé  pa r  

August in .  Et  pourtant ,  on  osera i t  l e  qual i f ier  d‟honnê te  homme s i  

on  revenai t  au  s ièc le  c la ss ique  ;  i l  repré sente  l e  modèle  pa rfa i t  de  

l ‟humain.   

 August in  n‟e st - i l  pa s  en  réa l i té  Froment in ,  le  réa l i ste ,  sur tou t  

l or squ‟ i l  déc lare  avoi r  toujours  t ravai l lé  pour  voi r  Pa ri s  ?  

Froment in  admi ra i t  Pa ri s ,  nous  l ‟ avons  di t  ;  i l  a  connu le s mêmes  

péripét ie s  qu‟Augus t in  a f in  d 'y v ivre  :  «  je  parti rai  pour  Pari s.  I l  

y  a  longtemps que  je  m’y  prépare.  Tout  es t  prêt  aujourd’hui  

pour  assurer  la  vie  que  je  doi s  y  mener  »
379

.  
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Froment in  n 'e st - i l  pa s  t i r a i l lé  ent re  le s  deux  types d 'homme, 

Dominique  e t  August in ,  qui  sont  i ncompat ible s  en  fa i t ,  e t  

r ep ré sentent  deux  choix possib le s face  au monde moderne  ?   

Mais  auquel  des  deux  le  lec teur  s 'a t t ache -t - i l  ?  Augus t in  

devient  au  cours  du  réc i t  un  vra i  homme publ ic ,  i l  a ssume  son  rô le  

de précepteur  ;  i l  n‟hési te  pas  à  «  prescr i re  » des « o rdonnances  » à  

Dominique :  « Quand i l  vous  arrivera   de  vous  apercevoir  

agi ssant,  souffrant ,  a imant,  vivant,  s i  sédui sant  que  soi t  le  

fantôme  de vous -même ,  détournez -vous  »
 380

.  

Augus t in  fa i t  entendre  la  voix de  la  ra ison ,  pa r  exemple  

l or squ‟ i l  di t  à  Dominique  :  « La v ie  n’e st  faci le  pour  personne,  

excepté  pour  ceux qui  l ’e ff leurent  sans  y  pénétrer  »
 381

.  I l  montre  

b ien  sa  sagesse  à  t ravers  le s  mot s  qu 'i l  choi si t  e t  à  t rave rs  ses 

exemples  e t  se s  comparai sons  :  «  I l  suff i t  de  se  lai sser  al ler  dans  

le  courant ,  comme un nageur dans  une  eau lourde  et  rapide  »
 382

.  

En tant  que  réc i t  de  gué ri son,  l ‟œuvre  f roment inienne  e st  un 

chef -d‟œuvre .  Augus t in  tente  sans  ce sse  de  t rouver  le s  mot s a f in  de  

sauve r  ce t t e  âme  t r i ste  e t  ma lade .   Froment in  a  fa i t  de  Domin ique 

un  personnage  romant ique,  souc ieux  e t  mélanco l ique  dans  le  passé ,  

c ‟e st -à -dire  à  l ‟époque  de  Cons tant  e t  de  Sénancour .  Mai s son 

héros  f ini t  apparemment  par  r egarde r  l a  réa l i té  en  face ,  pa r  met t re  

f in  à  se s pla i si r s  e t  dé si r s  ;  es t -ce  un re tour  à  l ‟époque  e t  au  

réa l i sme  ?  Le  nar ra teur  nous  mont re  au  débu t  du  réc i t  l ‟ image  d‟un 

héros  stable ,  heureux dans  son  ménage  ;  mai s l ‟e st - i l  vra iment  ? 
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Nous  avons  consta té  que  le  héros  e st  présenté  au  début  du 

réc i t  comme un  ê t re  mélanco l ique  malgré  l ui ,  qui  a ime  la  campagne 

et  l a  nature  ;  un  ê t re  p re sque  sol i ta i re ,  pui squ‟i l  ne  reçoi t  chez  lui  

que  quelques  vo i sins  de  campagne ,  le  docteur  e t  le  curé .  La  

nar ra teur  ins is te  sur  la  pré senta t ion  de  Dominique  en fa i sant  le  

point  su r  sa  famil le  e t  se s  enfants  ;  i l  suggè re  que  l e  hé ros  n‟a  pas  

réussi  sa  vi e  comme i l  le  voudra i t  :  «  L’un et  l ’autre  apprenaient  

à  l ire ,  modeste  début  sur tout  pour  un garçon dont  Dominique 

ava i t ,  je  croi s ,  l ’ambi t ion de  fa ire  la  réuss i te  de  sa  propre  v ie  

man quée »
 383

 .    

Le  hé ros  cont inue  de  vivre  dans  la  campagne,  le  l ieu  de  l a  

gué ri son  e t  de  la  paix.  La  nature  l ui  procure  l a  t ranqui l l i té ,  le  

repos  mai s  sur tout  l ‟oubl i .  Peu t -on  rée l lement  di re  que  Dominique 

revient  à  l ‟époque  réa l i ste  ?   

S i  on nous  pe rmet  l 'expre ssion,  nous  qual i f ie rons Dominique 

de héros romant ique  dans le  passé  e t  d‟ant i romant ique au pré sent .   
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 La  p ré sente  é tude  se  propose  de  s i tuer  le s  aut eurs  du  corpus 

le s  uns pa r  rapport  aux aut res  e t  sur tout  de  comprendre  les  

i nf luences qu‟i l s  ont  exe rcées ou sub ie s.  Pour  ce  fa i re ,  nous 

prendrons  en  compte  dans  ce t te  par t ie ,  l ‟ i nter textual i té  au  sens  

la rge ,  c ‟e st -à -d i re  le  r apport  cons tant  e t  di sc re t  à  la  foi s  ent re  une  

œuvre  e t  une  aut re .  

 Nous  ne  voulons  point  nous  engage r  dans  la  t héorie ,  mai s 

aprè s  lec ture  de  plusieurs  ouvrages  sur  l ‟ int er textual i té ,  nous  

avons  opté  pour  la  théorie  de  Genet te  qui  fa i t  la  pa r t  be l le  de s 

re la t i ons  t ranstex tuel les  qui ,  se lon  lui ,  sont  inc lu se s  dans  

l ‟ int er textual i té .  I l  veu t  « l a  transcendance  textuel le  du texte ,  

« savoir  tout  ce  qui  le  met  en relat ion,  mani fe ste  ou secrète ,  

avec  d’autres  texte s  »
384

,  i l  re joint  a insi  l a  dé f ini t i on  globale  

émise  par  Jul ia  Kri st eva .    

 L‟ int er textual i té  e st  l ‟ensemble  des  re la t ions  qui  exi s tent  

ent re  un  tex te  e t  un  ou  plus ieurs d ‟autre s  où  le  lec teur  s‟ impl ique 

d ‟où  l ‟ét abl i ssement  de  rapprochement s  i névi tab le s .  Ent re  ces  

i nter text es ,  on  peut  c i ter  le s  exp l ic i te s  comme le s  imi ta t ions ,  le s 

c i t a t ions,  le s  pa raphrases ,  le s emprun ts ,  le s  plagia t s… et  le s 

impl ic i te s,  qu‟i l  s‟agi sse  de  thèmes  cul tu re l s ,  un  suje t  à  la  mode  en  

une  pé riode  donnée…  

 Dans  ce  t ravai l ,  nous  ne  voulons pas  décele r  ce  que  Benjamin 

Cons tant  a  éc r i t  de  simi la i re  par  rapport  à  Goe the ,  ni  ce  que 

Froment in  a  copié  des  deux  auteurs.  Nous  ne  nous  contentons  pas  

de  repére r  le s emprunt s  la i ssé s par  te l  ou  te l  éc r ivain ,  mai s  notre  

objec t i f  e st  de  cerner  le s  enjeux  de  l ‟ int er textual i té ,  c ‟e st -à -di re  
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  Genette, Introduction à l’architexte, Paris : Seuil (col. Poétique) , 1979, p. 87. 
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analyse r  la  façon  dont  le  réc i t  s ‟ i nscr i t  dans  le  si l lage  d‟une 

t radi t ion en  négl igeant  ce r ta ines sources .  

 L‟é tude  de  l ‟ int er texte  va  me t t re  au  jour  la  singular i té  d ‟une 

œuvre  dans  son  époque  mai s  auss i  l ‟évolut ion  en  di achronie  d‟un 

su je t  ou  d‟une  t radi t i on  ou  d ‟une  cu l tu re .  Nous ne  voulons po int  

r éduire  l ‟ i nte r tex tual i té  à  une  théorie  du  tex te ,  au  con tra i re ,  

l ‟appl ique r  à  des  tex te s d‟époques  dif fé rente s  nous  permet t ra  de  

sa i si r  la  d ive r si té  de  se s  enj eux.  Une  nouvel le  lec tu re  s‟of fre  donc  

à  nous.   
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1. Dimension autobiographique  :  

 Les  écr i tu re s en  quest ion son t  d‟une  inspi ra t ion 

autobiographique  qui  n ‟e st  qu‟une  manœuvre  qui  vi se  à  const rui re  

le  moi  de  l ‟aut re  à  t rave rs  le s jeux  de  l ‟écr i tu re .  Goethe ,  Constan t  

et  Froment in  prennent  re spect ivement  l eu rs  plume s  pour  met t re  

leur s  vie s  au  p ropre  e t  se  const ru i sent  une  hi stoi re .  Ces  t exte s  en 

quest ion ,  écr i t s  à  des  pér iode s  é lo ignées  le s  une  des  aut re s  met tent  

en  commun  la  vie  de  l ‟auteur  e t  t r adui sent  de  maniè re  t rè s 

dif férente  le  Moi .  La  quest ion  crucia le  e st  :  Que l  e st  a lo rs  ce  je  

autobiographique  ?  Comment  évolue -t - i l  à  t ravers  le s âges ?   

 Ecri re  sur  so i  c‟e st  se  p rendre  so i -même pour  mat iè re  d ‟un 

roman e t  d‟une  f i c t ion.  La  pré sence  du  na rra teur  se  marque l e  plus 

souvent  par  l ‟emploi  de  la  p remiè re  per sonne  du  singu l ier .  Les 

éc ri t ure s  du  moi  évoquent  la  vie  p r ivée  de  l ‟auteur ,  son  exi stence  

et  son int imi té .  

 Comme nous  l ‟avons  déj à  di t  plus  haut ,  ce t te  fo rme de  l ‟éc r i t  

se  manife ste  en  France  ve r s l a  f i n  du XVIIIe  si èc le  avec  Jean -

Jacques  Rousseau,  re je tant  le s  p récepte s ra t i onal i ste s  des  

Lumiè re s.  Cet te  a l légorie  du  moi  int ervien t  de  maniè re  soudaine .  

Les  c r i t i ques  avaient  du  mal  à  l ‟accepte r  ;  dé jà  au  s ièc le  précédent ,  

Pascal  considéra i t   le  moi  comme «  haï ssab le  »
385

.  Depui s,  

l ‟homme s‟ impose  e t  exige  que  l ‟on  s ‟ inté re sse  à  lui  t out  en  

s ‟opposant  à  toute s  l es  lo is  en  vigueur  à  ce t te  époque.  Rousseau 

a ff i rme  ne t tement  la  pr io r i té  des données de  l ‟ ê t re  i nt ime ,  en  tant  

que  fondement  de  toute  pré sence  au monde  :  
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      Ex is ter pou r  nou s,  c ’ e s t  s ent i r  ;  no tre 

sen s ib i l i t é  e s t  in con tes tab lem ent  an tér i eu re  à  

no tre  in tel l ig en ce  e t  nou s  a von s  eu  d es  

sen t im en ts  a van t  d es  id ées .  
386 

L‟ in fluence  de  Rousseau  su r  Goethe  appara î t  avec  le  plus  de 

net te té .  Tous  deux  on t  employé ,  à  une  même  époque,  l ‟un  dans  La 

Nouvel le  Héloï se ,  l ‟aut re  dans  Werther ,  la  fo rme  épi sto la i re ,  mais  

su r tout  la  glor i f ica t ion  des  sent iment s.  Ce qui  e st  r aconté  dans ce  

genre  de  na rra t ion,  ce  ne  son t  pas  des  événement s  exté r ieurs,  mais  

l ‟hi stoi re  int ér ieure  d ‟un  ou  de  p lusieurs  personnages .  L‟éc ri t ure  

e st  p roche de  l ‟expre ssion ora le ,  c ‟e st -à -d i re  spontanée ,  avec  ses  

cont rad ic t ions  e t  se s  hési ta t i ons .  Ce  type  de  roman  pa r  l e t t r es  tente  

à  tout  moment  de  nous  confie r  une  image  f idèle  des  moindres  

ac t ions  e t  mouvements  i ntér ieurs .   

 Goe the  subi t  la  pass ion de  son  protagoni ste  Werthe r  jusqu‟au 

bout ,  jusqu 'à  ce  que  son  héros  f i ni sse  pa r  se  suic ide r  :  

     C ’es t  un e  cho se  réso lu e ,  Char lo tt e ,  j e  veux  

mou r ir ,  e t  j e  t e  l ’ écr i s  san s  au cun e  exa l ta t ion  

roman esqu e,  d e  sang -fro id ,  l e  ma t in  du  jou r  où  

j e  t e  verra i  pou r la  d ern ière fo i s .  
387 

I l  ne  se  focal i se  point  su r  les  ac t ions  de  son  personnage  ma is 

sur  ce  qu‟i l  re ssen t .  Goethe  n ‟écoute  pas  l a  ra ison ,  i l  n ‟obéi t  qu‟à  

son  p ropre  cœur.  I l  p ré sente  son œuvre  sous  fo rme  de  confe ssion.  

Le  débu t  du  réc i t  nous le  révèle  :  
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  George Gusdorf,  Les Principes de la Pensée Européenne au siècle des lumières, les sciences 

humaines et la pensée occidentale, IV. Payot,  Bibliothèque scientifique,  1972, p. 522. 
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Qu e je  su i s  a i se  d ’ê tre  pa rt i  !  Ah  !  Mon  am i,  

qu ’es t -ce  qu e l e  cœu r d e  l ’ho mme  ?  T e qu i t t er,  

to i  qu e  j ’a im e,  to i  don t  j ’ é ta is  in sépa rab le  ;  t e  

qu i t t er  e t  ê t re  con ten t  !  Mais  j e  sa i s  qu e  tu  m e  l e  

pa rdonn es .  388 

 Son  Werthe r  nous  a ide  à  pe rcevo i r  à  t ravers  la  f ic t ion,  de s 

événement s  de  sa  vie  e t  de  son  expé rience  per sonnel le .  Goethe  

t ombe  amoureux  d ‟une  femme  appelée  Cha rlot te  Buff  déjà  promise  

à  quelqu‟un.   Il  le  d i t  dans son  journal  :  « Lotte ,  combien ce  l i vre  

m’est  cher ,  tu  le  re ssentiras  sans  doute  en  le  l i sant »
389

 . Le  moi  

de  Goethe  met  au  jour  une  écr i t ure  in t ime  qu i  normalement  doi t  

ê t re  e scamotée  e t  tue  en vu  des lo i s  de  pol i te sse  de  l ‟époque,  ma is 

qui  dévoi l e  pa r  l e  b ia i s  de  l ‟écr i t ure  le s  zones  le s  plus  obscure s,  

le s  secre t s  de  l ‟ê t re .  Ce t  amour  sans  i ssue  l ‟a ffec ta i t  e t  le  poussai t  

à  s‟é loigne r ,  à  s ‟ i sole r  e t  même  à  vouloi r  se  suic ider .  Mai s  le  

su ic ide  de  Werther  renvoie  à  un  jeune  ami ,  Jé rusal em,  que  Goethe  

avai t  rencontré  p lusi eurs  fo is .  Cet t e  mort  injuste  es t  le  ré sul ta t  de  

l ‟humil ia t ion qu‟à  subie  le  per sonnage par  l ‟ inégal i t é  socia le .  

 I l  e st  vra i  que  l ‟œuvre  de  Goethe  es t  la  t r aduct ion  des 

impressions  subie s  à  une  époque déterminée  de  sa  vie
390

.  I l  déclare  

qu‟ i l  nous  fa i t  pa r t  de  tout  ce  qu‟i l  a  pu  ra ssemble r  concernan t  sa  

malheureuse  hi sto i re .
391

 En plus  de  ce t te  éc r i tu re  sur  soi ,  le  « je  »  

employé  dès le  débu t  du text e  décl are  une  voix  p lur ie l le .  Goethe  

tente  à  t ravers  ce t te  vie  i nt ime  re l a tée  d‟amél iore r  l e  so r t  de s 

cla sse s  soci a le s.  Werthe r  croi t  en l ‟ i ntui t ion,  i l  ha ï t  le s pédants ,  
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le s  e spri ts  rebel le s,  e t  su r tout  l es  noble s  e t  la  morgue 

a r i stoc ra t ique  :  

     L es ho mm es d ’un  cer ta in  rang ,  d i t - i l ,  s e  

t i enn en t  tou jou rs  à  un e  f ro id e  d is tan ce  d e l eu rs  

in f éri eu rs,  comm e s ’ i l s  cra igna ien t  d e  p erd re 

b eau coup  en  s ’app ro chan t  d ’eux ,  e t  i l  s e  t rou ve 

d es  é tou rdi s  e t  d es  mau va i s  p la isan t s  qu i  n ’ont  

l ’a i r  d e  d escend re  ju squ ’au  pau vre  p eup le 

qu ’af in  d e l e  b l e s ser en co re da vantag e .  392 

I l  éc la te  fu r ieux  cont re  la  femme du  pasteur  qui  d‟aprè s  l ui  ne  

connaî t  pa s  le s  bienfa i t s  de  la  nature  ;  pour  l ui ,  la  sc ience  dét rui t  

le  sens  l yr ique  des  sent iment s ,  i l  p ré fère  s‟adonne r  à  la  na tu re  :  

C ela  m e  conf i rm e  dan s  ma  réso lu t io n  d e 

m ’en  ten ir  un iqu em en t  à  la  na tu re  :  e l l e  seu le  e s t  

un e  r i ch esse  in épu i sab le ,  e l l e  seu le  fa i t  l e s  

g rand s  a r t i st e s .  I l  y  a  b eau cou p  de  cho ses  à  d i re 

en  fa veu r  d es  règ les ,  com me à  la  louang e  d es  lo i s  

d e  la  so c i é té .  Un  ho mm e qu i  ob serve  l e s  règ les  n e 

p rodu ira  jama is  r i en  d ’ab su rd e  ou  d ’ab so lum en t 

mau va i s  ;  d e  m ême qu e  ce lu i  qu i  se  la i s sera  

gu id er  pa r l e s  lo i s  e t  l e s  b i en séan ces n e 

d ev iend ra  jama is  un  vo is in  in suppo rtab le  n i  un  

in s ign e ma lfa i t eu r.
393

 

 Pour  Werthe r ,  le s  occupa t ions bourgeoi se s  son t  mi sé rable s  :   

             Qu i  vo it  com m en t ce  p e t i t  bou rgeo i s  é lagu e 

son  pe t i t  ja rd in  po ur  en  fa i re  un  pa radi s ,  e t  
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393
  Ibid.,  p.52 



 
Troisième partie : Confrontation et intertextualité. 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 224 

 

com ment  ce  ma lh eu reux ,  sou s  le  fardea u  qui  

l ’ a cca ble,  s e  t ra în e  sur  l e  ch em in  san s  se  

rebu ter .   394 

 I l  mépri se  égal ement  t ou te  e spèce  appart enant  à  un  rang 

part i cul i er  e t  qui  se  c roi t  supé rieure  :  « ce  qui  me  vexe  le  plus,  ce  

sont  ce s  misérable s  dis t inc tions sociale s »
395

 .  

Dans  l ‟Al lemagne en  1770,  le s  d i st inc t ions  socia l es  re levées 

par  Werthe r  é ta ient  moins  marquées qu‟e l le s  ne  l ‟é t a ien t  en  

France .  Mai s  i l  n‟a  pas  hési t é  à  c r i t i que r  la  noblesse  e t  la  r i gidi té  

des  p ré jugés  soci aux  :  

      I l  y  a  ic i  une  femmes ,  qui  entreti ent  tout  

le  mon de  de  sa  noblesse  e t  de  se s bi ens  ;  pas 

un étranger qui   ne  doive  dire  :  voi là  une 

créature à  qui  l a  tê te   tourne  pour  que lques 

quar tier s  de  la  noble sse  e t  quelques  arpents 

de  terre .  Eh bien  !  Ce  sera it  lu i  faire  

beaucoup de  grâce  …je  ne  conçoi s  r ien  à  cet te  

orguei l leuse  e spèce  humaine ,  qui  a  assez  peu 

de  bon sens  pour  se  prost i tuer  aussi  

pla tement . 396 

 Le  moi  goethéen  comme suje t  e t  mat ière  de  l ‟éc r i t ure  a  une  

fonct ion  pa rt icul iè re ,  i l  s ‟agi t  d‟un  un  moi  l ié  à  la  vie  p r ivée  de  

l ‟aut eur  e t  à  toute  une  généra t ion  ex hibée  aux  pre ssions  de  

l ‟époque.  Ce sent iment  de  révol te  s‟exp l ique pa r  l ‟ inadéqua t ion  
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entre  l ‟ individu  e t  l a   socié té .  C‟e st  le  moi  du  na rra teur ,  de  

l ‟aut eur ,  du per sonnage  mai s  auss i  de  l ‟homm e,  de  la  femme…  

 Pour  Werther ,  ce  « je  » n‟est  qu‟un  mouvement  en con tra r ié té ,  

de  l ‟opposi t i on  entre  l e  cœur  e t  le s  cond i t ions de  la  réa l i té  ;  i l  

devient  un  p ré texte  d‟éc r i t ure  répondant  à  une  période  o rageuse  de  

la  jeunesse .  Un  «  je  » mélancol ique  qu i  e st  sous  l ‟ in f luence  des  

poète s  angla is  ;  Oss ian ,  Shakespeare  e t  bien  d‟autres .  Wer ther  

n ‟e st  «  force ,  sens ibi l i t é ,  imagination…c’est  “un possédé” 

 auquel  i l  n’e st  presque  jamais permis  de  choi sir  l ibrement  sa 

condui te  »
 397

 .  

 Qu‟en  e st - i l  a lo r s des romans  de  Constant  e t  de  Froment in  ? 

Tous  deux   sont  écr i t s  au  XIXe  s ièc l e ,  Constant  publ ie  son  roman 

Adolphe  en  1816,  une  pé riode  où  appara î t  une  vogue  de  journaux 

i nt imes  qui  prote stent  contre  la  massi f ica t ion d‟une socié té  qui  

e fface  l ‟ individu.  

    Cons tant  s ‟oppose  à  t oute  lec ture  autobiographique  en 

décla rant  dans  la  p réface  du  roman  qu‟aucun  de  se s  personnages 

n‟a  de  rapport  avec  la  réa l i té .  Cet t e  décla ra t ion  semble  cont red i te  

par  l ‟appa ri t i on  de  la  premiè re  per sonne  du  singu l ier  qu i  donne à  

l ‟œuvre  une  ident i té  in t ime  e t  pe rsonnel l e .  Genet te  qual i f ie  t oute  

hés i ta t i on  de  l ‟auteur  d‟absurde  e t  Roland  Barthes a insi  que  

Foucaul t ,  Der r ida  e t  Lacan  signalent  que  le  moi  n ‟e st  r ien  d ‟aut re  

que  le  produi t  du l angage ,  e t  que  l ‟ê t re  n‟exi ste  que  pa r  

l ‟énonc ia t ion .  

    Cons tant  écr i t  son  journa l  int ime  qui  t ranspose  se s  re la t i ons 

avec  Mme Germaine  de  Staë l .  A l ‟appui  de  quoi ,  t out  le  roman  
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r epose  sur  la  d i f f icul té  de  rompre ,  i l  mi t  t r ès  l ongtemps à  se  

sépare r  de  sa  ma î t re sse .  Le  ca ract ère  du  per sonnage  «  E l lénore  » 

rappel le  ce lui  de  Mme de  Staël .  I l  note  dans  son  journal  le  30 

octobre  1806 :  «  Commencé un roman qui  sera  notre  

h i stoire  »
398

.  L‟h i stoi re  d ‟Adolphe repose  su r  des  modèle s  r ée l s ,  

ce r ta ines  s i tua t ions  son t  di rec tement  t ransposées  de  l ‟expé rience  

vécue .  Les  d i spute s  sont  un  écho  de  sa  l ia ison  o rageuse  avec  sa  

maî t re sse .  

  Les  sen t iment s  de  Constan t  son t  mi s  à  nu  à  t rave rs  son 

journal  qu‟ i l  suspend  au   moment  où  i l  c roi t  avoir  af fermi   son  

« moi  » marqué  par  sa  vie  ennuyeuse  auprè s  d ‟Amélie  e t  le s  plus 

beaux a t t ra i t s  de  l ‟e spri t  dans  l ‟a t tachement  de  Mme de  

Staël  :  « J’ai  passé  hui t  jours  tê te  à  tê te  avec  Germaine.  Quel le  

grâce  !  que l le  af fec t ion  !  quel  dévouement  !  que  d’e spri t  »
 399

.  

(10  Avr i l  1803)  

  La  sépara t ion  avec  Mme de  Staël  semble  di spara î t re ,  le s 

j ournaux  int imes  du  22  janvier  1804  nous  montrent  que  leur  

re la t i on  n ‟e st  guère  résolue .  Plus  i l  la  vo i t ,  plus i l  souff re  de  son  

ca ractè re .  I l  éprouve  à  chaque  fo i s  le  besoin  de  s‟é loigner  d‟e l le  

mai s  i l  souff re  déjà  à  l ‟ idée  de  la  qu i t te r .  Même  Amélie  qu‟i l  

c roi se  sou vent  au  sa lon  de  Genève  ne  lui  inspire  plus  de  tent a t ion .  

Ces journées passées  à  Coppet  la i ssent  naî t re  en lui  des  sent iments  

cont rad ic to i re s .  Il  confie  l ui -  même  dans  son  journa l  le  30  octobre   

1804  :  

   S i  j e  p rena i s  la  f erme  réso lu t ion  d e res ter 

un i  à  B iond et ta ,  ce t t e  l ia i son  au ra i t  b eau coup 
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mo in s  d ’ inco n vénien t s  pou r  mo i  qu ’el l e  n ’en  a  

a ctu e l l ement ,  pa r  ma  ma nière in con séqu en te,  

in éga le  et  con tra dic to i re .  400 

  Le  jour  d ‟aprè s ,  i l  déclare  :  

    Con versa t ion  a vec  B iond et ta .  I l  m ’est  

impo ss ib le  d e  so r t i r  d e  l ’ in cer t i tud e  où  j e  su i s .  

Tan t  d e  bonn es  qua l i t és  d ’un  cô té ,  e t  de  l ’au tre 

tan t  d e  d if f i cu l t és  pou r  a rra nger la  v i e ,  tan t  d e 

fa ib les se,  tan t  d e  su scept ib i l i t é  (… )  d e  dou leu r 

pou r d e  s i  m in ces  suje t s .  401    

    

Le  1e r  janvier  1805 ,  i l  déclare  au  dépa rt  de  M me de  Staël  en 

I t a l ie  :  

             I l  s era i t  cu rieux  ma i s  po ss ib le ,  qu e  p lu s  j e  

su i s  b i en  pou r  e l l e ,  p lu s  son  sen t im en t  ra ssu ré 

d ev ien t  ca lm e  e t  m êm e qu e,  n ’a yan t  p lu s  la  

cra in te  d e  m e  p erd re,  e l l e  ces sâ t  de  m ’a imer  a vec 

l a  m êm e v iva ci t é .  J e  su i s  con va in cu  qu e  l ’ ex cès  

d e  so n  a t ta ch em en t t i en t  en  pa rt ie  à  ce  qu e j ’a i  

tou jou rs  pa ru  voulo ir  m e  d é ta ch er  d ’el l e .  E l l e  

n ’a  jama is  eu  l e  t emp s  d e  la  sa t ié t é ,  pou rsu iv i e  

qu ’e l l e  é ta i t  pa r  la  cra inte  d e  m e  p erdre .  C e 

qu ’ i l  y  a  d e  sû r,  c ’ e s t  qu e  j e  ne  veux  p lus  lu i  

cau ser  d e  p ein e  ;  j e  veux  v ivre b ea uco up  p lu s 

l ib re  qu e  j e  n ’a i  vécu  ju squ ’à  présen t ,  ma i s  en  

m ême temp s  p lu s  pou r  ma  vie ,  ma i s  j ’ en  

con suma is  ¾  à  lu i  d i re  qu e  je  vo ula is  lu i  en lever 
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l e  tou t .  S i  don c  ma in tenan t  j e  lu i  en  donn e  d e 

bon  cœu r  un e  mo i t ié ,  i l  y  au ra  bonh eu r  e t  ga in  

réc ip roqu e pou r e l l e  e t  pou r mo i .
 402

 

Ces propos  nous  rappe l len t  les  sent iment s  con tradic toi re s 

d‟Adolphe  lo r squ‟i l  d i t  à   propos d‟El lénore :  

             J e  senta i s  qu e  nou s ne  pou vions  ê tre  un i s  

pou r  tou jou rs,  e t  qu e  c ’é ta it  un  devo ir  sa cré 

pou r  moi  d e  respec ter  son  repo s  :  j e  lu i  donna i s  

don c  d es  con sei l s  d e  p rud en ce,  tou t  en  l ’a s su ran t  

d e mon amou r.
 403

  

Puis ,  un  peu  plus l oin ,  i l  décla re  :  

              C ep endan t  j e  n ’é ta i s  p lu s  malheu reux  ;  j e  

m e d isa i s  qu ’i l  é ta i t  do ux  d ’ê tre  a im é ,  m êm e 

a vec ex ig en ce  ;  j e  sen ta i s  qu e  j e  lu i  fa i sa i s  du  

b ien  ;  son  bonh eu r  m ’é ta i t  n écessa ire,  et  j e  m e 

sa va i s  n écessa ire à  so n  bonh eu r.
 404

 

Puis  se s sent iment s changent  :  

Nou s  vécûm es a in s i  quatre  mo is  dan s  d es  

rappo rt s  forcés ,  q ue lqu efo i s  doux ,  jama is  

comp lè tem en t  l ib res ,  y  ren con tran t  en co re  du  

p la i s i r ,  ma i s  n ’y t rou van t p lu s d e cha rm e .  405 
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Plus  ta rd ,   i l  décl are  l ‟a imer  pour  toujours  :  

J e  l ’a ima is  p lus  qu e  j e  n e  l ’a va i s  jama is  

a im é ;  tou t  mon  cœu r  é ta i t  revenu  à  e l l e  ;  j ’ é ta i s  

f i er  d e  la  p rotég er  ;  j ’é ta i s  a v id e  d e  la  t en ir  dan s 

m es  b ra s  ;  l ’amo ur  é ta it  ren tré tou t  ent i er  dan s 

mon  â m e ;  j ’ ép rou va i s  un e  f i èvre  d e  t ête ,  de 

cœu r,  d e sen s,  qu i  bo uleversa i t  mon ex i s t en ce.
 406

 

Mais  ce t te  longue  ruptu re  avec  Germaine  n ‟e st  pa s  la  seule  à  

le  soucier ,  même  Cha rlot te  avai t  c édé  à  Benjamin  après  une 

re la t i on  qu i  avai t  duré  t re i ze  ans .  Le  25  octobre ,  i l  ent ra i t  en  sa  

quat r ième  année  e t  di sa i t  :  

                      J ’a i  l e  cœu r  p lein  d e  Cha r lo t t e  e t  la  t êt e  

ag i t ée… Ma lh eu reux  !  Q ue l  ang e j ’a i  repou ssé  !  

L ’amou r  m ’a  rep r i s  dan s  tou te  sa  v io l en ce.  J e  n e 

cro ya i s  pa s  mon  v ieux  cœ ur  s i  s ens ib le .  L ’a im er  !  

L ’a im er  !  L ’a im er .  
407

  

I l  ne  la  qui t ta i t  plus  mai s  l ‟ impat ience  de  Mme de  Staël  le  

rappela i t ,  i l  décl are  dans son journal  :  « j ’at tends  Char lotte .  

Soirée  auprès  d’e l le .  Mélange  inou ï  de  plai sir  e t  de  douleur  »
408

.  

Cette  décla ra t ion  nous  rappel l e  sans  dou te  El lénore  e t  sur tout  

l or squ‟ i l  di t  :  « Jamais  on n’aima comme e l le  m’aime .  El le ,  coûte  

que  coûte .  Ce  n’e st  plus  une  qu est ion,  c’es t  un devoir  sacré  »
 409

.  

Cet te  af f i rmat ion  semble  ê t re  simi la i re  à  ce l le  d‟Adolphe  lor squ‟ i l  
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décla re  :  «   c ’é tai t  un devoir  sacré  pour  moi  de  respecter  son 

repos  »
 410.  

Benjamin  Constan t  a  donc  créé  un  pe rsonnage  qui  r assemble  

b ien  Mme de  S taël ,  Cha rlot te ,  e t  pourquoi  pas  Anna  Lindsay
411

 ?   

El l es  se  re ssemblaient  dans  leurs  carac tère s  e t  leur s  exigences,  

e l l es  é ta ient  spontanées ,  a rdentes  e t  véhémentes ,  confondues  par  

l ‟aut eur  en  un  seul  per sonnage,  e l le s  devinrent  un  per sonnage  

unique .  

Nous  consta tons  bien  à  t r ave rs  le s  propos  du  pe rsonnage  le  

ca ractè re  de  Cons tan t ,  un  ê t re  inconstant ,  c ra int i f  e t  sur tout  qui  ne  

sa i t  guè re  écouter  son  cœur  ou  qui  ne  saura i t  écou ter  ses  

sen t iment s.  

   Le  moi  d ‟Adolphe  est  celu i  de  l ‟auteur  lui -même,  c‟e st -à -di re  

le  suje t  de  l ‟écr i t ure .  I l  e st  également  obje t  d‟écri tu re  d ‟où  la  

compl exi t é  de  son  moi .  L‟auteur  d ‟ Adolphe  admet  que  son  héros  lu i  

r essemble  e t  symbol i se  «  le  ma l  du  sièc le  ».  Ce  roman  éc r i t  à  la  

p remière  per sonne  du  singul ie r  fourn i t  ce t te  p remiè re  impression 

de  mal  de  vivre .  Son  héros négat i f ,  qui  ne  peut  ni  j oui r ,  ni  pl eu rer  

e st  dé t rui t ,  ép rouve  une  cer ta ine  incapaci té ,  une  angoi sse  qui  

l ‟ent ra înen t  à  la  fo l ie  e t  au spleen .  

                                                 
410

  Benjamin Constant, Adolphe, op.cit., p. 129. 

411
  Rappelons que Benjamin Constant a eu beaucoup de relations amoureuses dans sa vie de 

jeunesse , les plus importantes et auxquelles son roman peut faire référence , sont : Germaine de Staël 

qu‟il a rencontrée à Coppet , il est sous le charme mais elle ne cède que jusqu‟au jour où il simule un 

suicide ; elle accourt auprès de lui toute affligée croyant qu‟il va mourir et il en profite pour la serrer 

contre lui et la couvrir de baisers. Depuis ce jour, leur relation  est devenue plus intime en 

s‟échangeant des mots tendres comme c‟était la mode en cette époque. Puis, après Mme de Staël, il y 

eut  Julie Talma   plus âgée que lui, qu‟il rencontre en 1798 à son salon. Constant est fort 

impressionné par son intelligence et sa sensibilité d‟esprit.  Il rencontre chez elle en 1800 son amie, 

Anna Lindsay qu‟il rencontre en 1800, cette belle Irlandaise  va tout de suite changer le cours de sa 

vie, il dit d‟ailleurs dans son journal : « cette femme ne perdra jamais son charme pour moi » d‟après 

Maurice Levaillant, Les amours de Benjamin Constant, op.cit., p. 58 . Julie Talma  deviendra la 

confidente de leur amour  mais leur relation ne durera pas longtemps.  D‟ailleurs c‟est au plus fort de 

l‟orage de leur relation que le roman prit fin en 1802. 
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  Là  encore ,  l ‟ in f luence  de  l ‟époque  se  la i sse  sent i r .   Le  XIXe  

s ièc l e  e st  marqué  par  d ‟ incessan t s  bou leve rsement s  pol i t iques  e t  

soc iaux.  La  Révolut ion  française  de  1789  a  la i ssé  se s  t races  

i ndélébi l es  e t  se s  c ica t r ice s  dans  le s  e spri t s .  I l  y a  eu  aussi  

beaucoup  de  promesses  qui  n‟on t  pas  é té  tenues  e t  le  peuple  ne  

c roi t  plus  ni  en l ‟Eta t  ni  en  l ‟aveni r .  Cet te  i ns tabi l i té  pol i t i que  

rend  cet te  époque  d i ff ic i le .  De  1789  à  1848 ,  la  socié t é  re ste  

t oujours  dans  l ‟ incert i tude  e t  dans  l ‟ expecta t ive  de  son  

impuissance .  Malgré  le s  immenses  progrè s  de  l a  sc ience ,  la  

révolut ion  indus t r ie l le  n‟a  pu  évi ter  de  fa i re  des  vic t imes.  Entre  

1800  e t  1830 ,  ce t te  cr i se  soc ia le  i nf luence  beaucoup   le s  éc r iva ins.  

En réact ion à  ces  changement s  p ro fonds ,  ceux -c i  se  mobi l i sen t ,  des  

hommes  vic t imes  d ‟un  monde  économique  où  i l  devient  impossible  

de  vivre  sui te  aux  événement s  pol i t iques  qui  on t  mi s  f in  à  la  quête  

du  bonheur .  Les  romant iques proposent  une  solut ion,  ce l le  d‟une  

nouvel l e  ouverture  ve r s  la  na tu re  qu i  e st  cons idé rée  comme source  

de  fui te  e t  comme cadre  en  ha rmonie  avec  le s sent iment s  qu i  

expriment  l a  mé lancol ie  e t  la  rêve rie .   

  Ce  mal  de  vivre  dépeint  l ‟homme romant ique,  qu i  pousse  se s 

sen t iment s  au  bou t  e t  proclame  l ‟exal ta t ion  du  moi  e t  de s 

sen t iment s.  Il  nous  semble  que  le  «  je  » qui  caracté r i se  Adolphe 

doi t  ê t re  mi s  bout  à  bou t  avec  le s  c i rcons tances  dans  laquel le  

l ‟œuvre  a  é té  écr i te  :  le  pè re  qui  s ‟oppose  à  la  l ia i son  de son f i l s ,  

le  pè re  obstac le  comme on  l ‟ape rçoi t  dans  l es  romans  sent imentaux 

de l a  f in  du  XVIIIe  si èc le  où l e  père  p ro tecteur  de  la  l oi  morale  e t  

de  l ‟ i nst i t ut ion  famil ia le  incarne  «  l ’ inhibi t ion  psy chique  et  

l ’ interdi t  social  du héros»
412

 .  

                                                 
412  Jean Starobinsky, Roman et lumières au XVIIIe siècle. Editions Sociales. 1970.  cité par 

Laurent Versini, Le Roman épistolaire,  P.U.F, 1979. p. 186 
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    Adolphe  nous  re l a te  l ‟hi stoi re  d‟une  re la t i on  d‟un  jeune 

homme de  la  haute  soc ié té  avec  une  femme  ar i stocra te  plus âgée  

que  lui .  Dans  ce  réc i t ,  le  regard  de  la  socié té  condi t i onne  les  

sen t iment s  individuel s.  L‟au toc ra t i e  de  la  socié té  es t  fo r tement  

r epré sentée .  Adol phe  fa i t  pa r t ie  d‟une  grande  famil le  e t  doi t  

prépare r  sa  car r ière ,  obsédé  par  ce  que  veut  son pè re ,  i l  ne  peut  n i  

a imer ,  ni  suivre  son  inst inct  :  

      Mon père ,  bien  qu’i l  observât  str ictement 

le s  convenances  extérieures,  se  permettaient  

des  propos  l égers  sur  le s  l i ai sons  d’amour  :  i l  

le s  regardait  comme des  amusements,  s inon 

permis ,  du moins  excusable s,  e t  cons idéra it  le  

mar iage  seul  sous  un rappor t  sérieux . Il  avai t  

pour  pr incipe ,  qu’un jeune  homme doi t  év i ter  

avec  soin  de  faire  ce  qu’on nomme  une  fol ie ,  

c ’e st -à -dire  de  contracter  un engagement 

durable  avec  une personne qui  ne  fût  pas 

par fa itement  son égale  pour  la  fortune ,  la  

na issance  et  le s  avantages  extéri eurs  ;  mai s 

du reste .  
413

 

   Le  moi  de  Constant  e t  de  Goethe  exprime  la  mélancol ie  

romant ique  du  XIXe  s ièc l e ,  leu r s hé ros  sont  un  symbole  de  soci é té ,  

leur s  r éc i t s  ne  racontent  pas  uniquement  une  hi sto i re  d ‟amour 

impossible ,  i l s  re pré sentent  à  t r ave rs  ce t  échec  un  confl i t  ent re  

l ‟ individu  e t  la  socié té .  Wer the r  s ‟oppose  aux  con tra inte s  socia l es,  

i l  ne  veut  plus  ê t re  vic t ime  d‟une  di scr iminat ion  soc ia le  que  la  

haute  soci é té  «  la  soci é té  a r i stocra t ique  » app l ique  enve rs  les  

                                                 
413  Benjamin Constant, Adolphe. Anecdote trouvée dans les papiers d‟un inconnu. op.cit., p. 98-

99p. 
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bourgeoi s .  Adolphe  cède aux pressions  de  son  pè re  e t  f in i t  par  

céder  à  l ‟amour.   

 Le  moi  de  Dominique  para î t  d‟une façon  plus ou  moins 

impl ic i te .  Dans  le  roman  de  Froment in,  l e  «  je  » exp l ique  la  ra i son 

e t  la  sagesse  :  

E t  s ’ i l  e s t  vra i  qu e  l e  bu t  d e  tou te  ex i s t en ce 

so i t  mo in s  en co re d e  s ’ éb rui ter  qu e d e  se  

t ran sm et tre ,  s i  l e  bonh eu r  con s i ste  dan s  l ’ éga l i t é  

d es  d és i r s  et  d es  forces ,  j e  ma r ch e  au ss i  d ro it  

qu e  po ss ib le  dan s  l e s  vo ies  d e  la  sag esse,  et  vou s 

pou rrez t émoign er  qu e  vou s a vez vu  un  ho mm e 

h eu reux .  414 

 Même si  son  roman  n‟a  vu  le  jour  qu‟en  1863,  c ‟e st -à -d i re  

b ien  aprè s  le  romant i sme ,  i l  joue  sur  l es  instances  nar ra t ive s .  Son 

personnage  p r incipal  e s t  à  la  fois  na rra t eur  e t  héros de  l ‟hi stoi re .  

Son  « je  » se  masque  der r ière  le  r apporteur  du  réc i t ,  c ‟e st  un  moi  

l ié  à  l ‟ hési ta t ion e t  à  la  cra int e .  L‟auteur  décla re  qu‟i l  va  rep rendre  

la  confession  de  son hé ros :  

C erta in em en t,  j e  n ’a i  pa s  à  m e  p la ind re-m e 

d i sa it  celu i  don t  j e  ra ppo rtera i  l e s  conf id en ces 

dan s  l e  réc i t  t rès  s imple  e t  t rop  p eu  ro man esqu e 

qu ’on  l i ra  tou t  à  l ’h eu re .  415
  

 Froment in  met  en  va leur  son  su je t  qu i  dépasse  la  navran te  

pass ion amoureuse  de  son  hé ros.  I l  fourni t  un  témoig nage  

important  sur  le s  e ffe ts  du  romant i sme .  Dominique  e st  une  

                                                 
414

   Eugène Fromentin, Dominique, op.cit., p. 14. 

415  Ibid., p. 13.  
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autobiographie  e sthét ique ,  son  au teur  porte  un  rega rd  de  peint re  e t  

de  romancie r ,  se s  souvenir s  sont  r e la t és  d ‟une  façon  t rè s  soignée ,  

basée  su r  une  rêve rie  évei l l ée .  Ce  roman  t radu i t  le s  p réoc cupat ions 

d‟ordre  e sthé t ique  de  l ‟époque.  Le  «  j e  » na rrant  démyst i f ie  le  

« j e  » du  hé ros ,  le  conteur  se  juge  e t  condamne  le  romant i sme  de  sa  

jeunesse ,  en  évoquan t  sa  vi e  passée  commentée  à  l ‟a ide  des  

apprécia t ions  qu‟ i l  porta i t  su r  ses  ac te s.   

Dominique  passe  pa r  la  voie  de  la  sagesse ,  i l  p ré sente  à  

t rave rs se s  pe r sonnages un  indice  de  socié té .  Ce l le -ci  s ‟ insc r i t  dans  

une  pos i t ion morale  e t  réact ionnai re .   

La  d i s t i nct ion  des  c la sse s  ne  semble  pas  échapper  à  l ‟auteur ,  

même  s‟ i l  ne  le  fa i t  pa s  appara î t re  con crè tement  dans  son  réc i t .   

On  di st ingue  au  débu t  du  réc i t  par  exemple  des  desc r ip t ions  qui  

expl iquent  la  c la sse  socia le  du héros  :  

On  dan se  ch ez  M .  Do min iqu e ,  m e  d it  l e  

do c teu r.  B onne o cca s ion  pou r lu i  fa i re  v i s i t e  d ès  

ce  so i r ,  s i  vou s  l e  vou lez  b ien ,  pu i s qu e  vou s  lu i  

d evez des  rem erc iem en ts .  Lo rsqu ’on  dan se au  

b in iou
416

 ch ez  un  p rop r ié ta ire  qui  fa i t  vendange,  

sa ch ez qu e c ’es t  p resqu e un e so i rée  pub l iqu e .  
417

 

P endan t  ce  t emp s,  dan s  la  cou r  de  la  f erm e,  

d es  servan tes  pa ssa ien t  un e  chand e l le  à  la  ma in ,  

a l lant  e t  venan t  d e  la  cu i s in e  au  réf ec to i re,  e t  

quand  l ’ in stru m en t s ’a rrê ta it  pou r  rep rend re 

ha le in e,  on  d i st ingua i t  l e s  cra qu em en ts  du  t reu i l  

                                                 
416

  Le biniou est une cornemuse bretonne, elle est jouée par un sonneur. Au XIX e siècle, ces 

instruments  sont joués en couple et ils sont très utilisés dans les campagnes, dans les festivités et les 

mariages. 

417
  Eugène Fromentin, Dominique, op.cit., p. 21. 
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où  l e s  ho mm es  d e  co rvée  p ressa ien t  la  vendang e .  

418 

M  .Dom in iqu e… éta i t  un  g en t i lhom m e d e 

l ’ end ro i t ,  ma ire  d e la  commu ne ,  e t  qu i  d eva i t  

ce t t e  cha rg e  d e  conf ian ce  mo ins en co re  à  so n  

in f luence  p ersonn e l l e ,  ca r  i l  n e l ’ ex erça i t  qu e 

d epu i s  p eu  d ’ann ées,  qu ’à  l ’an c ienn e  est ime 

a t ta ch ée  à  son  no m  ;  qu ’ i l  é ta i t  t rès  secou rable 

aux  ma lh eu reux ,  t rès  a im é e t  fo r t  b i en  vu  de 

tou s.  
419 

Domini que  réc l ame  par  sa  voix  une  p rot es ta t i on  con tre  l e  

monde  qui  l ‟entoure ,  comme l ‟ont  bien  exprimé  Werthe r  e t  

Adolphe ,  qu i  l ut tent  cont re  le s obs tac le s  in tér ieurs  e t  exté r ieurs de  

la  socié t é .  Sur  le  plan  e sthét ique ,  ce s  auteurs  l ut tent  en  ef fe t  

cont re  toute s  le s loi s ,  Goethe ,  Cons tant  e t  Froment in  sont  ennemies 

des  « règl es  » e t  ce t t e  rébe l l i on  e st  un combat  contre  la  

déforma t ion  de  la  pe r sonne  humaine .  Ce  moi  nous  pa ra î t  

t ransparent  à  premiè re  vue ,  mai s i l  met  en  scène une ind ividua l i té  

r écep t ive  aux passion s de  l ‟époque.   

P lus  loin,  une  autre  ac t ion ,  au  sièc l e  suivant  e t  au  début  de  la  

Belle  Epoque,  va  agir  su r  un  au tre  spécimen d‟amour vain e t  sans 

espoi r .  El le  débouche ra  su r  un  des  plus  beaux  romans  du  genre  

autobiographique  du  XXe  sièc le  avec  en  pr ime de  vives  couleurs  de  

rêve ,  d‟enchantement  e t  de  fée r ie ,  de  poét ique  aussi .  Ce  sera  la  

fusion  dans  la  douleur  de  deux  personnages  qu i  ne  fon t  qu‟un  en 

réa l i té .  I l  s ‟agi t  d‟Ala in -Fournier ,  l ‟auteur  e t  doub le  à  la  foi s  du 

héros  Augus t in  di t  « le  Grand Meaulnes  » e t  de  leur  po ignante  

                                                 
418

  Eugène Fromentin, Dominique, op.cit., p. 22. 

419
  Ibid., p. 20. 
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aventure  sent imenta le  avec  Yvonne  de  Quievrecourt  pour  le  

p remier  e t  Yvonne  de  Gala i s  pour  le  second.  

Mai s  le  secre t  majeur  qui  se  dégage  de  ce  ca s ,  se  confond 

avec  ce  qu‟on  peut  désigne r  par  l ‟ i nap t i tude  fondamenta le  au 

bonheur .   
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2 .  Points communs e t  points divergents  :  

   Les  t ro i s  éc r iva ins  entament  un  même  suj e t  qui  es t  «  l ‟amour 

impossible  »,  in t rodui t  par  Goethe  à  l a  f in  du  XVIIIe  s ièc le ,  ce  

réc i t  autobiographique  ref lè te  non  pas  l a  vi e  de  l ‟auteur  mai s  une  

part  de  vé r i té  vécue .  

  Constant  s ‟ inspi re  de  l ‟ A l lemand  en  fa isant  pa r t  d‟une  aut re  

vé ri t é  ;  c inquante -deux  ans  après ,  Froment in  n ‟échappe  point  à  la  

t radi t ion,  i l  revient  l ui  aussi  sur  le s mouvement s  de  l ‟ époque.  

  Ces  au teurs  ont  voulu  avant  t out  r emet t re  en  ordr e  un  passé ,  

r e la té  de  t roi s  manière s  di f férente s.  Nous  voudrions  soul igne r  ce t te  

dif férence  d‟éc r i t ure  qui  se  l i t  à  t ravers  ce s  texte s.  L‟œuvre  de  

Benjamin  Constant  e st  un  journal  int ime,  nous  savons  que  ce lui -c i  

est  t rè s  p roche  de  l ‟autobiographie  mai s  av ec  des  di ffé rences 

notable s.  

  D‟une  part ,  le  journal  re l ève  de  l ‟ int ime  e t  du  secre t .  On  éc r i t  

pour  soi ,  le  de st inata i re  ne  saura i t  ê t re  que  son  des t ina teur .  Pa r  le  

j ournal ,  «  l ’écrivain  cherche  à  pa l l ier  une sol i tude  qui  e st  source  

de  souf france  autant que  de savoir  »
 420

.  

  L‟écr ivain  écr i t  e t  t ente  su r tout  de  se  comprendre .  I l  écr i t  

d ‟abord  pour  lui  avan t  que  ce la  ne  soi t  pour  le s  aut re s.  Ce 

dédoublement  du sc r ip teur  expl ique  que  dans un  journal  i nt ime  ;  

« l ’ écrivain ,  comme l e  jeune  Michele t ,  s ’ interpe l le  fr équemment  

                                                 
420

  Sébastien Hubier, Littérature intimes les expressions du moi, de l’autobiographie à 

l’autofiction,  collection U. Lettre, Armand Colin, 2003.p. 60. 
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lui -même et  s ’observe  comme s’ i l  n’étai t  à  se s  yeux qu’un 

s imple  é tranger  »
 421

.  

  Est -ce  le  ca s  du  roman  d ‟Adolphe  ?  Constant  éc r i t  un  journal  

conçu pour  ê t re  l u ,  ce l a  s‟ha rmoni se  avec  une volon té  de  cache r  e t  

de dévoi l er  p rogre ssivement  la  vé r i té .  Le  lec teur  en  tant  que  

témoin  e st  placé  en  posi t ion  «   de  conf ident  e t  de  voyeur ,  d ‟a l te r  

ego  e t  de  pa rfa i t  é t range r  ».  

  Un  journal  par i si en  conf ie  pa r  exemple  l e  21  juin  1816  qu‟i l  

ya  dans  ce  roman  « trop d’orages,  de  my stères ,  de  v ie ,  de  mor t,  

d’avenir  e t  d’ idéal  »
422

 .  

  Cela  confi rme  la  complexi té  de  l ‟œuvre  e t  su r tout  ce t te  

f acet te  cachée  de  la  vér i té .  D‟autre s  rumeurs  touchent  Constan t  

même  s ‟ i l  a ff i rme  qu‟i l  n‟a  écr i t  ce  roman  ni  pour  se  déc ri re  soi  -

même ni  pour  décri re  se s  p roches.  

  Ce qui  d is t ingue  également  ce  roman  des  deux autres  e st  

l ‟emploi  de  l ‟expre ssion  «  anecdote  t rouvée  dans  le s  papie r s  d‟un 

i nconnu » en -dessous  du t i t r e  du roman.  Ce t te  expre ssion  e st  t rès  

employée  au  XVIIIe  s ièc le  e t  s igni f ie  roman  ou  hi s toi re ,  e l le  

r aconte  le s  ave nture s  des  grands  pe r sonnages e t  dé signe  un  réc i t  

court  avec  un  suje t  inédi t .  E l le  vi se  également  à  au thent i f ier  une  

f ic t i on ,  e t  la  fa i re  passe r  pour  des  vra ie s mémoi re s.  

  Certe s ,  Constant  à  l ‟éga rd  de  Goe the  e t  de  Froment in ,  

i nt rodui t  dans son  journal  un e  h i stoi re  inédi te ,  i l  insi sta i t  sur  la  

peinture  d ‟une  âme  épri se  de  douleur ,  i l  voula i t  fa i re  pa r ler  le s 
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souf frances  du  cœur ,  de  ce  cœur  t rompé ,  de  ce t te  surpri se  avec  

laque l le  on apprend  l ‟ abandon ,  l e  t or t ,  le s  regre ts ,  qu i  

n ‟appa ra i ssen t  pa s dans le s de ux autre s  réc i t s .  

  Nous  remarquons  su rtout  une  analyse  minu t ieuse  du  cœur 

déchi ré  des  deux  pe rsonnages.  Constant  p réci se  lu i -même  dans  la  

p ré face  de  la  t roi sième  édi t ion  :  

 :                 A  d i s tan ce,  l ’ imag e  d e  la  douleu r  qu ’on  

impo se  pa ra ît  vagu e  e t  co nfu se ,  t e l l e  qu ’un  

nuag e  fa ci l e  à  t ra verser  ;  on  e s t  en cou rag é pa r 

l ’ app roba tion  d ’un e  so c i é té  toute  fa c t ice ,  qu i  

supp lée aux  p r in c ip es  pa r  l e s  règ les  e t  aux  

émo t ion s  pa r  l e s  con vena nces ,  e t  qu i  ha i t  l e  

s canda le  comm e impo rtun ,  non  com m e immo ra l ,  

ca r e l l e  a ccu e i l l e  a s sez b ien  l e  v i ce  quand  le  

scanda le  n e  s ’y  t rou ve  pa s  ;  on  p en se  q ue  d es  

l i ens  fo rm és  san s  réf l ex ion  se  b r i seront  san s 

p e in e.  Mais  qu ’on  vo ie  l ’ango i s se  qu i  résu l te  d e 

ces  l i en s b r i sés ,  ce  dou lou reux  é tonn em en t  d ’un e 

âm e tro mp ée,  ce t t e  d éf ian ce  qu i  su ccèd e  à  un e 

conf ian ce s i  comp lè te ,  e t  qu i ,  forcée  d e  se  d i r ig er 

con tre l ’ ê tre  à  pa rt  du  reste  du  mond e,  s ’ étend  à  

ce  mond e  tou t  en t i er ,  cet t e  e s t im e  refou lée  su r 

e l l e -mêm e et  qui  n e  sa i t  p lu s  où  se  rep lacer ,  on  

sen t  a lo rs  q u’ i l  y  a  qu elqu e  cho se  de  s a cré dan s 

l e  cœ ur  qu i  so uf fre,  pa rce qu ’ i l  a im e… o n se  

re l ève  d e  cet t e  v i cto i re  ,  à  la qu el l e  le s  

ind if f éren t s  e t  l e s  a mis  app laud i s sen t ,  a yan t  

f rapp é  d e mort  un e  po rt ion  d e  son  âm e,  b ra vé  la  

sympa th ie ,  abu sé  d e  la  fa ib lesse ,  ou trag é  la  

mo ra le  en  la  p renan t  pou r  p rétex te  d e  la  du re té  ;  

e t  l ’on  su rv it  à  sa  m e i l l eu re  na tu re,  hon teux  
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p erver t i  :  pa r  ce  t r is t e  su ccès .  T e l  a  ét é  l e  

tab leau  qu e j ’a i  vou lu  t ra cer dan s A dolp he .  
423   

 Werther  souf fre  également  mai s su r tout  de  l ‟absence  de  sa  

bien -  a imée ,  une  absence  qu ‟on  qual i f ie  d‟obstac le  :   

 En  ses  p en sées ,  j e  m ’ab îm e,  j e  su ccomb e,  

sou s la  pu i ssa nce  d e ses  magn if iqu es v i s ion s.  J e 

l a  verra i  [… ]  tou t ,  ou i ,  tou t ,  comm e eng lou ti  pa r 

un a bîm e,  d i spa ra ît  d evan t  cet t e  persp ect ive .  
424 

L‟absence  se  t ransfo rme  en  une  épreuve  d ‟abandon.  Ma is  ce t te  

foi s -ci ,  c ‟e st  Wer the r  qui  es t  absent  pu isque  l ‟obje t  a imé  ne  se  

déplace  pas (Charlot te ) .  Or ,   

   i l  n ’y  a  d ’absen ce  qu e  d e  l ’au tre  :  c’ e s t  

l ’au tre  qu i  pa r t ,  c ’ es t  mo i  qui  res te .  L’au tre  es t  

en  é ta t  de  p erp étu el  d épa rt ,  d e  voyag e,  i l  e s t   pa r 

vo ca t ion ,  m ig rateu r ,  fu yan t  ;  j e  su is ,  mo i  qu i  

a im e,  pa r  vo ca t ion  in verse,  s éd en ta ire,  immob i l e ,  

à  d i spo s i t ion ,  en  a t t en te,  ta s sé su r  p la ce ,  en  

souf f ran ce ,  comm e un  paqu et  dans  un  co in  p erdu 

d e  ga re.  L’a bsen ce  amou reu se  va  seu lem en t dan s 

un  sens ,  e t  ne  p eu t  se  d i re  qu ’à  pa rt i r  d e  ce  qu i  

res te  -  et  non  d e  ce q ui  pa r t  :  j e ,  tou jou rs 

p résen t ,  n e  se  con st i tu e  qu ’en  face  d e  to i ,  san s 

ces se  ab sen t .  D ire  l ’ab sen ce,  c ’ e s t  d ’emb lée 

po ser q ue  la  p la ce  du  su je t  e t  la  p la ce d e  l ’au tre 
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n e  p eu ven t  p erm uter  ;  c ’ e s t  d i re  :  «  j e  su i s  moin s 

a im é qu e  j e  n ’a ime  »
425

.  

  Werther  décla re  dans  un  des  passages  choi si s  pa r  Ba rthes  dans 

son di scours  amoureux  :  

  Qu elqu efo i s ,  i l  m ’a rrive  d e  b ien  suppo rter 

l ’ab sen ce .  J e  su i s  a lo rs  «  norma l  »  :  j e  m ’a l ign e 

su r  la  fa çon  don t  «  to ut  l e  monde  »  sup porte  l e  

d épa rt  d ’un e  «  p ersonn e  ch ère  »  ;  j ’ob é i s  a vec 

comp éten ce  au  d ressag e par  l equ el  o n  m ’a  donn é 

t rès  tô t  l ’hab i tud e  d ’être  sépa ré d e ma  m ère - ce  

qu i  ne  la is sa  pa s,  pou rtant ,  à  l ’o r ig in e ,  d ’ê tre 

dou lou reux  (  pou r  n e  pa s  d ire  :  a f fo la nt ) .  J ’ag i s  

en  su je t  b ien  sevré  ;  j e  sa i s  m e  nou rr ir ,  en  

a t tendan t,  d ’au tres  cho ses  qu e  du  se in  matern e l .  

ce t t e  ab sence  b ien  suppo rtée ,  e l l e  n ’es t  r i en  

d ’au tre  qu e  l ’oub l i .  J e  su i s ,  par in term i tten ce ,  

in f idè l e .  C ’est  l a  cond i t ion  d e  ma su rv ie  ;  ca r,  s i  

j e  n ’oub l ia i s  pa s,  j e  mou rra i s .  L ’amou reux  q ui  

n ’oub l i e  pa s  qu e lqu efo i s ,  m eurt  pa r  ex cès ,  

fa t ig ue  et  t en s ion  de  m émo ire.  (T el  Werth er )
426

 

Dominique  ne  souf fre  égal ement ,  ni  de  l ‟absence ,  n i  de  

l ‟abandon ,  i l  découvre  un sent iment  qu‟i l  a  toujours 

n ié  « l ‟amour  » :   

    c e  fu t  comm e un e révé la t ion  d éf in i t ive 

comp lé ta  le s  révé la t ion s  d es  jou rs p récéd en ts ,  l e s  

réun i t  pou r  a in si  d i re en  un  fa i sceau  

d ’év id en ces ,  e t ,  j e  cro i s ,  l e s  exp l iqua  tou tes  […] 
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j e  sa ng lo ta i s  dan s  un  éta t  d e  dou leu r  à  fa i re 

p i t i é ,  me  to rdan t  l e s  ma in s  e t  

rép étan t  :  «  Mad ele in e  e s t  perdu e,  e t  j e  

l ’ a im e.  »
427

 

Les  souff rances  du  cœur appa ra i ssent  de  moins en  moins 

chez Froment in  ;  ce la  e st  dû peut -ê t re  aux  desc r ip t ions minu t ieuses  

du  na rra t eur .  

A cô té  de  ce t  a i r  de  mélancol ie  des  per sonnages,  le s  œuvres 

en  quest ions ,  pa r tagen t  un  même  pr incipe  qui  e st  de  mont rer  du  

doigt  la  pl ace  qu‟occupe  l ‟homme dans  la  socié té .  Chacun  p rend  sa  

plume  pour  a insi  di re  aux autres  :  

            E t  ce t t e  b ri l lan te misère,  ce t  ennui  q ui  règn e 

pa rm i  l e  p eup le  d ésag réab le  i c i  réun i  !  ce tt e  

man ie  d es  rang s,  q u i  fa i t  qu ’ i l s  se  su rve i l l en t  e t  

s ’ ép ient  pou r  gagn er  un  pas  l ’un  sur  l ’autre  !  

qu e  d e  p e t i t e s ,  d e  p i to yables  pa ss ion s,  qu i  ne 

son t  m êm e pa s ma squ ées  !…
428

  

             J e  sa i s  au ss i  b i en  qu ’un  au tre comb ien  la  

d i s t in c t ion  des  ra ng s  e s t  n écessa ire.  (  d ’ap rès  

W erth er )
429

 

             J e  n ’a va i s  d e  ha in e  con tre  p ersonn e,  ma is  

p eu  d e  g en s  m ’ in sp ira ien t  de  l ’ in térêt  ;  o r   l e s  

hom m es se  b l e s sen t  d e l ’ ind if f éren ce,  i l s  

l ’a t t r ibu en t  à  la  ma lve i l lan ce  ou  à  l ’a f f ec ta t ion  ;  
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i l s  n e  veu len t  pa s  cro ire  qu ’on  s ’ennu ie  a vec  eux  

na tu re l l em ent  (pro pos  d ’Ado lph e)
430

 

J ’é ta i s  seu l ,  s eu l  d e  ma  ra ce,  seu l  d e  mon 

rang ,  e t  da ns  d es  d ésa cco rd s  san s  no mb re  a vec 

l ’ a venir  qui  m ’a t tendai t… ( d ’ap rès  Do miniq ue)
431
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3 .  Spécif ic i té  de  l ’œuvre  de Froment in  :  

   Werther  e t  Adolphe  sont  cons idéré s  comme des  romans 

d‟analyse .  Pouvons -  nous  qua l i f ie r  a insi  Dominique  ?  Qu‟est -ce  

qui  fa i t  sa  pa r t icular i té  ?   

Dominique  a  in tégré  le  champ d‟analyse  au  moment  même  où 

i l  a  commencé  à  se  sent i r  amoureux.  Cont ra i rement  aux  autre s 

per sonnages  (Adolphe  e t  Werther ) ,  Dominique  éprouve  son  moi  de  

façon  t rè s  enchantée  même  lor squ‟ i l  e st  a t t i r é  pa r  Madele ine .  A 

t rave rs  son  œuvre  Froment in  n ‟a  pas  voulu  se  l imi ter  seulement  

aux  sent iment s,  ce r ta ins  cr i t iques  l ‟ aura ien t  dé signé  comm e  réc i t  

poét ique  du  XX e  si èc le .  

  An toinet te  Weber  ŔCaf l i sch  le  désigne  a insi  en  montrant  

d‟ai l leu r s que ,  dans le s  r évél a t ions  de  Domin ique,  le s  déclara t ions  

a ffec t ives  du  hé ros  qui  sont  le  p ivot  du réc i t  ne  font  pas  l ‟obje t  

d ‟un  examen  sér ieux .  Les  fr i ss ons ,  la  douleur  e t  le  t rouble  sont  des  

scènes non pas négl igées  mai s mise s ent re  parenthèses.  

  Le  réc i t  l es  di ffuse  dans  un  e space - temps  qui  ne  p ré sente  r ien 

de  c i rconstancie l ,  i l  le s  ramène  en  évoquant  une  sér i e  d‟ inte r textes  

s igni f ica t i f s  e t  de s réfé ren ces mythiques.  

  Un commentai re  du  na rra teur  d ‟ Ind iana  (roman de  George 

Sand  1831)  pe rmet  de  mesure r  la  va leur  qu‟occupe  Domin ique  dans  

son époque  :  

                        Quo iqu e  j e  me  so i s  r ig id em en t in terd it  tou t  

a ccesso ire  d e  lux e  d escr ip t i f ,  j e  sera i  fo rcé  à  

p ropo s  de  m es  personnag es ,  d e vo us  d ire  en  

pa ssan t  qu e lqu es  mots  su r  la  na tu re  d e  ce  pa ys.  
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Vou s  m e  p erm et trez  d’ê tre  à  cet  éga rd  con c i s  

au tan t  qu e  po ss ib le ,  a f in  d e  n e  po in t  p erd re  d e 

vu e  un  seu l  in s tan t  l e  but  d e  ce  réc i t  

au th en t iqu e…
432

 

En l i sant  le  roman ,  on  ne  peut  déla i sser  la  beau té  des  pages 

décrivant  l a  campagne .  Le  héros  n ‟e st  à  l ‟a i se  que dans  son  

domaine  d ‟enfance ,  le s  T rembles.  Tous  ce s  passages  nous  révè lent  

une  part  de  vér i té  e t  peut -ê t re  même  la  vé r i té  de  Dominique.  Mais  

qui  e st -i l  vra iment  ?  Un  jeune  romant ique  ?  Un  campagna rd  fé ru  de  

la  na tu re  ?  Un  pè re  de  famil le  heureux  ?  

Beaucoup  d‟inte rrogat ions  poussen t  le  l ec teur  à  imagine r  à  

par t i r  de  la  rencont re  de  Madele ine  jusqu‟à  la  ruptu re ,   la  f i n  du  

réc i t  mai s malheureusement ,  aucun  de s fa i t s  n ‟expl ique  le  tex te .  

L‟enchâssement  du nar ra teur /  per sonnage exp l ique  ce  mystère  

d ‟éc r i t ure .  Le  lec teur  rencont re  pa r  a i l leu r s  un  «  je  »  

autobiographique  qu i  ne  c roî t  aucunement  dans  la  connai ssance  de  

so i ,  «  Dominique  soumet  la  dest inée  de  son réc i t  aux souvenirs 

qui  s ’ imposent  à  sa  mémoire ,  plutôt  qu’i l  ne  conduit  ceux -c i  à  

leur  éc lairc i ssement  »
433

 .  

Nous  consta tons  également  une  aut re  pa r t  de  réa l isme 

psychologique  de  l ‟époque ,  lo r squ‟i l  suspend  le  deuxième  chapi t re  

du  roman  pa r  une  le t t re  d ‟Ol ivi e r ,  un  su ic ide  qu i  s igne  la  mi se  à  

mort  du  per sonnage .  Le  texte  marque  une  rupture .  Le  su ic ide  es t  

vaguement  expl iqué,  surprend  le  l ec teur ,  qui  souhai te  à  connaî t re  

le s  fa i t s  dans  l eu rs  déta i l s  af in  de  mieux  appréhender  la  sui te  du  
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r éc i t .   Le  su ic ide  pré se nte  ce la  comme une  ré sonance  à  son  propre  

malheur .  

Dominique  s ‟appréhende  comme un  ê t re  i ncompréhensib le ,  

dif f ic i le  à  comprendre  e t  su r tou t  à  analyse r .  I l  a  en lui  deux  

natu re s  i ncompat ible s  :  l ‟homme  amoureux ,  e t  l ‟homme  

r esponsab le  (un maire  f i xé  au  régi me  du second  Empire ) .   

Dominique  cherche  à  chaque fo is  à  s ‟au to -évalue r  comme le  

soul igne  Antoinet te  Weber  :  

In comp réh en s ib le ,  i l  l ’e s t  au ss i  aux  yeux  du  

l ec teu r ,  ca r,  con tra irem ent  à  ce qu e f era i t  un  

esp r it  qu i  ch erch era i t  vra im en t  à  s ’ana lyser,  i l  

manq ue  à  p la cer  ses  co nf id en ces  sou s  l e  jou r des  

va leu rs  qu i  gou vern ent  sa  v i e  d ’hom m e fa i t ,  so i t  

qu ’ i l  cra ign e  d ’échou er  dan s l e  rendu  du  

sen t im en t  d e confu s ion  in tér i eu re qu i  a  d éf in i  sa  

j eun esse,  so i t  su r tou t  qu e lu i  fa s se  d éfaut  

l ’ a ssu ran ce  qu i  au ra i t  d û  su c céd er  à  ce t t e  

confu s ion .  C ’es t  en  to ut  ca s  san s amb igu ï té  qu e 

l e  réc i t  cad re a f f i rm e  qu e  Dom in iqu e,  h éro s,  n ’a  

pa s  a t t eint  ce t t e  sag esse  qu i ,  s e lon  l ’u sag e  é tab l i ,  

ju s t i f i era it  qu e ,  d evenant  au teu r  d ’un e 

conf ession ,  i l  tra nsm et te  l ’h i s to i re  d e sa  vi e .
434

 

Weber  i l lust re  se s propos  pa r  des  exemples  choi s is  du  texte ,  

l ‟auto -analyse  devient  confuse  su rtout  lo rsqu‟i l  prê te  a t t ent ion  aux 

événement s  natu re l s  qui  semblen t  dépourvus  de  sens  comme la  

descr ipt ion  des  oi seaux  qui  se  répètent  dans  le  tex te ,  le  vent ,  la  
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me r…i l  semble  expl iquer  son choix qui  para î t  ren force r  sa  

mémoi re .  

 Mais  ce s  analyses  s ‟é loignent  du genre ,  c‟e st -à  d i re  du  roman 

d‟analyse  ;  le  réc i t  échappe  au  lec t eur ,  on  ne  sa i t  plus  n i  qui  e st  

Dominique  ni  le  l ien  de  pa renté  qu i  uni t  ce  roman  à  ce lu i  de  

Werther .  Le  sens  du  réc i t  qui  e st  su r  le  po int  de  se  l ibére r  se  fe rme 

à  nouveau  e t  de s  scènes  re st ent  i r r ésolues.  

 D‟après  Jean  -Yves  Tadié ,  le  réc i t  poét ique  s ‟oppose  au  roman 

réal i ste  ou  au  roman  d ‟ana lyse .  Pour  Dominique ,  ce  roman  re lève  

sans  dou te  du  réc i t  réa l i ste  e t  du réc i t  psychologique aussi  mai s i l  

sera i t  i njust e  e t  faux  de  l ‟a l i gner  sur  Adolphe  ou  Les  Souf f rances  

du  jeune  Werther ,  pui sque  l ‟é lucidat ion  des  sent iments  e st  obscure  

et  for t  évi tée .    

 P lus ieurs scènes  i l lust rent  par fa i tement  nos  p ro pos .  

Dominique  ne  s‟engage  guè re  dans  l a  desc r ipt ion  des  sent iment s,  i l  

s ‟oubl ie  dans  la  nature ,  ce  qu i  fa i t  de  son  roman  un  monde  à  pa r t  e t  

un  réc i t  à  par t .   Ci tons un  exemple  du t exte  qui  expl ique ra i t  

forcément  ce t te  parenthèse .  Domin ique  au  sommet  du  ph a re  

accompagné de  Madele ine  e t  de  son  mari  s‟exprime  a insi  :  

   I l  f a i sa i t  du  ven t .  L e  b rui t  d e  l ’a i r ,  qu e  l ’on  

n ’en tenda it  po in t  en  ba s ,  g rand is sa it  à  m esu re 

qu e  nou s  nou s  é l ev ion s,  g ronda i t  co mm e un  

tonn erre  dan s  l ’ e sca l i er  en  sp ira le ,  e t  fa i sa i t  

f rém ir au -  d essu s de  nou s  l es  pa ro i s  d e  cr i sta l  d e 

l a  lan terne[… ]  i l  f a l la i t  y  rega rd er  a t t en tivement 

pou r  comp rend re  où  se  t erm ina it  l a  m er,  où  l e  

c i e l  co mm en ça i t ,  tan t  la  l im ite  é ta it  douteu se ,  

tan t  l ’un  e t  l ’au tre  a va ien t  la  m êm e pâ leu r 
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in certa in e,  l a  mêm e pa l p i ta t ion  o rag eu se  e t  l e  

m ême inf in i .
435

 

Le  spectacle  a insi  décri t  e st  t rès  symbol ique  dans  la  mesure  

où  Dominique  ne  dévoi le  r i en ,  n‟a  fa i t  que  décr i re  l e  paysage  qui  

devient  pa r  conséquent  un  monde d ‟é ro t i sme  e t  de  sensibi l i t é .  Sans  

le  di re  conc rè tement ,  un e  scène  aphrodi siaque  se  joue  dans  le  

pha re .  

Dominique  devien t  a lo r s  un  mythe  e t  c‟e st  l e  couple  de  

Charlot te  e t  de  Werther  qui  fo rme  le  référent  mythique  moderne  de  

Dominique  :  

             Nou s  rep r îm es  no s v i e i l l e s  hab itud es [… ]on 

ve i l la i t  sou s  l e s  a rb re s  du  ja rd in  d’O rse l  

[… ]qu e lqu efo i s  j e  donna i s  l e  b ra s  à  Ju l i e  

p endan t  le s  l en tes  p rom ena des  fa i t e s  en  

com mun [… ]le  b ru i t  d es  c lo ch es,  d es  so nn er ies  

go th iqu es a ccompag naien t  ces  so r tes  de 

p rom enad es  a l l emand es où  je  n ’é ta i s  pa s 

W erth er,  où  j e  cro i s  qu e  Mad e l ein e  au ra i t  va lu  

Cha r lo t t e  .  J e  n e  lu i  pa r la i s  po int  d e  K lo ps to ck ,  

e t  jama is  ma  ma in  n e se  po sa  su r la  s i enn e .
436

 

                    Froment in  s ‟oppose  au  roman de  Goe the   et  sur tou t  l ‟ut i l i se  

en  cont re -  emploi .  S i  Dominique  se  ga rde  d‟ê t re  Werther ,  c ‟e st  

qu‟ i l  sa i t  à  quel  point   i l  l ui  re ssemble .  

  An toinet te  Weber  conclut  dans son  chapi t re  Ent re  analy se  e t  

poésie ,  Dominique  d’Eugène  Froment in  qu‟en  pa r lant  de  Wer the r  e t  

                                                 
435

  Eugène Fromentin, Dominique, op. cit., p. 152-153. 

436
  Ibid., p. 98. 
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de Domin ique,  le  suje t  de  l ‟amour  change  d‟un  auteur  à  un aut re .  

D ‟après  e l le ,  dans  le  réc i t  de  Froment in,  son  personnage  aura  vécu  

son  amour  comme une  mor t  dans  l ‟amour ,  e l l e  a joute  :  «  c ’e st  à  

l ’ inter face  de  ce tte  vie  re trouvée  et  de  cet  amour  perdu qu e 

nous  introdui t  le  my the de  Dominique  »
437

 .  

  Voici  la  pa r t icula r i té  de  l ‟œuvre  qui  fa i t  son  o r iginal i té .  

Dominique  demeure  un  réc i t  réactual i sé  e t  mode rn isé  qui  re ssemble  

à  ce lui  de  Werthe r ,  sauf  qu‟i l  demeure  une  écr i tu re  ambiguë  visant  

à  inte rpe l ler  l ‟aut re .  Les  per sonnages  pré sent s  dans  le  réc i t  

expl iquent  e t  font  l ‟ écho de  l a  per sonnal i t é  de  Domin ique.   

  I l  e st  à  la  foi s  Ol ivie r  e t  Augus t in .  Toute  la  na rra t ion  repose  

sur  ce t te  reche rche  de  soi  qui  ne  s ‟expl ique  qu‟à  t rave rs  t ous  les  

personnages  du réc i t
438

.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
437

  Antoinette Weber-Caflisch cité par Sylviane Coyault, L’histoire de la géographie dans le 

récit poétique, op. cit., p. 117. 

438
  Voir infra, p. 285. 
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1 .  La mélancol ie  :  spleen,  douleur e t  sol i tude  

La  l i t té ra ture  françai se ,  au  début  du XIX sièc le ,  déborde  

é t rangement  de  mélancol ie  due  à  plusieurs mal a i se s .  Est -ce  le  

contexte  d‟un  cer ta in  mal  du  sièc l e  qui  f avori se  ce t te  image  de  

malai se ,  de  t r i ste sse  e t  de  mé lanco l ie  ?   

Nous voulons  d‟abord t ra i t er  la  dé f ini t i on  de  la  mélancol ie  

dans  la  l i t t é ra ture  a f in  de  pouvo ir  t oucher  de  plus  prè s  t out  ce  

qu‟el le  peut  engendrer  comme sen t iment s  e t  pour  ce  fa i t  nous  

avons  appuyé  no tre  r éf lexion  sur  l ‟ouvrage  de  Bur ton l ’Anatomie   

de la  mélancol i e .   

L‟h i stoi re  de  ce  mot  remonte  à  t rè s  l oin  ;  i l  s i gni f ie  bi le  noi re  

e t  fut  d‟abord  un  terme  médical  fondé  sur  l ‟humeur  de  la  per sonne.  

I l  dé signai t  une  fo l ie  t r i ste .  Ala in  di t  à  ce  p ropos  :  

     L es  m élan co l iqu es  nou s  o f f re n t  un e  image 

g ro ss ie  d e  tou t  ho mm e af f l ig é  ;  ce  q ui  e s t  év id en t  

ch ez eux ,  q ue  l eu r  t r i s t e sse  e s t  ma lad ie,  do i t  ê tre 

vra i  ch ez  tou s  ;  l ’ exa sp éra t ion  des  p ein es  v i en t  

san s  dou te  d e  to us  l e s  ra i sonn emen ts  q ue  nou s  y 

m et ton s,  e t  pa r  l e squ e l s  nou s  nou s  tâ ton s,  en  

qu e lqu e  so r te ,  à  l ’ end ro it  s en sib le .  De  ce t t e  

e sp èce  d e fo l i e ,  qu i  po r te l e s  pa ssion s  jusqu’à  la  

rag e,  on  peut  se  dé l ivrer en  se  d i san t ,  ju stem ent ,  

qu e  t r i s te s se  n ’es t  qu e  mala die,  e t  do i t  ê t re 

suppo rtée  comm e ma lad ie ,  san s  tan t  d e 

ra i sonn em en ts  e t  d e ra i son s . 439 

                                                 
439

 Emile Chartier  Alain, Propos sur le bonheur, Paris, Gallimard, 1928, p. 218. 
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Le  mot  s ‟é loigne  de  son  sens médical  pour  désigne r  une  

t r i s te sse  vague  :  «  La  mé lancol ie  e s t  une  tr i s te sse  vague ,  dégoût 

de  la  vie ,  humeur sombre  »
440

.  

Rousseau l ‟ i naugure  a insi  :  

Ö  m élan co l i e  en chan teresse,  ô  l angu eu r 

d ’un e  â me  a tt end r ie  !  Comb ien  vou s  su rpa ssez 

l e s  tu rbu len t s  p la i s i r s ,  la  ga ie té  fo lâ tre,  la  jo i e  

empo rtée,  e t  to us  l e s  t ran spo rt s  qu ’un e  a rd eu r 

san s  m esu re  o f f re  aux  d és i r s  e f f rén és  d es  

aman ts .  441 

Cette  t r i ste sse ,  ce t te  humeur  sombre  a  marqué  l e  XIXe  si èc le  

e t  a  touché  tous  le s  romant iq ues  de  l ‟époque.  P ier re  La rousse  

a ff i rme  dans  son  a r t ic le  «  Mélancol ie  » du  Grand  Dict ionna ire  

universe l  du  XIXe  sièc le  que  ce l le -ci  e st  un  suje t  d ‟ inspira t ion  de  

beaucoup d‟écrivains  :  «  La  mélancol ie ,  en tant que sentiment  

permanent  e t ,  à  ce  t i tre ,  sourc e  d’ inspiration l i t téraire ,  e st  

toute  moderne»
442

 .   

Mme de  Staël  re joint  ce t te  idée  en  di sant  :   

C e qu e  l ’homm e a  fa i t  d e  p lu s  g rand,  i l  l e  

do i t  au  sen tim en t  dou lou reux  d e l ’ inco mp let  d e 

sa  d est in ée.  L es  e sp ri t s  m éd io cres  son t ,  en  

g én éra l ,  a s sez  sa t i sfa i t s  d e  la  vi e  com mun e  ;  [… ] 

ma i s  l e  sub l im e de  l ’ e sp ri t ,  d es  sen t im en ts  e t  d es  

                                                 
440  Dictionnaire encyclopédique Larousse, Librairie Larousse, Paris, 1979, p. 899. 

441
 Rousseau cité dans  Fabre, Antoine François Hippolyte, article « Le docteur mélancolique », 

Bureau de la Némésis médicale, Paris, 1840, 26 janvier 2006. 

442
 Lechevalier Agathe, article «  Le ténébreux, le veuf, l‟inconsolé », Université Paris III, 

Novembre 2006. 
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a ct ion s do i t  son  es so r a u  beso in  d ’échapp er  aux  

bo rn es qu i  c i rcon scriven t  l ’ imag ina t ion .  443 

Albert  Savinio décla re  :  

    Somb re  e t  p rofond e,  e l l e  t rou ve enco re  d es  

sou rces  d e  t end resse .  On d ira i t  q ue  so n  ca ra c tère 

p long e  dan s  qu e lqu e  dou ceu r.  La  t r i st e s se  e s t  

d ésesp érée ,  la  m é lan co l i e  na î t  dan s  l e s  pau ses  d e 

l ' e spo ir .  La  d if f éren ce  en tre  la  t r i s t e s se  e t  l a  

m é lan co l ie  t i en t  au  fa i t  qu e  la  t r is t e s se  récu se  la  

p en sée a lo rs  qu e la  m élan co l i e  s ' en  no urr i t .  
444

 

Bur ton se  demande  si  la  mélanco l ie  peut  ê t re  une  ma ladie  ou 

un  symptôme  e t  juge  tout  par t icul iè rement  que  ce t t e  malad ie  re lève  

du  domaine  du  médecin  plus que  du  théologien  :  « Un bon 

théologien  devrai t  ê tre  un bon médec in,  en tout cas u n médecin  

de  l ’âme  »
445

 e t  i l  a joute  que  tout  se  passe  au  niveau  de  l ‟âme  e t  du 

cœur.  

Jean  Sta robinski  j uge  que  ce  l i vre  Anatomie  de  la  mélanco l ie  

e st  le  ré sumé  pa rfa i t  de  la  mélancol ie  :  « une  sy nthèse  géniale  qui  

rassemble  à peu près  tout  ce  qui  fut  di t  de  notable  sur  la  

mé lancol ie  »
446

.  

 L’homme  de  génie  e t  l a  mélancol i e ,  un  t ra i té  t radui t  pa r  

Jackie  Pigeaud,  déf ini t  l ui  aussi  la  mélancol ie  comme une  malad ie  

                                                 
443 Lechevalier Agathe, article «  Le ténébreux, le veuf, l‟inconsolé »,op.cit.  

444
  Albert Savinio cité par Robert Burton, article « Anatomie de la mélancolie », Editions de 

José Corti,  coll. Littératures Etrangères, Mars 2000.  

445
  Robert Burton, Article « Anatomie de la mélancolie », Edition José Corti, Mars 2000. 

446
  D‟après Starobinski, Robert Burton, Article « Anatomie de la mélancolie », op.cit. 
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dont  la  bi l e  noi re  e st  l ‟or igine .  I l  ne  d issocie  point  la  mélanco l ie  

de  l ‟hé ro ïsme  ;  i l  s‟exprime  a in si  :  

          P our  qu e l l e  ra i son  tou s  ceux  qu i   on t  é t é  d es  

hom m es  d ’ex cept ion ,  en  ce  qu i  rega rd e  la  

ph i lo soph ie,  la  sc i en ce  d e  l ’ é ta t  ,  l a  po ési e  ou  l e s  

a r t s ,  sont -  i l s  manif es tem en t  m élan co l iq ues ,  e t  

cer ta in s  au  po in t  m êm e d ’ê tre  sa is i  pa r  des  maux  

don t  la  b i l e  no ire e s t  l ’o r ig in e,  comm e ce  qu e 

ra con ten t ,  pa rm i  l e s  réc i t s  con cernan t  l e s  h éro s,  

ceux  qui  son t  co nsa crés  à  Héra c lès  ? [… ]a jou ton s 

ce  qui  con cern e  A jax  e t  B e l l érophon […]et  b i en  

d ’au tres  h éro s  o nt  d e  tou te  év id en ce  souf fer t  d es  

m êmes  a f f ec t ion s qu e ceux - là .
447

 

La  mélancol ie  e st  aussi  a ssoc iée  à  l a  so l i tude .  Le  

mélancol ique  e st  voué  à  vivre  seu l ,  à  l ‟éca r t  du  monde.  Nos  héros  

ont  re ssen t i s  ce  beso in  de  s ‟é lo igne r  de  ceux  qu‟i l s  a imaient .  Ce 

passage  en  témoigne a insi  :  

            I l  a rr ive  so u vent  aux  m élan co l iqu es  d es  

cho ses  d e  ce  g en re  :  i l s  son t  pa rfo i s  ta c i tu rn es,  

so l i ta i res ,  ép r i s  d e  l i eux  i so l é s  ;  i l s  s e  d é tou rn en t  

d es  homm es,  i l s  rega rd en t  l eu r  semb lab le  comm e 

un  é trang er  ;  mai s  i l  n ’es t  pa s ra re non  p lu s ,  

ch ez  ceux  qu i  se  con sacren t  a u  sa vo ir ,  qu e  l eu r 

d i spo s it ion  à  la  sag esse  l e s  in c it e  à  oub l i er  tou t  

au tre p réo ccupa tio n .
448

  

                                                 
447

  Jean Strabinski, La leçon d’anatomie, préface de Robert Burton, Anatomie de la mélancolie, 

Paris, Corti, 2000, 3vol, T.1, p. VII. 

448
  Hippocrate, Sur le rire et la folie, trd de Yves Hersant, Paris, Petites  Bibliothèque Rivages, 

1989, Reed 1991, p. 50. 
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I l  a joute  :  «   La  mé lancol i e  e st  ce  que  l ' on  re ssent  quand on  

é tabl i t  l a  di s tance  entre  soi  e t  le  monde ,  entre  soi  et  le  dest in 

du mon de  »
449

 .  

La  mélancol ie  peut  ê t re  égaleme nt  a ssociée  à  la  no t ion de  

péché .  A ce  p ropos,  un chapi t re  dans le  l i vre  de  Robert  Bur ton  

int i t ulé  :  Causes  de  la  mélancol ie .  Dieu  :  une  cause  de  péché  nous  

i nterpel l e  t out  par t icul i èrement  su r tout  lo r sque l ‟auteur  di t  :  «   s i  

Dieu nous  frappe  i l  es t  le  se ul  à  pouvoir  nous  aider  ;  s inon i l  

faut  accepter  nos  maladie s  incurable s e t  inguéri ssable s  »
450

 .  

Cet te  ma ladie  incurable  e st  due  au  péché  e t  ce la  nous  fa i t  

revenir  au  corpus  e t  à  nos  hé ros.  Werthe r  en  e st  un  témoin ,  i l  n ‟a  

pas  pu  sauve r  sa  face ,  sa  malad ie  d‟amour  s ‟e st  développé  en  une 

maladie  i r rémédiable  e t  i r révocable .   

Ju l ia  Kri st eva  i l lust re  par fa i tement  ce t te  image  de  Werthe r ,  

e l l e  déf ini t  a ins i   le  mélancol ique  :   

   F ix é au  pa ssé,  rég ressan t  a u  parad i s  ou  à  

l ’ enfer  d ’un e  exp ér ien ce  ind épa ssab le,  l e  

m élan co l iqu e e s t  un e  m émo ire é trang e  :  tout  e s t  

révo lt e ,  s emb le - t - i l  d i re ,  mai s  j e  su i s  f id è l e  à  ce  

révo lu ,  j ’y  su is  c lou é ,  i l  n ’ya  pas  d e  révo lu t io n  

po ss ib le ,  pa s d ’a ven ir.
451

 

Dominique  e st  lui  aussi  un  témoin  non  du  péché  mai s  de  la  

conscience  du  péché  e t  de  l ‟ interdi t .  Cont ra i rement  à  Werther ,  i l  

                                                 
449

  Hippocrate, Sur le rire et la folie, op.cit., p. 50. 

450
  Robert Burton, Anatomie de la mélancolie, op. cit., p. 291 

451
  Julia Kristeva cité par  Sylvie Ballestra- Puech, « Héroïsme, mélancolie et marginalité », 

Littérature générale et comparée, centre de recherche Hubert de Phalèse, 2002-2003. 
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met  f in  non  à  sa  vi e  mai s  à  se s  ambi t ions .  Sa  maladie  d‟amour  ne  

se  t r ansforme  point  en  une  malad ie  ingué ri ssab le ,  au contra i re ,  i l  

s ‟agi t  plus d‟un  un refuge au passé  :  

             C e chang em en t  s ’op éra  du  jou r  au l end ema in  

e t  fu t  ra dica l .  C e  n’é ta i t  p lu s  l e  mom en t 

d ’h és i t er  n i  d e  se  morfond re .  Ma in tenan t  j ’a va i s  

ho rreu r  d es  d em i -m esu res.  J ’a ima i s  la  lu t t e .  

L ’én erg ie  su rabonda i t  en  mo i .  […]je  n ’é ta is  p lu s  

un  ado lescen t  qu e  l e  mo ind re  chag r in  c lou e  tou t  

endo lo r i  su r  l e s  pentes  mo l l e s  de  la  

j eun esse. [… ]tou tes  ces  mol l e s ses  du  cœu r ,  cet  

a s servi s sem en t  d e  l ’ e sp ri t ,  ce t t e  p e t i t e  ra i son  ,  

ces  sen sa t ion s  exo rb ita ntes , - j ’ en  f i s  l ’obje t  d ’un  

exam en  qu i  d écréta  tou t  cela  ind ign e d’u n  

hom m e,  e t  ces  mu l t ip l e s  f i l s  p ern ici eux  q ui  

m ’en ve loppa ien t  d’un  t i s su  d’ inf lu en ces  e t  

d ’ inf i rmi tés  ,  je  le s  b ri sa i .
452

 

Le  de rnie r  chap i t re  de  Burton  sur  la  mélancol i e  amoureuse  ne  

fa i t  qu‟appuye r  not re  ré f lex ion .  La  sous -  pa r t ie  « l ‟amour 

héroïque  :  c ause  de  la  mé lancol ie  ;  sa  l i gnée ,  son  pouvoi r  e t  son  

é tendue  » nous  rappel le  b ien  évidemment  l ‟amour  héroïque  de  

Roméo e t  de  J ul ie t te  ;  le  t imbre  t ragique  de  l ‟un ion  dans  la  mort ,  

cel a  nous rappel le  égal ement  la  fameuse  hi sto i re  de  majnoun  

Laylâ  ;  Qays  e t  La ylâ  
453

qui  meurent  de  mélancol ie  parce  qu‟i l s  

n‟ont  pas  pu  ê t re  réuni s .  Cet te  légende  de  l ‟Arabie  o ff re  une  

h i stoi re  d‟amour  impossible  au trement  ident ique  à  ce l le  de  

Werther ,  de  T ri stan e t  de  Roméo.  

                                                 
452

  Eugène Fromentin, Dominique, op. cit., p. 221-222. 

453
  Laylâ ma raison est un ouvrage écrit par André Miquel, il s‟agit d‟une histoire d‟amour  entre 

deux cousins qui s‟aimaient depuis leur tendre enfance. Etant poète,  Qays décide de fredonner cet 

amour mais malheureusement, les traditions et les habitudes du temps hostiles aux divulgations de ce 

genre le condamnent à jamais. Perdant la raison,  il erre dans la nature et Laylâ est mariée de force 

avec un autre. 
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Le  dénouement  de  Laylâ,  ma  raison  proclame  par  la  voix  de  

Qays  le  bonheur  des amant s  réunis  dans  la  m ort  :  

           Je  m ’en  va i s  re jo ind re  La ylâ .  P ou r  e l l e ,  

pou r  d ire  mon  a mou r,  j ’au ra is  vou lu  res ter 

en co re  su r  cet t e  t erre.  Ma is  c ’e s t  f in i  :  j e  n e 

p eux  p lu s  reten ir  ma  v ie .  J ’a i  vu  La ylâ  :  e l l e  

m ’a t tend ,  e l l e  e s t  à  mo i .  P a r  p i t i é  pou r  moi ,  

en terrez  mon  co rp s  p rès  d u  s i en .  Mo n â m e ,  e l l e ,  

e s t  a vec son  âm e  au  pa rad i s ,  s i  D ieu  l e  veu t ,  e t  

pa r l e  mond e . 454 

La  mé lancol ie  romant ique  du  début  du  XIXe  si èc le  r evient  au 

malai se  de  toute  une  géné ra t ion .  E l le  donne  sa  couleur  à  l ‟époque 

romant ique ,  pa r semée  d‟habi ts  n oi r s  dont  Musset  décla re  qu‟ i ls  

sont  le  symbole  ter r ible  de  son  temps.  
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  André Miquel, Laylâ, ma raison, Aux éditions du Seuil, 1984, p. 142. 



 
Troisième partie : Confrontation et intertextualité. 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 258 

 

2 .  Points  communs e t  points  divergents  :  

  Les  œuvres  de  Constant  e t  de  Goethe  expriment  l argement  l a  

mélancol ie  romant ique  du  XIXe  sièc le ,  leu r s  hé ros  sont  un  symbole  

de  la  soc ié té ,  leu r s  réc i t s  ne  racon tent  pa s  uniquement  une  hi stoi re  

d‟amour  impossibl e ,  i l s  re f lè t ent  à  t rave rs   ce t  échec  un  conf l i t  

entre  individu  e t  socié t é .  Af in  de  re leve r  le s  point s  communs  ou 

non  en tre  les  t roi s  œuvres ,  nous  nous  sommes  posé s  la  quest ion 

su iva nte  :  comment  la  mélancol ie  se  dessine - t -el le  dans  l ‟œuvre  de  

Goe the  ? 

      Werther  consta te  dès  le s  p remiè re s pages  du  roman  une 

d i f férence  de  c la sse  :  

                                 L es  homm es  d’u n  certa in  rang  se  t i enn en t  

tou jou rs  à  un e  f ro id e  d i s tan ce  d e  l eu rs  

in f éri eu rs,  com m e s ’ i ls  cra ignen t  d e p erd re 

b eau coup  en  s ’app ro chan t  d ’eux ,  e t  i l  s e  t rou ve 

d es  é tou rdi s  e t  d es  mau va i s  p la isan t s  qu i  n ’ont  

l ’a i r  d e  d escend re  ju squ ’au  pau vre  p eup le 

qu ’af in  d e l e  b l e s ser en co re da vantag e .
455

 

       Ce  sent iment  le  bouleverse  e t  le  pousse  à  ê t re  à  l ‟écar t  de s 

autre s ,  inquie t  de  ne  pas  t rouver  son camp  : « je  n’ai  pas  encore 

trouvé de  socié té  »
456

.  

       Ce sent iment  d ‟ i solement  s‟accen tue  de  plus  en  plus,  i l  ne  

t rouve  point  sa  place  dans  une  socié té  qu‟i l  décr i t  a in s i  :  « e l le  ne  
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  Goethe, Les souffrances du jeune Werther, op. cit., p. 46. 

456
   Ibid., p. 47. 
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me pla i sa i t  pas ,  je  trouvai s  vrai  un prétexte  pour  ne  point  l ier  

conversation  »
457

 .  

        Le  sen t iment  de  mé lancol ie  commence  à  se  sent i r  e t  à  

s ‟ imposer  te l le  une  souff rance ,  lo r sque  Wer the r  rencontre  e t  a ime 

Charlot te  :  

            Tou t  ce  qu e  Cha r lo t t e  do i t  ê t re  pou r  un  

ma lad e,  j e  l e  sen s  à  mon pau vre  cœu r,  b i en  p lu s 

souf f rant  qu e  t el  qu i  langu it  ma lad e  dan s un  

l i t .
458

 

  Cette  souff rance  s ‟acc roi t  de  p lus  en plus  :  

     Ma lh eu r  à  ceux ,  m ’écr ia i - j e ,  qu i  se  serven t  

du  pou vo ir  qu ’i l s  on t  sur  un  cœur  pou r  lu i  ra v ir  

l e s  jo u i s san ces  pu res  qu i  y  germ en t  d ’e l l e s -

m êmes  !  to us  l e s  p résen t s  du  mond e,  tou tes  l e s  

ma rqu es  d ’a t t en t ion  ne  sau ra ien t  co mp en ser 

l ’ in s tan t  d e sa t i sfac t ion  in t im e  qu i  fu t  

empo i sonn é  pa r  l ’ e sp r i t  a tra bi la ire  e t  ja loux  du  

tyran .  
459

  

I l  se  voi t  comme vic t ime d‟une d i scr iminat ion socia le  que  la  

soc ié té  ar i stocra t ique  app l ique  enve rs  le s  bourgeo i s.  Werther  es t  

chassé  de  sa  place ,  Le  Comte  de  C  ne  veut  plus  de  lui  ( le t t re  du  15  

au 16  Mars) :  
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  Goethe, Les souffrances du jeune Werther, op. cit., p. 56. 
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  Ibid.,p. 72. 

459
  Ibid., p. 76. 
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   Vou s  conna i s sez,  m e  d it - i l ,  no tre  b iza rre 

é t iqu et te .  La  so ci é té ,  à  ce  qu ’ i l  m e  semb le ,  n e 

vou s  vo i t  po in t  i c i  a vec  p la i s ir  ;  j e  n e  voud ra is  

pa s pou r  tou t…
460

  

Werther  se  sent  de  p lus  en  p lus  seu l  e t  dé te ste  de  plus  en plus 

la  soci é té ,  i l  déc lare  un peu plus  l oin  :   

                E t  ma in tenan t  qu e  pa rt ou t  où  j e  va i s  

j ’app rend s  qu e  m es  en v ieux  tr iomph en t,  en  

d i san t  qu ’on  vo ya i t  b i en  qu e l  é ta i t  l e  so r t  

réservé  à  to us  ces  p résom ptu eux  qu i ,  im bu s  d e 

l eu rs  qu elqu es  gra in s  d ’esp r i t ,  s e  cro ient  permis 

d e  s ’ é l ever  au  d essu s  d e  l eu r cond i t ion ,  e t  

d ’au tres  fada i s es  de  ce  tonn eau -là ,  a lo rs  on  se  

donn era i t  vo lon ti ers  u n  cou teau  dan s l e  cœu r .  
461

 

  Ce  sent iment  de  dét re sse  se  t ransfo rme  en  une  ble ssure  e t  i l  

confi rme son désa rro i  l or squ‟i l  ajoute  dans sa  le t t re  du 9 mai  :   

                 J ’a i  fa i t  l e  vo yag e vers  mon  pa ys…P rès  d ’un  

g rand  t i l l eu l  qu i  se  tro u ve  à  un  qua rt  d e  l i eu e  d e 

l a  vi l l e ,  su r  la  rou te  d e  S… ,  j e  f i s  a rrêter ,  

d escend i s  d e  vo i tu re,  e t  d i s  au  po s t i l lon  d ’a l l er  

en  a vant ,  pou r  ch em in er moi -mêm e à  p ied  et  

goû ter tou tes  la  nou veau té,  tou te la  v iva c i té  d e 

chaqu e  rém in i scen ce.  J ’éta i s  là ,  sou s  ce  t i l l eu l  

qu i  é ta i t  dan s  mon  enfance  l e  bu t  e t  l e  t erm e  d e 
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  Goethe, Les souffrances du jeune Werther, op. cit., p.  121. 

461
  Ibid., p. 122. 
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m es  p rom enad es. .  Qu el  changem en t  ! . . .  qu e 

d ’esp éran ces  d éçu es  !
462

 

 Werthe r  e st  malheureux,  déçu de  ce t te  vie  qu‟ i l  voya i t  

autrement ,   ma is  un  e spoir  re t i ent  son souff l e  :  l ‟ amour  de  

Cha rlot te .  I l  ne  vi t  que  pour  e l le ,  que  dans  l ‟e spoi r  de  l a  se rre r  

cont re  lui  e t  oub l ier  le  re ste .  La  vi e  ne  vaut  r ien  sans  e l le  e t  

l ‟e spoir  pr ime sur  t ou t  :  « penser  à e l le  dévore  tout .  Je  possède 

tant  de  choses  !  e t  sans  e l le  tout  se  rédui t  à  r i en  »
463

 .  

Le  hé ros  t race  tout  un  champ lex ical  propre  à  la  mé lancol ie ,  

une  mélancol ie  du  temps qu i  se  métamorphose  en une  mélancol ie  

amoureuse  comme  :  ce  cœur  e st  mort ,  mes  yeux  sont  sec s ,  combien 

je  souff re ,  malheureux  que  je  sui s ,  j ‟a i  pe rdu  ce  qu i  fa i sa i t  t outes  

le s  dél i ces  de  ma  vie .  Dans  l e  roman ,  l ‟ édi t eur  tente  de  nous 

expl iquer  le  désar roi  de  Werther  e t  d‟apport er  le s  dernières  le t t re s 

qui  ne  font  que  just i f ie r  ce t te  la ssi t ude  de  vivre  du  per sonnage.  

Après  une  ten ta t ive  de  rapprochement ,  i l  ne  peut  plus  rés is ter  e t  i l  

pense  déj à  à  di spara î t re  :   

                C ’es t  un e  cho se  réso lu e,  C har lo tt e ,  j e  veux  

mou r ir ,  e t  j e  t e  l ’ écr i s  san s  aucun e  exa l ta t ion  

roman esqu e,  d e  sang -fro id ,  l e  ma t in  du  jou r  où  

j e  t e  verra i  pou r la  d ern ière fo i s .  464
   

  Adolphe  e st  l ui  aussi  vic t ime  de  son  temps,  son ma lheur  e st  

une  expé rience  amoureuse  ra tée  e t  un  mal  propre  à  t oute  une 

géné ra t ion .   
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  Goethe, Les souffrances du jeune Werther, op. cit., p. 125. 

463
  Ibid., p. 140. 

464
  Ibid., p. 164. 
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   La  mé lancol ie  dans  Adolphe  e st  révé lée  dès  l ‟ouverture  du 

roman  lo r sque  le  héros  di t  voulo i r  re ster  seul ,  compter  sur  so i -

même tout  en mont rant  l ‟ image négat ive  du  pè re  protec teur .  

La  même sol i t ude  que  re ssenta i t  Werther ,  un  sent iment  de  

mala i se  vécu à  l ‟éga rd  de  soi  e t  su r tout  à  l ‟égard des aut re s.
465

   

Tout  un  champ lexical  expl ique la  souf france  du  pe rsonnage  :  

Mes  parole s  amères,  di st ra i t ,  i na t t ent i f ,  ennuyé ,  dé sintéressé ,  je  

souf fra is ,  « je  ne  concevai s r i en  à  la  douleur  viol ente ,  

i ndomptable ,  qui  déch ira i t  mon  cœur  »,  « j e  m‟avance  comme un 

coupable  »,  « j e  m‟a rrê t e ,  comme le  fugi t i f  qui  touche  au  so l  

pro tecteur  qui  do i t  l e  garant i r  de  la  mort  » 

Des  passages  for t s  décri t s  qui  i l lust rent  par fa i t ement  la  

souf france  des  pe r sonnages de  la  soc ié té  :  

            E l le  é ta i t  t rès  re l ig i eu se ,  pa rce  qu e la  

re l ig ion  condamna i t  r igou reu sem en t  so n  g en re  d e 

v i e  [… ]  e l le  au ra i t  d és i ré  n e  r ecevo ir  ch ez  el l e  

qu e  d es  homm es  du  rang  l e  p lu s  él evé  e t  d e 

m œu rs  i rrép ro chab les ,  pa rce  que  l e s  f emm es  à  

qu i  e l l e  f rém issa i t  d ’ê tre  comparée  se  fo rm en t 

d ’o rd ina ire  un e  so c i été  m é lang ée,  e t ,  s e  

rés ignan t  à  la  p er te  d e  la  con s id éra tion ,  n e 

ch erch en t  dan s  l eu rs  rela t ion s  que  l ’amu sem en t .  

466
   

El l énore  vivai t  en  concubinage avec  le  comte  de  P***  ;  

s i t uat ion  in terdi te  pa r  l ‟égl i se  qui  voi t  ce la  comme un  péché .  
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  Supra, p. 44. 
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  Benjamin Constant, Adolphe, op.cit., p. 102-103.  
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La  soc ié té  condamne  le s  f a i ts  e t  ge ste s  d ‟El lénore  e t  

d ‟Adolphe  :  

           La  sépara t ion  d ’E l l éno re  e t  du  co mp te  d e 

P ***  p rodu i s i t  dan s  l e  pub l ic  un  ef f e t  qu ’ i l  

n ’é ta i t  pa s  d if f i c i l e  d e  p révo ir .  E l l éno re p erd i t  

en  un  in s tan t  l e  f ru i t  d e  d ix  a nn ées  d e 

d évou em en t  e t  d e  con s tan ce  :  on  la  confond i t  

a vec  tou tes  l e s  f emm es  d e  sa  c la s se  qu i  se  l i vren t  

san s  scrup ule  à  m i l l e  in cl ina t ion s  su ccess ives .  

L ’abandon  d e  ses  enfan ts  la  f i t  rega rd er co mm e 

un e  m ère  d éna tu rée  :  e t  l e s  f emm es  d ’un e 

répu ta t io n  i rrép ro chab le  rép étèrent  a vec 

sa t isfa c t ion  qu e l ’oub l i  d e  la  ver tu  la  p lu s 

e s sen ti e l l e  à  l eu r  sex e  s ’ é tendai t  b i en tôt  su r 

tou tes  le s  au tres .
467

 

           On  v i t  dan s  ma  condu i te  ce l l e  d ’un  

sédu cteu r,  d ’un  ing ra t ,  qu i  a va i t  v io l é  

l ’ho sp i ta l i t é  e t  sa cr if ié ,  pou r co nten ter  un e 

fan ta is i e  mom en tan ée,  le  repo s  d e d eux  

p ersonn es,  do nt  i l  a ura i t  dû  resp ec ter  l ’un e  e t  

m énag er l ’au t re .
468

 

Mai s  sa  souf france  es t  di f férente  de  ce l le  de  Wer the r  dans  la  

mesure  où  i l  se  la sse  de  ce t  amour  e t  cherche  en  vain  à  s‟en 

détourner .  Cont ra i rement  à  Goethe ,  Constant  choi si t  un per sonnage  

égoï ste  e t  évei l lé ,  qu i  n‟avoue  j amai s  sa  dé fa i te  auprè s  d‟un e  

soc ié té  qui  condamne  tout .  Au  l ieu de  pé ri r  pour  e l le ,  i l  p réfère  se  

re t i r er  e t  vivre  mai s  l e  des t in  en  a  voulu  autrement .  C‟est  l ‟hé ro ïne  
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  Benjamin Constant, Adolphe, op.cit., p. 139. 

468
  Ibid.  
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qui  mour ra  sui te  aux  ravages  de  l ‟amour ,  du  regre t  e t  su r tout  de  la  

t rahi son  e t  du mensonge .      

  Benjamin  Constan t  nous  expl ique  qu‟Adolphe  n ‟a imai t  que  

fa ibl ement  E l lénore  e t  que  c ‟e st  dû  à  une  faute  de  sen t iment .  Pour  

ressemble r  à  Werther ,  i l  au ra i t  fa l l u  l ‟a imer  passionnément  a f in  de  

mourir  pour  e l le ,  e t  non  le  contra i re .  

La  mélancol ie  amoureuse  de  Domin ique  e st  exprimée  d‟une 

façon plus  ou moins impl ic i te .  El l e  e st  douce,  e l le  e st  tout  à  fa i t  

cont ra i re  à  ce l le  de  Werther  e t  d‟Adolphe  qui  repré sentent  par  

leur s  souf frances  une  mé lancol ie  noi re  c‟es t -à -di re  une  t r i ste sse  

qui  engendre  une  f in  d ramat ique.  Dans  le  roma n  de  Froment in,  la  

f in  es t  plutôt  r éussie ,  e l le  exprime  de  la  r a i son  e t  de  la  sagesse .  

Nous  a ssi stons  à  un  cheminement  plu tôt  inverse  de  ce lui  de s  deux 

autre s  auteurs  :  du  malheur  au  bonheur  pui sque  Dominique  f in i t  

par  se  mar ier  e t  fonde r  une  famil le  unie .  Dominique  ne  voula i t  à  

aucun moment  ê t re  mélancol ique  ;  i l  le  di t  dans un  des  passages  :  

  J ’a i  fa i t  l ’ impo ss ib le  po ur  n ’ê tre  po int  un  

m élan co l iqu e,  car  r i en  n ’es t  p lu s  r id i cu le  à  tou t  

âg e  e t  su r tou t  au  m ien ,  ma i s  i l  y  a  da ns  l ’ e sp r i t  

d e  cer ta in s homm es  j e  n e sa i s  qu el l e  b rum e 

é l ég iaq ue .
469

  

  Que  signi f ie  ce t te  phra se  ?  Sinon  que Dominique  fa i t  t out  

pour  se  soigne r  mai s en  vain .  Froment in  nous  p ré sente  un  

personnage  én igma t ique  qui  nous fa i t  c roi re  qu‟i l  e st  heureux dans  

son ménage.   
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  Eugène Fromentin, Dominique, op. cit., p. 15. 
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  Cela  va  ê t re  expl iqué  au  te rme  du  dernier  chapi t re  en  rapport  

avec  l a  moral i té  de  l ‟œuvre .  Nous  avons  compri s  aprè s  notre  

lec tu re  que  le  texte  de  Dominique  avance  deux  mora l i té s,  l ‟une  

réfutan t  l ‟au t re .   
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3 .  Malai se  e t   mélancol ie  introspec tive  chez  Froment in  :  

Le  mal  du  sièc le  e st  un sent iment  qui  expl ique  l ‟âme des 

auteurs  romant iques  du début  du  XIXe  sièc le  mai s  Froment in  e st - i l  

conce rné  par  ce  romant isme à  tonal i té  sombre  ?  

Froment in  éc r i t  son  œuvre  à  une  époque  où  l e  mal  du  sièc l e  

n ‟a  plus  d‟écho ,  mai s  en  pa rcoura nt  son  œuvre ,  on  ne  peu t  

s ‟empêche r  de  penser  qu‟i l  e st  mal  au po int .  Le  t exte  répand  une 

ce rta ine  mé lancol ie  déj à  p ré sente  chez  Goethe  e t  Const ant .  Ces  

texte s  se  s i tuent  au  cent re  d ‟un  mala i se  exi sten t ie l  qu i  ca racté r i se  

le  rapport  des  pe rsonnages.  Domini que  e st  un  mélancol ique  égaré  

dans  se s  souven ir s.  Wer the r  e st  un  mélancol ique  qui  échoue  dans 

l ‟amour  e t  qui  n ‟ar r ive  pas  à  se  prendre  en  cha rge .  Adolphe  se  

la sse  de  son  amour  pour  El lénore ,  i l  se  r éfugie  dans  la  mélanco l ie  

a f in  d‟ignorer  se s  p ropres  sent i ment s .   Not re  objec t i f  e st  de  

mont rer  dans  ce  chapi t re  la  maniè re  don t  s‟exprime  la  mélancol ie  

dans  l ‟œuvre  de  Froment in  e t  ce  qu‟e l le  a  de  spéci f ique  pa r  rappor t  

à  la  mélancol ie  romant ique  de  la  p remiè re  moi t ié  du  XIXe  sièc le  

c ‟e st -à -d i re  au  mal  du  sièc le .  Comment  la  not ion  de  mélancol ie  

s ‟accomode -t -e l le  du  réc i t  de  souveni r  de  Froment in  ?  Comment  

parvien t -e l le  à  le  pe r turber  ?  En fa i t ,  non  seulement  l a  mélancol ie  

module  le  réc i t ,  mai s  e l le  permet  aussi  de  le  fa i re  avancer  dans  son 

ensemble .  Ainsi ,  dans  l es  t roi s  œuvres ,  une  cer ta ine  dynamique 

s ‟organ ise  autour  des  t hèmes  mélancol ie /  peur /  échec .  Mai s  en  quoi  

consi ste  just ement  la  mélancol ie  ?  

.        Froment in  nous  of fre  un  panorama  du  mal  de  vivre ,  de  la  

douleur  qui  cor re spon dent  pa r  conséquent  à  des  te r mes  t rè s  p roches  

comme  :  pe ine ,  décept ion ,  re fus,  amour  impossible .  I l  ne  s ‟agi t  

nul lement  d‟une mélancol ie  romant ique  ;    mai s  p lutôt  amoureuse  

d‟inspi ra t ion  romanesque e t  l i t té ra i re .   



 
Troisième partie : Confrontation et intertextualité. 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 267 

 

  La  p remière  manife sta t ion  de  la  mé lancol ie  s ‟annonce  dè s  le  

chapi t re 3 :   

  Tou tes  ces  co mp li ca t ion s  d e d iverses  

ex i st en ces  s i  pa rfa i t em en t  é trang ères  à  la  mienn e 

m e  semb la ien t  appa rten ir  à  un e  so ci é té  

imag ina ire  où  j e  n ’a va i s  nu l l e  en v ie  d e 

p én étrer .  
470

 

  Dominique  e st  mélancol ique ,  i l  se  sent  i solé  dans  une  socié té  

qu‟ i l  nomme  imaginaire .  Il  se  sen t  é t range r  à  la  nouvel le  vie  qu‟i l  

mène  en  dehors  de  sa  socié té  qu i  e st  la  campagne  e t  Vi l leneuve .  

Dominique  s ‟ango isse  à  l ‟ i dée  de  vivre  dans  un  monde  où  tou t  

s ‟ent remêle  :  l e  mécani sme  confus  des  sent iment s ,  le  confl i t  des  

i ntér ê t s ,  de s  ambi t ions,  de s  vi ce s.
471

 

  En  dehors  de  la  campagne,  Dominique  e st  un  é t range r  égaré ,  

la  vi l le  ne  l ‟ inspire  pas  e t  ce l a  se  ref l è te  dans la  descr ipt ion  de  

Par i s  :  «  Le  pay s é tai t  plat ,  pâ le ,  fade et  moui l lé  »
472

.  

  La  vi l le  de  Pa ri s  symbol i se  pour  Domi nique  la  vi e  

a r i stoc ra t ique .  Le  mot  pl a t  employé  i c i  la i sse  entendre  que  Paris  

e st  un pays  sans  grâce  e t  sans  grande  ambi t ion .  Froment in,  par  ces  

p ropos ,  semble  vouloi r  nous  mont rer  une  des  réa l i té s  cachés de  son 

éc r i t ure  :  son  indi ffé rence  à  l ‟époque  e t  s u r tout  à  l ‟ar is toc ra t ie .  La  

campagne  symbol ise  donc pour  Froment in la  natu re ,  le s  sent iments  

et  Pari s  symbol i se  le  monde  ar i stoc ra te ,  c ‟e st -à -d i re  le  monde 

réa l i ste .  On  voi t  dé jà  l e  pourquo i  de  ce t te  éc r i t ure  romanesque  e t  
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le s  penchant s  de  l ‟au teur  pour  le  romant i sme.  Son pe rsonnage 

l ‟avoue  dans un  des  passages  :  

    L e  recu ei l l em en t qui  d escenda it  a lo rs  su r 

l e s  T remb les  é ta i t  in exp r imab le  ;  p endan t  qua tre 

mo is  d ’h iver,  j ’ama ssa i s  dan s  ce  l i eu  où  j e  vou s 

pa r le ,  j e  cond en sa i s ,  j e  con cen tra i s ,  j e  fo rça i s  à  

n e  p lu s  jama is  s ’ échapp er,  ce  mond e  a i l é ,  sub t i l ,  

d e  v i s io ns  e t  d ’od eu rs,  d e  b ru i t s  e t  d ’ imag es qui  

m ’a va i t  fa i t  v ivre  p endan t  l e s  hu i t  au tres  mo i s  

d e  l ’ann ée  d ’un e  vi e  s i  a c t ive  et  qu i  res sembla i t  

s i  b i en  à  d es  rêves .  473 

  Au  rega rd  de  ce s  exemples ,  le  const a t  que  nous  pouvons 

avancer ,  c ‟e st  que  Froment in  u t i l i se  la  mélancol ie  pour  exprimer 

non pas  se s  sent iments  mai s  sur tout  pour  dévoi le r  son  écr i tu re .  La  

t r i s te sse  de  Dominique  nous  a  révélé  une  pa rt ie  de  l ‟éc r i tu re  

f roment ienne.   Mai s  aussi  une  réa l i té  der r iè re  laque l le  se  cachen t  

le s  pla is i r s  de  l ‟auteur .  

  Dominique  re ssen t  toujours  ce  sent iment  de  mélancol ie  

surtout  en  vi l le ,  i l  se  voi t  agi t é ,  malheureux ,  une  so rte  d ‟e spri t  pl ié  

en  deux  comme un  faki r  a t t r i sté  qui  s‟examine
474

.  Dominique  ne  

ce sse  de  se  juge r  e t  de  s‟auto  c r i t i que r .  I l  n ‟e st  pas  sa t is fa i t  de  sa  

des t inée .  Deni s  Diderot    just i f ie  nos propos quand  i l  par l e  de  la  

mélancol ie  comme  : 

       S ent iment  hab i tu e l  d e  no tre  imp erf ect ion .  

E l l e  e s t  oppo sée  à  la  ga ie té  q ui  na ît  du  

con ten tem en t d e  nou s -m ême  :  e l l e  e s t  le  p lu s  
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sou ven t  l ’ef f e t  d e  la  fa ib les se  de  l ’âm e  e t  d es  

o rgan es  :  el l e  l ’ e s t  au ssi  d es  idées  d ’un e cer ta in e 

p erf ect ion ,  qu ’on  n e  t ro u ve  n i  en  so i ,  n i  dan s  l e s  

au tres ,  n i  dan s  l e s  o bje t s  d e ses  p la i s i r s .  475 

  Dominique  e st  l oin d‟ê t re  sa t is fa i t  d e  sa  vie  e t  sur tou t  de  ce  

qu‟ i l  e st .  Sa  t r i ste sse  s‟accen tue  à  chaque  foi s  qu‟ i l  évoque  ses  

souveni rs  :«  Puis  j’entendi s  sonner  l es  vêpres ,  e t  ce  bruit  de  

c loches,  accompagné de  mi l le  souvenir s,  m’at tr i sta,  comme un 

rappe l  à  des  contrainte s sévères  »
476

 .   

  Tout  un  pan  de  souvenir s  refa i t  su rface ,  toute s  le s  re la t i ons 

entre  l ui ,  le s  ê t res  e t  le s  pays ages reviennent  pour  renouer  la  

mémoi re  e t  fa i re  re surgir  la  douleur  e t  la  mé lancol ie .  A pa rt i r  du  

chapi t re  VI,  Dominique re ssen t  de  l a  mélancol ie  enve rs sa  b ien -

aimée.  Ce t te  souff rance  de  l ‟amour  se  vo i t  bien  chez  Froment in  

mais  aussi  chez Goethe  e t  Constan t .  Ce t te  mélancol ie  amoureuse  se  

par tage  dans l es  t roi s  texte s.  Domin ique e st  mé lancol ique  parce  

qu‟ i l  éprouve  un  sent iment  qu‟i l  i gnore  e t  qu‟i l  ne  peut  dé f in i r .  Sa  

b ien -  a imée  es t  promise  à  quelqu‟un  d ‟autre  :  «  Je  sanglota is  dans  

un état  de  douleur  à  faire  pi t ié ,  me  tordant  le s  mains  e t  

répé tant  :  Madele ine  e st  perdue,  e t  je  l ’a ime  !  »
477

  

  Cet te  dou leur  se  propage  de  plus  en  plus ,  i l  découvre  enfin 

se s  sent imen ts  mai s  ne  veu t  po in t  l ‟admet t re .  La  mélancol ie  à  ce  
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s tade  se  change  en  un  i solement  e t  en  un  chagr in  :  «  J’en avais  

f ini  avec  le s  jours  heureux  »
478

 .  

  Fé ru  de  Madele ine ,  Dominique  souf fre  de  l a  voir  l oin  de  lui ,  

même en  p ré sence  d ‟aut re s  gens  :  «  Je  maudi ssai s  ceux qui  me  

di sputa ient  sa  présence,  et  j e  me  désespérai s  »
479

.  

  La  mélancol ie  ronge le  cœur  de  Dominique  ma is  également  le  

cœur  de  Madele ine ,  e l le  se  sent  r esponsab le  e t  e l le  veut  le  gué ri r  

de ce  ma l .  En  fa i t ,  la  mélancol ie  ic i  e st  pa r tagée .  Domini que  e t  

Madele ine  souff ren t  mutuel lement .  El l e  se  sen t  comme piégée  pa r  

son  amour  e t  se s  aveux.  Mai s  en réa l i té ,  Madele ine  e st  une  femme 

qui  se  dési re  e t  qui  a ime  se  fa i re  dési rer .  El l e  e st  amoureuse  de  lu i  

mais  ne  veut  po int  l ‟admet t re .  El l e  le  veut  auprè s  d‟el le  pa r  pur  

égoï sme .  El le  veut  ê t re  a imée  e t  chéri e  sans  avoi r  à  fa i re  du  mal  à  

son mari ,  ni  à  son amant .   

  Cet te  mélancol ie  qui  é t re ind  Dominique  e t  Madele ine  

ressemble  bien  à  ce l le  de  Werther  e t  d ‟Adolphe  :  l e  dé sespoir  

d‟une  personne qu i  se  re t rouv e  seule ,  pr ivée  de  l ‟ê t re  a imée,  sans  

laque l le  la  vie  devient  vide  e t  dénuée  de  tout  sens.  C‟es t  le  ca s  de  

Werther  qui  a ime Cha rlot te  avec  désespo ir  :  

   Tu  conna i s  mon  Wa hlha im ,  j ’y  su i s  

en t i èrem ent  é tab l i  ;  d e  là  j e  n ’a i  qu ’un e  d em i -

l i eue  ju squ ’à  Cha r lo t t e .  Là  j e  m e  sens  moi -

m ême,  j e  jou i s  de  tou te  la  f é l ic i t é  qu i  a  é t é  

donn ée à  l ’ho mm e .  480
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  Ce  passage  montre  bien  l ‟amour  que  porte  Werthe r  à  

Charlot te ,  mai s  son bonheur  va  vi te  se  t ransformer en  une 

mélancol ie  :  «  Pourquoi  faut - i l  que  ce  qui  fai t  l a  fé l ic i té  de  

l ’homme devienne  aussi  la  source  de  son malheur  ?  »
481

 

  Le  réc i t  e st  a ins i  const rui t ,  du  bonheur  e t  du  ma lheur  aussi  ;  

comme di t  Ala in  de  La t t re ,  i l  n ‟y a  pas  d‟amour  heureux .
482

Ce 

schéma  maudi t  se  voi t  également  chez  Constant  mai s  c ‟e st  plutôt  

Ell énore  qui  souff re  davantage  .Malgré  l ‟amour  arden t  quel le  voue 

à  Adolphe ,  e l le  se  rend  compte  de  jour  en  jour  qu‟i l  la  dé la i sse .  

Pour tant ,  e l le  s ‟e st  toujours  sacr i f iée  pour  l ui .  

  Nous sommes  conf ronté s  à  une  femme qui  se  la i sse  abat t re  à  

cause  de  la  douleur  qu‟el le  éprouve .  El le  se  sent  humil iée ,  e l l e  a  

qui t té  son mari  pour  s ‟enchaîner  à  son  amant  :  

  J e  souf fre  d é jà  suf f i sam m en t pa r  l ’a rid i t é  d e 

vo s  man ières  e t  la  séch eresse  d e  no s  rappo rt s ,  j e  

sub i s  se s  souf f ran ces  qu e  vou s  m’ inf l ig ez  ;  j e  n e 

veux  pa s en  b ra ver d e vo lon ta ires .  
483

 

  Adolphe ,  lu i  aussi ,  n ‟a  pu  s‟empêcher  d‟ af f iche r  son  mala i se  

p ro fond  qui  le  para lysai t  tout  au  long du  réc i t .  El lénore  le  fa i sa i t  

souf fr i r  autant  qu‟e l l e  souf fra i t  de  ses  ac t es .  

  La  mélanco l ie  e st  peut -  ê t re  l a  chose  la  plus  pa r ta gée  dans 

ce s  réc i t s  mai s  exprimée  de  manière s  dive r se s e t  à  de s  époques  

b ien  di stan te s .  Le  réc i t  de  Goe the  e st  dramat ique ,  c‟e st  le  
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personnage  pr incipal  qui  s‟autodétrui t .  Son  suic ide  s‟ inscr i t  dans 

une  logique  mélancol ique,  c ‟e st  la  col l i s ion  du  suje t  épr i s  de  

l ‟obje t  adoré  qui  l ‟a t t i re ,  e t  la  chose  about i t  à  un  choc  si  violent ,  

s i  fa t a l ,  a t t endu  mai s  imprévu aussi ,  qui  f ini t  par  désagrége r  

l ‟a t tente  pour  laque l le  on  a  tant  a sp i ré .  La  mé lancol ie  de  Werther  

est  t rè s  sign if ica t ive ,  e l le  re ste  le  fa i t  d ‟un  ca rac tè re  singul ie r  :  l e s 

mot s  « so l i tude ,  seu l  »,  i ncessamment  repri s  dans  le s  pages  du  

roman,  sont  la  marque  di st inct ive  du héros,  seul  de  son espèce .  I l  

s ‟agi t  donc  d ‟un  ê t re  ma lchanceux  qui  n ‟a  pu  avoir  l ‟aut re  moi t ié .  

De même,  nous  avons  consta té  une  co nfronta t ion  inter textuel l e  de  

la  so l i tude  de  Werther  avec  ce l le  d‟Adolphe  e t  l ‟ inc ipi t  de  la  

Première  Promenade  des  Rêveries .  I l  semble  bi en  que  le  René  de  

Chateaubriand  e t  l ‟ Adolphe  de  Constant  on t  la  même a ff ini té  avec  

la  mélancol ie ,  i l s  rachètent  ce  sen t iment  coupable  en  puni ssant  

leur s  héros .  Par  con tre ,    chez  Goe the ,  le  hé ros  e st  un  ê t re  for t ,  

autonome,  qui  f a i t  face  à  l a  socié té .  La  mélancol ie  d ‟Adolphe  e st  

exprimée  d ‟une  au tre  f açon.  Son désespoir  e t  sa  t r i ste sse  

deviennent  pe t i t  à  pet i t  j ubi l a toi re s .  Nous  avons  le  sent iment  

qu‟Adolphe  re ssent  une  vo lupté  dans  la  mé lancol ie ,  qu‟ i l  es t  

heureux d‟ê t re  t r i st e ,  Béa tr ice  Did ier  di t  à  ce  propos  :  

  La  vér i t é ,  c ’ e s t  qu e  l e  h éro s  n e  p eu t  se  

d éta ch er d e  ce  fasc inan t  spec ta cl e  d e  la  

souf f ran ce  d e  sa  ch ère v i c t ime .  C e qui  n e 

l ’ emp êch e pas  d ’en  souf fr i r  e t  t rès  s in cèrem en t.  

En  so uf fran t  d ’e l l e ,  i l  en  jou i t  davan tag e .    
484

  

  I l  nous semble  que l a  mé lancol ie  qui  caract ér i se  Adolphe do i t  

êt re  mi se  en  re l a t ion  avec  le s  c i rconstances  dans  laquel l e  l ‟œuvre   a  

été  écr i t e  :  l e  pè re  qui  s‟oppose  à  la  l ia i son  de  son  f i l s ,  le  pè re  
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obstac l e  comme on  le  voi t  dans  le s  romans  sen t imentaux  de  la  f in  

du  XVIIIe  sièc le  où,  père  p rotec teur   de  la  loi  morale  e t  de  

l ‟ inst i tut ion famil ia le .  Constant  expose  à  t r ave rs la  mélancol ie  de  

son  personnage  une  des  réa l i tés  de  la  vie  :  la  misère  du  cœur 

humain.  Dans  le s  Ré flexions  sur  la  t ragédie ,  i l  di t  en  1829  que 

l ‟écr ivain  me t  l ‟homme dans   « des  si tuations  où i l  n’e st  pas ,  tout  

en ve i l lant  à  ce  que ce s si tuations  t iennent  par  quelque  côté  à 

ce l le  où  i l  peut  se  trouver  »
485

.    
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     L‟emploi  de s  pe rsonnages  peut  se rvi r  à  expl ique r  le  tex te  en 

quest ion .  Chez Froment in,  l ‟emploi  des  pe rsonnages  est  t rè s  r iche  

e t  r ep ré sente  en  pa rt ie  le  ca ractè re  e t  la  de st inée  du  hé ros .  Même si  

Ar i s tote  décla re  :  « l e  personnage n’e st  pas  l ’ é lément  le  plus 

important  du réci t  »
 486

,  nos  romans  nous  pe rmet tent  de  démont rer  

le  cont ra i re .  

1 .  Les  personnages  :  

Dans  not re  corpus ,  l es  héros  j ouent  un rô le  important  a insi  

que  le s  héroïnes  qu i ,  à  leur  tour ,  changent  le  cours  du  réc i t .  

Cha rlot te  en  tan t  que  per sonnage évolue  sous un  masque  de  

séduct r ice ,  e l le  s ‟o ff re  à  Werthe r  ma i s le  p révien t  :  « Albert  es t  

un galant  homme au que l  je  su i s  pour  a ins i  dire  promise  »
487

.  

Ell e  p rovoque  l e  dési r  de  l ‟aut re  sans  se  souc ier  des 

conséquences  ;  e l le  joue  auss i  l e  rôle  de  la  naïve  lor squ‟el le  

propose  un  jeu  aprè s  sa  danse  avec  Werthe r .  Ses  yeux  se  

rempl issent  de  larmes  e t  Werther  en  p ro fi te  pour  b a iser  se s mains 

en le  moui l lant  l ui  aussi  de  l armes .  Es t -e l le  naïve  ou  innocente  ?  

L‟es t -e l le  plus  que  Werthe r  ? 

I l  semble  que  Charlot te  soi t  une  séduct r ice  ;  e l le  ne  se  soucie  

guè re  des  sent iment s  de  Werther ,  i l  semble  aussi  qu‟i l s  pa r tagent  

le s  mêmes  a ff ini té s  :  « e l le  posa  sa  main sur  la  mienne,  et  di t  :  

Klopstoc k
488

 »
489

 .   

Goe the  nous  dévoi le  au  cours  du  réc i t  une  au tre  facet t e  du 

per sonnage ,  un  ê t re  qu i  veut  occupe r  son  temps,  un  ê t re  charmé  pa r  
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la  beauté  des  femmes,  e t  ce la  se  confi rme  lor sque  Werther  

r encont re  Frédérique ,  la  f i l le  d ‟un  vie i l la rd ,  amie  de  Charlot te  :  

                    J e  do i s  a vo uer  qu ’el l e  n e  m e  d ép lu t  pa s.  

C ’es t  un e  p e t i t e  b run e,  v ive  e t  b i en  fa i t e ,  qu i  

f era i t  pa sser ag réab lem en t  l e  t emp s à  la  

campagn e . 490 

I l  ép rouve  même  des  rancunes  e nve rs  son  p ré tendant ,  Alber t  

qu‟ i l  vo i t  comme un  homme froid e t  qui  ne  méri t e  point  sa  

f iancée  :  

                    Ho mm e de  bon  ton ,  ma i s  t rès  f ro id… rien  n e 

m e fa i t  ta nt  d e pe in e  qu e d e  vo ir  l e s  homm es  se  

tou rm en ter mu tu el l em en t ,  mai s  j e  souf fre  su r tout  

quand  d es  j eun es  g en s  à  la  f l eu r  d e  l ’âg e,  au  

mo m ent  m êm e où  i l s  son t  l e s  p lu s  su scep t ib les  d e 

s ’ou vr ir  à  toutes  l e s  jo i e s ,  gâ ten t  pa r  d es  so t t ise s  

l e  p eu  d e  b eaux  jou rs  qu i  l eu r  son t  réservés  e t  

s ’ap erço iven t  t rop  ta rd  d e  l ’ irrépa rab le a bu s 

qu ’ i ls  en  on t  fa i t .
491

 

I l  joue  au  j eu  de  la  séduct ion  ;  nous  avons  l ‟ impress ion qu‟i l  

t rouve  un vi la in pla i si r  à  le  fa i re  :  

                    P endan t  la  p rom enad e  qu e  nou s  f îm es,  

F réd ér iqu e s ’ é tan t  a t ta ch ée à  Cha r lo t t e ,  e t  s e  

t rou van t  au ss i  qu elqu efo i s  seu le  a vec  mo i ,  l e  

v i sag e  d e  M .S chm id ts ,  d é jà  b run  na tu re l l em ent  se  

cou vr i t  d ’u ne  t e in te  somb re,  qu ’ i l  é ta i t  t emp s  qu e 
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Cha r lo t t e  m e  t i râ t  pa r  l e  b ra s  e t  m e  f î t  s ig ne 

d ’ê tre  mo in s ga lan t  aup rès d e F réd ér iqu e . 492 

Se s  rôle s sont  mul t iple s,  i l  donne même  des  leçons  su r  «  la  

mauva ise  humeur  ».  I l  ne  ce sse  d‟expose r  se s  idées  pui sque  tou t  le  

monde l e  su i t .  

Cha rlot te  e t  Werther  sont  forcément  re sponsable s  de  l eu rs 

act es ,  nous  pensons  qu‟i l  faut  évi ter  de  parle r  de  naïveté  e t  

d ‟ innocence  des  pe r sonnages  pa rce  que  Werthe r  e st  consc ien t  des  

conséquences de  se s  ac te s .   

 Adolphe  para î t  à  premiè re  vue re ssembler  à  Wer the r ,  i l  

s ‟acqui t te  du  même rôle ,  à  savo ir  a t t i re r  l ‟a t tent ion  e t  séduire  

l ‟aut re .  Mai s  son  carac tère  e st  t ota l ement  d i f férent  ;  ce l a  e st  perçu  

dans  la  composi t ion  de  l ‟œuvre  el le -même.  Constan t ,  con tra i rement  

à  Goethe ,  choi si t  de  t ravai l l er  dans  son  réc i t  le  ca ractè re  du  héros.  

Tout  le  tex te  repose  sur  l ‟évolut ion  ma lheureuse  d ‟un  cœur  conquis  

par  la  culpab i l i té ,  l ‟aveuglement  e t  la  di st rac t ion .  

Adolphe  e st  un t imide ,  un homme  agi té  e t  sol i ta i r e ,  qui  

n‟aime pas t rop l es  f réquenta t ions  :  

                    J e  m ’a cco utu ma i  à  renf erm er  en  m oi -mêm e 

tou t  ce  qu e  j ’ ép rou va i s ,  à  n e  fo rm er  qu e  d es  

p lan s  so l i ta i res ,  à  n e  co mp ter  que  su r  mo i  pou r 

l eu r ex écu t ion ,  à  con sid érer  l es  a v is ,  l ’ in térê t ,  

l ’ a ss i s tan ce  e t  ju squ ’à  la  seu le  p résen ce  des  

au tres  comm e un e g ên e e t  un  o bs ta c l e .
493
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     Certe s ,  i l  f réquente  moins de  gens,  ce  qui  expl ique  son 

a t t achement  à  El lénore .  Il  e st  auss i  pe ssimis te  que  Werther ,  i l s  

sont  t ous  deux  des  per sonnages  t ragi ques .  I l s  pensent  t ous  deux  à  

la  mort  e t  à  l ‟ i so lement .  Après l ‟ échec ,  i l s  vivent  dans  l ‟aut re  

monde,  un unive rs  conçu à  leur  image.  

Ce qu i  di st i ngue  ce s  deux  héros  e st  le  dé roulement  de  

l ‟hi stoi re ,  l ‟ amour  en quest ion vient  pe r tu rbe r  le  réc i t  a insi  que  le s  

personnages .  Certa ins  pré fè rent  vivre  l ‟amour  jusqu‟à  l ‟ i nf ini  te l  

Werther ,  d‟aut re s souhai tent  a imer  sans  t rop  y ré f léchir  ou  peu t -

ê t re  le  per sonnage  en  quest ion é t a i t  t rop  jeune  pour  y penser  

l onguement .  

L‟amour  se  mani fe ste  chez  Goethe  comme une  passi on ,  un 

pla i si r ,  un cul te  à  re specte r ,  à  préserver .  L‟au teur  a  opté  pour  le  

su ic ide  du  héros  a f in  de  nous  montre r  le  degré  d ‟a t t achement  e t  de  

respect  du  pe r sonnage  envers  sa  bien -  a imée .  Par  contre ,  chez  

Constant ,  l ‟ amour  devient  une  dét re sse  plus  qu‟un  p l ai si r .  Adolphe 

a  l es  idées  confuses  :  « Je  sentais  que  nous  ne  pouvions  être  unis  

pour  toujours ,  et  que  c’é tai t  un devoir  sacré  pour  moi  de  

respec ter  son repos  »
494

 .  

Et  i l  se  rend compte  qu‟i l  ne  t ient  plus se s  p romesses  :  

                    I l  m e  p rena it  un e  f i èvre  d e  remo rd s  qu i  

redoub la it  à  chaqu e  m inu te,  e t  qu i  enf in  d evena i t  

i rrés i s t ib le  ;  j e  vo la i s  vers  e l l e ,  je  m e  fa i sa i s  un e 

f ê te  d e la  con so ler ,  d e l ’apa i ser .
495
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I l  se  ment  sans cesse  a f in  d ‟apaiser  un  cœur épri s  de  regre t s .  

I l  considè re  le  gâch is  dans  l equel  se  consume    sa  jeunesse  auprès  

d‟une  personne  qu‟ i l  n ‟a ime  plus .  Peu t -on  di re  qu‟Adolphe  est  

i nnocen t  ?  Qu‟en  e st - i l  a lor s  d ‟El lénore  ?  

Pour  expl iquer  ce t te  i nte rrogat ion ,  revenons  aux  conve rsa t ions 

d‟Adolphe  avec  le  compte  de  T***,  un ami  de  son  pè re  qu i  ne  

cesse  de  le  rappeler  à  l ‟o rd re ,  i l  décla re  a insi  :  

Quo i   !m e  d i s -j e  ,  j e  n e  pui s  passer  un  jou r 

l ib re  !  j e  ne  pu i s  resp irer u ne  h eure  en  pa ix  !  e l l e  

m e pou rsu i t  pa r tou t ,  comm e un  esc la ve  qu ’on  

do i t  ram en er à  se s  p i ed s.  

Ou i,  m ’écr ia i - j e ,  j e  l e  p rends ,  l ’ engag em en t 

d e  romp re a vec  E l lénore ,  j e  l e  remp li ra i  dan s 

t ro is  jou rs,  j ’o sera i  l e  lu i  d éclarer  moi -mêm e ;  

vou s pou vez d’a van ce  en  in stru ire mon p ère.
496

 

Ell énore  en reçoi t  le  coup  fa ta l ,  Adolphe es t  coupable  e t  

i nnocen t  à  la  foi s .  Vu  sa  vie  manquée ,  son  caractère  e t  son  

entourage ,  nous  pouvons  di re  qu‟ i l  e st  innocent  pa rce  qu‟i l  e st  un  

ê t re  sol i t a i re ,  incompri s  e t  coupable  à  la  foi s  pa rce  qu‟i l  sédui t  

El l énore ,  i l  l ui  a  p romis  une  vie  mei l l eu re  a lor s  qu‟e l le  en  avai t  

une  stable  e t  i l  l ‟a  plongée  dans  une  vie  plus agi tée  e t  plus  r i squée .  

I l  l ‟a ff i rme  dans  un des  passages  :  « l e s  reproches  d’El lénore 

m’avaient  persuadé que  j ’étai s coupable »
497

.  
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El l énore  e st  la  vic t ime  de  ce t  amour,  e l le  occupe  la  place  de  

Werther  chez  Goethe ,  e l le  es t  p rê te  à  mouri r  pour  l ‟ aut re .  Du  début  

du  réc i t  j usqu‟à  la  f i n ,  e l le  ne  fa i t  qu‟a imer  e t  re specte r  ce t te  

union ,  e l le  meurt  par  amour  e t  de  chagrin ,  aut rement  d i t ,  de  

désenchan tement .  

Werther  a  choi si  de  met t re  f in  à  sa  vie  con tra i rement  à  

El l énore  qui  meurt  malgré  soi .  El le  m et  f i n  à  sa  vie  pa r  le  si l ence .  

El l énore  ne  re ssemble  guè re  à  Cha rlot te ,  Goethe  a  choi si  de  

décri re  le  port ra i t  phys ique  de  Cha rlo t te  :  « f i l le  avenante ,  de  

tai l l e  moy enne ,  vêtue  d’une  s imple  robe  blanche ,  avec  des  

nœuds  couleur  de  rose  pâle  au bras  et  sur  la  poi tr ine  »
498

,  a ins i  

que  son  port ra i t  moral  en  mont rant  sa  sociabi l i té  e t  son  côté  t r ès 

a ffec t i f  e t  tendre  su rtout  lo r squ‟el le  e st  é ta i t  auprès  des  enfant s.  

Par  contre ,  El l énore  e st  vue  comme une  femme  éloquente ,  

r e l i gieuse ,  j uste ,  dont  le s  expre ss ions  s ont  quelquefoi s  f rappantes  

par  la  noble sse  e t  l ‟é lévat ion  des sent iment s .
499

 

Cet te  desc r ipt ion  nous  rappe l le  l ‟héroïne  d‟Eugène  Froment in ,  

qui  rappelons - le  soigne  le s  descr ipt ions  dans  son  roman .  Ainsi  i l  

nous  fa i t  l e  port ra i t  phys ique de  l ‟hé roïne  Madele ine  :  

                E l le  u sa i t  en co re,  au  mom en t  don t  j e  vo us  pa r le ,  

un e  séri e  d e  rob es  t ri s t e s ,  é t ro ite s ,  mon tan tes ,  

l im ées a u  co rsag e  pa r  le  f ro t tem en t des  

pup i tres ,  e t  f r ip ées  aux  genoux  pa r l es  

g énuf l ex ion s  su r  l e  pa vé  d e  la  chap e l le .  B lan che,  

e l l e  a va i t  d es  f ro id eu rs  d e  t e in t  qu i  senta ien t  la  
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v ie  à  l ’o mb re e t  l ’ab sen ce to ta l e  d ’émo t ion s,  des  

yeux  qu i  s ’ou vra ien t  mal  co mme au  so r t i r  du  

som mei l ,  n i  g rand e,  n i  p e t i t e ,  n i  ma ig re,  n i  

g ra sse,  a vec  un e  ta i l l e  ind éc i se  qu i  a va i t  b eso in  

d e se  d éf in i r  e t  d e se  fo rm er.
500

 

Nous  remarquons  le  soin  que  Froment in  a  p r i s  de  ce  por t ra i t  

de  Madele ine  contra i rement  à  Goe the  e t  à  Benjamin  Constant .  

Dominique  décla re  qu‟i l  ne  ressemble  point  à  Werther  e t  que  

Madele ine  n ‟e st  pa s  Charlot te  e t  i l  a joute  :  « je  ne  lui  parlai s  

point  de  Klopstoc k e t  jamais  ma main ne  se  posa  sur  la  si enne 

autrement  que  comme une  main de  frère  »
501

 .  

  Nous  avons  l ‟ impression  que  Froment in tend  à  rec t i f ie r  son 

héros ,  le  modi f ier ,  le  moderniser  e t  l e  rendre  l e  plus  posi t i f  

possib le .  Il  ne  veu t  point  adme t t re  que  Dominique pui sse  ê t re  un 

Werther .  Il  le  di t  e t  i l  le  confi rme  dans  se s  p ropos .  N‟oubl ions  pas  

auss i  que  le  roman  es t  né  dans  une  pé riode  où  la  vie  l ui  fourn issa i t  

le s  é lément s d‟un  roman réal i ste .  

  Ce  qui  procure  auss i  une  ce r ta ine  o r iginal i té  du  roman  c ‟est  l a  

p ré sence  signi f ica t ive  de  quelques  per sonnages  comme le  docteur  

qui  joue  le  rôl e  de  témoin  :   

 C ’es t  un  a imab le  hom m e,  a jouta  l e  do cteu r ,  

s eu lem en t un  p eu  sau vag e,  ex ce l l en t ,  s imple  et  

d i scret ,  q u i  se  répand bea uco up en  services ,  p eu  

en  pa ro les . 502 
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                    Ce  témoignage  enrichi ssant  précise  le s  descr ipt ions  du  héros .  

Le  na rra teur  i nvi t e  le s  pe rsonnages  à  t émoigner  ;  i l  rend  son  réc i t  

p lus  vivant  e t  plus  rée l .  Pui s,  i l  va  p lus  loin  en  intégrant  «  André  » 

qu‟ i l  di t  :  « le  p r incipa l  p er sonnage  des  T rembles  »,  i l  c i te  aussi  

le s  laboureurs  e t  le s  gens  de  main -d‟œuvre  qui  nous  rappel len t  

bien  le  roman  réal i ste  e t  se s  descr ipt ions  de  per sonnages  par  

exemple  Le  Père  Goriot  de  Balzac .  

                    Même  le  vieux  ga rd ien  de  moutons  «  le  père  J acques  » 

marque  le  tex te  par  se s  p ropos  e t  se s souveni r s d‟aut refoi s,  i l  e st  le  

f i l  conducteur  de  Domin ique,  le  décl ic  des  souveni r s.  I l  e st  le  

déclencheur  du  réc i t  de  souven irs  grâce  à  :  « Vous  souvenez -vous ,  

monsieur  Dominique  ? ».  Le  na rra teur  u t i l i se  ce  pe rsonnage a f in  de  

nous  fa i re  pénét rer  le  pa ssé  de  Domin ique.  

                  En intégrant  ce  passé ,  le  lec teur  rencontre  d ‟autre s 

per sonnages .   On  commence  par  son  ami  d ‟enfance ,  Ol ivier ,  qui  es t  

une  f igure  b i zar re  e t  impudente ,  qui  i ncarne  l a  dé ra i son .  En  fa i t ,  le  

réc i t  de  Dominique  repose  sur  l ‟opposi t i on  des  per sonnages  qui  

écl a i re  mieux  le  roman e t  sa  moral i té  :  Ol ivier ,  vo ix  de  la  dé ra i son ,  

e t  Augus t in ,  qui  gère  bien  sa  vi e  e t  sa  des t inée  e t  qui  e st   un  

per sonnage  importan t  dans  le  réc i t .  

                   Au  bout  du  réc i t ,  Augus t in  e st  devenu  un  homme publ ic  

admiré .  Dans  tou t  le  texte ,  i l  joue  le  rôle  d‟éduca teur .  I l  envo ie  à  

Dominique  des  i ns t ruct ions pa r  le t t re s,  on di ra i t  de s  o rdonnances  :  

  La  v ie  n ’es t  fac i l e  pou r  p ersonn e,  ex cep té 

pou r  ceux  qu i  l ’ ef f l eu rent  san s  y p én étrer  […  ]  

So yez  na ïf  dan s  vo s  sen sa t io ns  [ …] la  sen sib i l i té  

es t  un  don  adm irab le  ;  dan s l ’o rd re des  

créa tion s  qu e  vou s  d evez  p rodu ire,  e l l e  p eut  
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d even ir u ne  ra re  pui s san ce,  ma i s  à  un e 

cond i t io n ,  c ’ e st  qu e  n e  la  re tou rn erez  pa s  con tre 

vou s -m êm e.
503

 

   Toutes  se s  p re scr ipt ions  font  vivre  le  texte  :  grâce  à  

Augus t in ,   le  réc i t  p rend  une  nouve l le  t ournure ,   de  la  déra i son  à  la  

r a i son.  Face  à  ce  d i scours  posi t i f  se  t rouve  Ol ivie r ,  voix  de  la  

mélancol ie  i nca rnant  la  déra i son  co mme s‟ i l  repré senta i t  l a  par t  

d ‟ombre  de  Dominique .  e t  c e lui -c i  es t  pl acé  entre  le s  deux  ;   à  la  

dif férence  de  l ‟Adolphe  de  Benjamin  Cons tant  qui  r es ta i t  

énigmat ique .  

  Au  début  du  réc i t ,  Dominique  nous  racon te  sa  sépara t ion  avec  

Ol ivier  :  « Mon cher Domin ique ,  c ’e st  bien véri tablement  un 

mort  qui  t ’écri t  »
 504

.  En  fa i t ,  ce s  propos  vont  déclencher  la  

confe ss ion  e t  ce t te  sépara t ion  va  scel le r  le s  r e t rouvai l le s  du  héros  

e t  de  son précepteur .  

  Augus t in ,  l ui  devient  i r remplaçable ,  Domin ique l e  di t  :  

  J e  con t inu a i  d e  vo ir  Augu st in ,  non  pa s  à  mes 

mo m ents  p erdu s,  j e  l e  ch ercha i s  au  con tra ire,  et  

l e  t rou va i s  à  mes  o rd res  chaqu e  fo i s ,  e t  c ’ é ta i t  

sou ven t ,  qu e  j e  m e  sen ta i s  un  p lus  g rand  b eso in  

d e me  retremp er  dan s d es  eaux  p lu s sa in es .
505

 

  A chaque fo is  que  l e  hé ros  t r ouve  le  besoin  de  se  ressource r ,  

i l  cherche  de  l ‟a ide  auprè s  de  son  précepteur  e t  c‟e st  grâce  à  lu i  

que  se  p rodui t  un  dénouement  pos i t i f  ;  la  mélancol i e  de  Dominique 
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devient  une  so rte  de  digre ssion  su r  laquel le  on  t race  le  chemin  du  

bonheur  re t rouvé.  

  Le  réc i t  s ‟achève  ainsi  avec  ce  qu‟i l  f aut  de  réa l i sme  pour  lui  

donne r  consi stance  ;  Dominique décla re  au chapi t re  XVI :  

J e  n e  m is  p lu s  l es  p ieds  dan s  l e  m ond e,  au  

mo in s  dan s  ce t t e  pa r t i e  d e  la  so c i é té  où  je  

r i squa is  d e  m e  fa i re  ap ercevo ir  e t  d e  ren con trer 

d e s  sou ven irs  qu i  m’au ra ien t  t en té.  J e  ne 

m ’enf erma i  pa s  t rop  à  l ’ é tro i t ,  j ’y  sera i s  mo rt  

d ’é touf fement  ;  ma i s  j e  m e  c i rconscr iv i s  da ns  un  

cerc l e  d ’esp r i ts  a c t i f s ,  s tudieux ,  sp éc iaux ,  

ab so rb és,  enn em is  d e  ch im ères,  qu i  fa i sa i t  d e  la  

sc i en ce ,  d e  l ’ érud i t io n  o u  d e  l ’a r t ,  co mm e le  

F lo ren tin  ing énu  qui  créa i t  la  p ersp ec t ive,  e t  la  

nu i t  réve i l la i t  sa  f em m e po ur  lu i  d i re  :  «  Qu el l e  

dou ce cho se qu e  la  p ersp ec t ive  !  » 506 

Ains i  Dominique  en  f ini t  avec  son  passé  pour  ent rer  dans  le  

monde « moderne  »,  i l  décl are  :  

   J e  rég la i  d ’abo rd  m es  co mp tes  a vec  le  

pa ssé, …ce  ba la yag e  d e  con sc i en ce  a ccom pl i ,  j e  

m ’o ccupa i  d e so in s  mo in s f r ivo les .  On  fa i sa it  

b eau coup  d e  po l i t iqu e  pa rtou t ,  e t  

pa r t i cu l i èrem en t  dan s  l e  mond e  ob serva teu r  et  

un  peu  chag rin  où  j e  v iva i s . 507 
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  Eugène Fromentin, Dominique, op.cit., p. 221-222. 

507
  Ibid., p. 223. 
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Un  peu  plus l oin,  au  chapi t re  XVIII ,  i l  préc i se  :  « D’ai l leurs ,  

i l  s ’agi t  de  moi ,  de  moi  seul  e t  pour  f in ir  avec  le  pr incipal  

personnage  du réc i t ,  je  vous dira i  que  ma vie  commence  »
508

 e t  

i l  donne  le  de rnie r  mot  à  August in  « c ‟é ta i t  Augus t in  »,  son  nom 

clôtu re  le  roman .  Ol ivie r  ouvre  le  réc i t  e t  August in  le  conclut .   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
508

  Ibid., p . 253. 
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2 .  Cr ise  de  personnal i té  ou  drame  psychologique  :  

La  pe rsonna l i té  ca racté r i se  une  per sonne.  El le  peut  se  dé f ini r  

comme  l ‟a ssocia t ion  des  é lément s  qui  a ssignen t  la  si t ua t ion 

psychologique  e t  menta le  de  l ‟ê t re .  E l le  e st  l ‟ensemble  de  t ra i t s  

qui  dépeint  une  per sonne dans son  uni té .  

Les  t roubles  de  per sonnal i té  sont  le s  ré sul ta t s  

d‟insat i sfac t ion,  de  st r ess ,  de  désordre  qui  i ntensi f ient  ce  ma l  de 

vivre  e t  qui  fa i t  appara î t re  par  conséquent  une  pathologie  

psychologique .  

Mai s  i l  e st  a ssez  important  de  d i st i nguer  en t re  t rouble  de  

per sonnal i té  e t  per sonnal i té  pathologique.  Nous voulons,  après  

ce t te  b rève  défini t i on ,  poser  la  quest ion  :  Wer the r ,  Adolphe ,  ou  

Dominique  peuvent -i l s  ê t re  considéré s  comme des pe rsonnag es qui  

ont  sub i  une  cr i se  de  per sonnal i té  ou  s ‟agi t -i l  a lor s  d‟un  d rame 

psychologique  ? 

Nous savons  que  le s  t rouble s  de  per sonnal i té  su rgissent  le  p lus 

souvent  au  cours  des  é ta t s  dépre ssi f s ,  la  mé lancol ie  e t  chez  l es 

per sonnes  obsessionne l le s.  

La  mé lancol ie  e st  l ‟un  des  fac teurs  de  ce  t rouble .  Werther  e t  

le s  aut re s  héros  sont  mélanco l iques .  Mai s  ce t t e  mélancol ie  e st  due  

à  une  cer ta ine  sensibi l i té  romant ique .  Nous  ne  pouvons  pa rle r  a lors  

de pathologie  psychologique ni  de  t rouble  de  per sonnal i té .  I l  s‟agi t  

beaucoup  p lus  d‟un  drame  psycho logique  dans  l a  mesure  où  

l ‟aut eur  a  choi si  d ‟exprimer  ce t te  sensibi l i té  romant ique  en  optan t  

pour  un  pe r sonnage  fa ible  e t  mélancol ique ,  dans  une  socié té  

accablante  e t  intolé rante .  
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Parmi  le s  pe r sonnages  du  corpus ,  Werther  repré sente  ce t te  

facet te  du  hé ros  fa ibl e  pui squ‟i l  a  met  f i n  à  sa  vie .  Ce  qui  nous  

i ntéresse  le  plus  dans ce  t ravai l  es t  le  suic ide  du hé ros.  Pourquoi  le  

su ic ide  ?  Tout  simplement  pa rce  qu‟i l  n ‟e st  pa s  repri s  dans  le s 

œuvres  du  XIX e  sièc le  à  savoir  chez  Consta nt  e t  Froment in .  Dans 

ce  t r avai l  su r  l ‟ i nter textual i té ,  c ‟e st  un  poin t  que  nous  saurons  

négl ige r .  

Pourquoi  avons -nous  pa rlé  de  sens ibi l i té  romant ique  ?  On l e  

sa i t  depui s  longtemps  :  le  romant i sme  n ‟e st  pa s  seulement  un  mode 

de l i t té ra ture ,  mai s  aussi  e t  su r tout  une  sensibi l i té .  Vers  1830 ,  

t oute  la  jeunesse  é ta i t  romant ique.  E t  c‟es t  à  par t i r  de  ce  confl i t  

qu‟ i l  y a  eu  mala i se  romant ique où  toute  la  jeunesse  s ‟e st  sent ie  

mal  j usqu‟au dégoût  de  la  vie .  

Mais  Goethe  n ‟e st  pas  de  l a  généra t ion  de  1830,  de  George  

Sand ,  de  Musset ,  de  Vic to r  Hugo,  ni  de  Vigny  ;  i l  e st  le  p récurseur  

de  ce  sent iment  de  dé t re sse  que  vont  vivre  le s  éc r ivains  e t  la  

géné ra t ion  tout  au  long du XIXe s ièc l e .  

Les  su j e t s  qui  reviennent  le  p lus  souvent  chez  ces  écr ivains  e t  

que  Goethe  avai t  t ra i té s avant  même l a  nai ssance  du  romant i sme 

sont  l ‟amour,  la  morale  e t  le  suic ide .  

Nous  a l lons  nous  focal i se r  tout  pa r t icul iè rement  su r  le  sui c ide  

e t ,  pour  ce  fa i re ,  nous  voulons  por ter  not re  rega rd  sur  l a  mi se  à  

mort  de  soi  aut refoi s  e t  son  évolut ion  dans  le  temps  jusqu‟à  

l ‟époque de  Goethe ,  jusqu‟à  ce  qu‟e l l e  devienne une  mode .  

Les  Anc iens  se  su ic idaient  aut refo i s pour  évi te r  une  ca l amité .  

Si  on  revient  à  l ‟ époque  la  plus  ancienne ,  c ‟e st -à -di re  à  l ‟Ant iqui té  
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gréco -romaine ,  on  ne  t rouve pas  de  suic ide  qui  s oi t  en  re la t i on 

avec l ‟ impossibi l i t é  de  t rouver  le  bonheur .  Il s  se  suic idaient  pour  

évi te r  un  p roblème ,  la  vie i l le sse ,  l ‟ indigni té ,  e tc .  

Rappelons  aussi  que  le  suic ide  es t  condamnable  e t  p rosc r i t .  Le  

meurt re  de  soi -même condamne  l ‟ individu  pa rce  qu‟i l  appa r t ient  à  

Dieu  d ‟une  pa rt  e t  d‟autre  pa r t ,  i l  e st  un  anima l  socia l  e t  qu‟i l  a  

des  devoir s  envers  la  c i té  qui  l ‟a  vu  naî t re .
509

 

Bien  sû r ,  aprè s  le s  épicuriens e t  le s  stoï c iens ,  le  regard sur  le  

su ic ide  change  e t  devient  acceptable  grâce  à  la  natu re  qui  la i sse  

l ‟homme l ibre  de  choi si r  le  moment  de  sa  mort .  Ce t te  vi sion  va  

inf luencer  la  p lus  grande  pa rt ie  de  l ‟Ant iqu i té  romaine  jusqu‟au  

IIIe  s i èc le  environ .
510

 Le  regard su r  l e  suic ide  change  avec  

l ‟ in f luence  du chr is t ian isme.  

 P lusieurs  phi losophes  se  sont  inté re ss é s à  la  quest ion,  ce r ta ins 

réfuten t  ce t  ac te  e t  d ‟aut re s  l ‟accepten t .  Le  su ic ide  dans  la  

l i t té ra tu re  devient  un  ac te  per tu rbateur .  La  cause  e st ,  en  e ffe t ,  

moderne .  Les  jeunes ,  au  cours  de  ce s  derniè re s  années,  c ‟e st -à -di re  

le s  années  du  XXe  sièc le ,  se  son t  fa i t  à  eux -  mêmes  des  se rment s 

qu‟ i l s  n‟on t  pu  teni r .  Le  suic ide  ca racté r i se  donc  ce t te  ca tégorie  de  

personnes  qui ,  démoral isée s,  ne  veulent  plus  cont inue r  à  vivre .  

Remy Gourmont  c i t e  l ‟un des suic idés,  George  C  :  

                    P ourquo i  s ’ob s t in er  à  r e s t er  à  tab le  quand ,  

au  l i eu  du  f e s t in  qu ’on  vou s  a va it  p rom is,  on  n’a  

qu ’un e  cu i s in e  ignob le  e t  fad e  à  vou s  fa ire  l ever 

l e  cœu r.  E t  d ’au tres  veu lent  l ’ in f in i ,  l ’ é t ern i té  

                                                 
509

  Pierre Fortin et Bruno Boulianne, Le suicide : Interventions et enjeux éthiques, Presses de 

l‟université du Québec, 1998, p. 87. 

510
  Ibid., p. 88. 
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e t  i l  n ’y  a  qu e  la  mo rt  qu i  pu i s se  l es  

réa l i ser  :  «  R ien  n ’es t  bo n  qu e la  mo rt ,  e l l e 

seu le  e st  rée l l e ,  a ya nt  pou r e l l e  l ’é t ern i t é  »
511

 

Werther  en  e st  un  exemple ,  même  si  ce  n ‟es t  qu‟un 

personnage ,  i l  ref l è te  b ien  ce t te  ca tégorie  de  pe r sonnes  qui  

r épugnent  à  cont inuer  à  vivre .  Fi l s  du  XVIIIe  s ièc le ,  i l  ne  pouvai t  

vivre .  Goethe  a  choi si  un  h éros  de  caractère  complexe,  quelqu‟un 

qui  a ime  tout  ce  qui  l ‟en toure  pa rce  qu‟i l  e st  amoureux  mai s  ce t  

é ta t  doux ne  dure  pas  l ongtemps ,  l e  cœur  n‟a  qu‟un  object i f ,  es t  

l ‟obje t  a imé.  Sachant  qu‟ i l  ne  peut  l ‟obteni r ,  refusant  de  la  

sédui re ,  i l  a rr ive  au  mome nt ,  comme le  di t ,  Milord  Edoua rd  à  Sain t  

Preux ,  où,  é tant  fo rcé  d ‟ê t re  un  homme de  bien ,  i l  a ime  mieux 

mourir .
512

 

Le  su ic ide  devient  l ‟é l ément  c lef  du  roman  ;  Werthe r  

découvran t  son  échec ,  penche vers  la  mor t .  La  nature  qui  le  renda i t  

heureux  n‟a  plus  d‟e ffe t  su r  lui ,  au  con tra i re ,  e l l e  le  rend  p lus 

t r i ste  que  jamai s.  

Le  su ic ide  devient  a lo r s  la  conséquence  d‟un  échec .  Goethe  

voula i t  nous  mont re r  par  l e  bia i s  du  suic ide  le s  cont radic t ions  qui  

appa ra i ssen t  dans  le  comport ement  du héros.  Cha rlot te  ne  re fuse  

poi nt  l ‟ami t ié  de  Werther ,  mai s ce  dernier  r efuse  d ‟ê t re  l ‟amant ,  

l ‟admira t eur  pla tonique  de  Cha rlo t te .   

Son  suic ide  n‟e st  ni  un re je t  de  la  te rre ,  ni  l a  fo rme  suprême 

de  l ‟accompli ssement  de  l ‟amour,  ma is  témoigne  bien  au con tra i re  

                                                 
511

  Rémy de Gourmont, La Sensibilité romantique, Promenades littéraires. Quatrième série. 

Souvenirs du symbolisme et autres études. Op.cit.,p. 240-251. 

512
  Edouard cité dans La nouvelle Héloïse, partie 3, lettre 32,Marc Girardin,  De l’usage des 

passions dans le drame, Paris Charpentier, libraire-éditeur, 1843 , p. 13. 
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du  re fus  qu‟ i l  oppose  aux  exigences d‟humil i té  e t  de  ré signat ion  

qui  fondent  la  vé r i table  re l a t ion é thérée .
513

 

Son  suic ide  e st  mal  i nte rp ré té  e t  susci te  une  épidémie  de  

« wer thé ri sme  ».  On  condamne l a  f i n  du  roman,  où  on e st ime que  le  

coup de  pi stole t  e st  mal  expl iqué .  Même l es  repré sen tant s  de  

l ‟Egl ise  i nte rdi sent  la  c i rcula t ion du roman qu i  fera i t  se lon  eux  une 

apologie  du  su ic ide  ;  mai s  ce la  n‟a  fa i t  qu‟augmenter  le  ch i f fre  des 

vente s
514

.   

On pense  que  le s  mei l leure s  passions  sont  ce l l es  qu‟on  ne  peut  

vivre  e t  qu‟on t rouve  l ‟amour ,  l ‟ idéal  dans  la  mort .   Ce  n ‟é ta i t  

nul lement  l ‟ i ntent ion  de  l ‟auteur  qu i  réagi t  aux  cr i t iques ,  

notamment  aux  suic ides  des jeunes  qui  avaient  ouve rt  un 

exemplai re  du  roman  à  côté  d ‟eux  ou  qui  avant  de  se  noye r ,  ava ient  

gl i ssé  le  roman dans  leur  poche .
515

 

Goe the  exprime  son  mécontentement  en  voyant  que  le s  j eunes 

n‟ont  r ien  compri s  au  roman  ;  i l  envoie  une  le t t re  à  l ‟évêque  de  

Bri stol  :  

D e qu e l  d ro it ,  j e  vou s  p r ie ,  d éf end ez -vou s 

un  écriva in  d e  g én ie  d e  p rodu ire  un  ou vrage,  

qu i ,  ma l  in terp rété  pa r  qu e lqu es  e sp r it s  bo rn és,  

d é l ivrera  tout  au  p lu s  l e  mond e  d ’un e  ou  deux  

dou za in es  d ’au th en tiqu es  imbéc i l e s  ou  de 
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  Michel Brix, Eros  et Littérature : le discours amoureux en France au XIX siècle,  La 

république des Lettres, 2001, p. 66. 

514
  Josiane Boulard Ayoub et François Blanchard, Les Grandes figures du monde moderne, Les 

presses de l‟université Laval, L‟Harmattan, 1941, p. 459. 
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  Ibid., p. 66. 



 
Troisième partie : Confrontation et intertextualité. 

 

 

Place de Dominique d’Eugène Fromentin dans le roman werthérien : Étude comparative. 291 

 

mono man iaqu es  qui  n ’a va ien t  r ien  d e  m ieux  à  

fa i re  qu e d e se  b rû ler la  cerve l le .
516

 

Nous savons toutefoi s  que  le  suic ide  agrégé à  l ‟œuvre  renvoie ,   

rappelons  le  au  suic ide  de  l ‟ami  de  Goethe ,  Jé rusalem
517

et   que  

Goe the  lui -même n‟a  jamai s  eu  l ‟ int ent ion  de  se  su ic ider  ;  

d‟ai l leu r s,  ap rè s ce t te  nouvel le ,  i l  écr i t  à  son ami  Kestner  :  

                   D ites-mo i  su r  l e  champ ,  s i  ce t te  nou ve l l e  du  

su icide  d e  Gou é  
518

se  conf i rm e.  P ou r  moi ,  

j ’hono re de  t e l s  ac tes ,  j e  p la ins  l ’human i té  e t  

l a is se  l e s  ph i l i s t in s  d éb i t er  là -d essu s  l eu rs  

com menta ires  qu i  sen ten t  la  fum ée  d es  tabag ies ,  

e t  s ’ écr i er  :  «  Vo yez -vou s ?  »  quan t  à  mo i ,  

j ’ e spère  n e  jama is  impo rtun er  m es  am is  d ’une 

pa re i l l e  nou vel l e .
519

 

Jérusalem fourni t  a lor s  à  Goethe  un  dénouement  t ragique  . Il  

semble  que  le  roman  soi t  j ust i f ié  e t  le  choix  du  suic ide  auss i ,  mais  

cet te  f in  t ragique  n‟a  é té  nul l ement  compri se .  Pourt ant  Mme de  

Staël  ne  ce sse  de  pa rle r  de  Werthe r  :   

                  L es  A l l emand s  son t  t rès  fo r t s  en  roman  qu i  

p e ign en t  la  v i e  dom est iqu e.  P lu s i eu rs de  ces  

roman s  m ér i t en t  d ’ê tre  c i té s  ;  ma i s  ce  q ui  e st  

san s  éga l  e t  san s  pa re i l ,  c ’ e s t  W erth er.  O n  vo it  

l à  tou t  ce  qu e  l e  gén ie  d e  Go eth e  pou va it  

                                                 
516  D‟après Bianquis dans Amour en Allemagne,   Michel Brix, Eros  et Littérature : le discours 

amoureux en France au XIX siècle, op. Cit., p. 66. I l regret t e même d ‟avo ir  écr it  ce 

roman :  « Dieu me garde de jamais me t rouver  à nouveau dans le  cas d ‟écr ire et  

de pouvo ir  écr ire un Werther  ! »
516

Lett re du 2 novembre 1799 à Mme de Stein .  
517

  Voir supra, p.36. 
518

  Quand Goethe apprend la mort de Jérusalem, une autre tragique nouvelle vient 

l‟impressionner ; le suicide d‟un autre de ses connaissances de Wetzlar, Frédérique de Goué, qui s‟est 

brûlé la cervelle. 
519

  Paul Stapfer, Etudes sur Goethe, op. cit., p. 79. 
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p rodu ire  quan d  i l  é ta i t  p a ssio nn é.  L ’o n  d i t  qu ’ i l  

a t ta ch e main tenan t  p eu  d e p r ix  à  ce t  ou vrag e  de 

j eun esse.  L ’ef f ervescen ce  d’ imagina t ion  qu i  lu i  

in sp ira  p resqu e  d e l ’ en thou sia sm e  pou r l e  

su icide  do i t  lu i  pa ra î t re  ma in tenan t  b lâmab le.  

Quan d on  es t  très  j eun e,  la  d ég rada t ion  d e  l ’ ê t re  

n ’a yan t  en  ri en  co mm en cé,  l e  to mb eau  n e  semb le 

qu ’un e  imag e  po ét iq ue ,  qu’un  somm eil  

en v ironn é  d e  f igu res  à  g enoux  qui  nous 

p leu ren t .  I l  n ’en  es t  p lu s  a in si ,  m êm e d ès le  

m il i eu  d e  la  v i e  ;  e t  l ’on  app rend  a lo rs  pou rquoi  

l a  re l ig ion ,  cet t e  sc ience  d e  l ’â m e,  a  m ê lé 

l ’ho rreur  du  m eu rtre  à  l ’a t t en ta t  con tre so i -

m ême.  Go eth e néa nmo in s  ,  au ra i t  g rand  to rt  d e 

d éda ign er  l ’ad mirab le  ta l ent  q ui  se  man ifes te  

dan s W erther .
520

 

Ell e  approuve  ce  roman  e t  ce t te  f i n ,  e l le  tente  de  l ‟expl iquer  :  

C e n e  son t  pa s  seu lem en t  l e s  souf f ran ces de 

l ’ amou r,  ma i s  l e s  ma lad ies  d e l ’ imag ina tion  

dan s  no tre  s i èc l e ,  don t  i l  a  su  fa i re  l e  tab leau .  

C es  p en sées  qu i  se  p ressen t  dans  l ’ e sp ri t  san s 

qu ’on  p ui s se  l e s  chang er  en  ac te  de  la  vo lon té,  le  

con tra ste  s ingu l i er  d ’un e  vi e  b eau coup  p lus 

mono ton e  qu e  ce l l e  d es  an c ien s,  e t  d ’une 

ex i st en ce  in téri eu re  b eau coup p lu s  ag i t ée,  

cau sen t  u ne  so r te  d ’é tou rd i ssem en t  semb lable à  

ce lu i  qu ’on  p rend  su r l e  bo rd  d e l ’ab îm e… 

Go eth e  a  su  jo ind re  à  ce t t e  p e in tu re  d es  

inqu ié tud es  d e  l ’âm e,  s i  phi lo soph iqu e  dan s  se s  
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résu lta t s ,  un e  f i c t ion  s imp le,  mai s  d ’un  in térê t  

p rod ig ieux .
521

 

Mme de  S taël  a  ca racté r i sé  l e  roman  de  Goethe  en  expl iquant  

la  pe inture  des  maladie s  du sièc le  e t  leu r s causes.  Un  aut re  ;  un  des  

t raducteurs  du roman s ‟exprime en  ce s  te rmes :  

                    Tou s  le s  écr iva in s  d rama t iqu es é ta i en t - i l s  

don c  l e s  p lu s  r id i cu les  ou  l e s  p lus  cr im in e l s  d es  

hom m es ? . . .  M.  Go eth e ne  p eu t ,  n e  do it  ê t re à  

no s  yeux  q ue  l ’ éd i t eu r  d es  l e t t res  d e  W erth er e t ,  

en  ce t t e  qua l i t é ,  i l  n e  s ’ e st  po int  exp l iqu é  su r  la  

mo rt  d e W e r th er ,  i l  s ’ e s t  co nten té d e  nous 

d emand er  d es  la rm es  pou r  un  am i  in fo r tun é.  I l  

e s t  don c in ju s te ,  i l  e s t  don c ab surd e  d e vo ulo i r  

d ev in er  ses  p en sées .  C eux  qu i  id en ti f i en t  M.  

Go eth e  à  W erther ,  qu i  l e  no mm en t  l ’apô tre du  

su icide ,  au ra ien t  au tan t  de  ra ison  d’a s su rer 

qu ’ i l  s ’ e s t  ca ssé la  t êt e  e t  d e  lu i  sou ten ir  à  lu i -

m ême qu ’i l  e s t  b i en  mo rt . 522 

Fleuriot  de  Langle  s‟é l ève  non cont re  le  mauvai s  éc r ivain 

mais  sur tout  cont re  tout  mauvai s l ec teur .  I l  expl ique  à  t ravers  ces 

p ropos  qu‟i l  faut  surtout  ne  pas  confondre  l ‟ écrivain  e t  l e  

per sonnage .   

Le  su i c ide  de  Werther  n ‟e st  a lor s  que  l ‟expre ss ion d‟une 

époque  socia le .  Goethe  écr i t  un  poème  af in  d‟amende r  la  récept ion 

du  roman  t out  en essayan t  d‟a t ténue r  l ‟e ffe t  dévast a teur  en 
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  Mme de Staë l,  De l’Al lemagne ,  Part  II ,  ch.  XXVIII ,  cit é  par  Pier re Leroux,  

p .6 .   
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  Jean-Marie Jérôme Fleuriot de Langle, Le nouveau Werther, Traduit de l‟allemand, A 

Neuchâtel, De l‟imprimerie de Jean Pierre Convert, 1786, p. 276-277. 
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choi si ssant  l ‟ int i tul é  :  Des souf frances  du  j eune  Werther (1775)  en  

optant  pour  une  contrac t ion  de  « à  p ropos de  ».  

Le  su i c ide  n‟es t  guè re  t ra i té  chez  Cons tant ,  même  si  la  f in  

est  t ragique  ma i s  le  héros  a  su rvi t  au  c r ime.  Lou i s  Hermenja t  

a ff i rme  qu‟Adolphe  ne  re ssemble  point  à  Werther  :  

                    S i  Ado lph e se  ra t tache  à  W erth er ,  ce  n’es t  

po in t  qu ’ i l  en  so i t  un e  im i ta t io n  d irecte .  I l  n ’ya  

au cun e  ressemb lan ce  d e  s i tua t ion  e t  d e  s tyl e  

en tre  ces  d eux  sem i -conf ess ion s.  L ’un e  a  po ur 

e l l e  la  j eun esse,  l ’abondan ce  é loqu en te  ;  l ’autre,  

l ’ob serva t ion  sû re e t  in ci s ive  qui  a ppa rt i en t  à  

l ’ âg e mu r  [… ]  l ’œ u vre  d e  B en jamin  Con sta nt  et  

ce l l e  d e  Go eth e  son t  paren tes  par  la  t endan ce,  

nu l l em en t  pa r la  f i l ia t ion .  En  réa l i t é ,  l e  fa i t  

p r imo rd ia l  q u’e l l e s  m et ten t  en  lum ière  et  

qu ’e l l e s  ana lysent  e s t  id en tiq ue  :  l e  c onf l i t  en tre 

l e s  a sp ira t ion s d e  l ’homm e e t  le s  bases  d e  la  

so c i été .  Com me l e  su ic id e  d e W erth er,  l e  

ma lh eu r  d ’E l l éno re  p rou ve  qu e l e s  p lu s  v i f s  

s en t im en ts  n e  sau ra ien t  chang er  l ’o rd re  d es  

cho ses .
523

  

Certe s ,  Const ant  n‟a  jamai s  voulu  plagie r  le  roman  de  Goet he,  

aucune  phra se  n‟ indique l a  re ssemblance  ent re  le s  deux  romans,  

c ‟e st  sur tou t  la  thémat ique  qui  e st  r epr i se  sous  une  aut re  forme.  Ce 

n ‟e st  plus  le  hé ros  qui  se  su ic ide  mai s  c ‟e st  l ‟hé roïne  El lénore  qui  

va  met t re  f i n  à  sa  vi e  après  la  recherche  d‟un  amou r  

« i nsa i si ssable  ».  
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Froment in  fa i t  de  même ,  i l  rep rend  le  thème de  l ‟époque  mai s 

cet te  foi s -c i ,  i l  tente  de  cor r iger  le  héros de  Goe the .  Dominique ,  au  

début ,  semble  ê t re  à  l ‟ image  de  Werther ,  pu i s,  i l  se  métamorphose  

e t  ne  s ‟ iden t i f i e  p lus  au  pe rsonnage  d e  Goethe ,  i l  devient  même  le  

héros  t ype ,  un  moral i st e  à  pa r t  ent iè re .  

Le  su i c ide  e st  r aconté ,  inc lus  dans  le  roman,  sous  une  autre  

forme,  ce  n‟e st  pa s  le  hé ros  pr incipal  qui  se  suic ide .  Il  s‟agi t  d‟un 

déclencheur  du  réc i t  e t  des  mémoire s ,  i l  devient  le  piv o t  même  du  

texte ,  le  f i l  conducteur  du  nar ra teur  qui  condui t  son  personnage 

p r incipal  à  la  confe ssion.  Chez Goe the ,  au  contra i re ,  le  réc i t  prend 

f in  avec  le  suic ide  de  Werthe r .   

Le  su ic ide  change  au  XIX e  s ièc le ,  à  une  époque 

contemporaine  où  la  réa l i t é  p r i me  sur  le s  sent iment s ,  le  

héros  « Dominique  » ne  pouvai t  met t re  f i n  à  sa  vie  ;  au  contra i re ,  

i l  considère  Ol ivie r  comme  un  ê t re  ra t é ,  qui  n ‟a  pas  su  gé rer  sa  

vi e .  
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3 .  Moral i té  :  Froment in entre  romant i sme  e t  mora l i sme  :  

 Nous  ce rnons  mieux  la  mora l i té  de  l ‟œuvre  à  t rave rs  le  choix 

des  per sonnages .  Augus t in  e st  un exemple  for t i f i ant  ;  Ol ivie r ,  bien 

que  sympath ique,  est  un  exemple  qu‟ i l  ne  faut  sur tout  pas  suivre .  

 August in  renvoie  à  un  choix pe rsonne l  de  l ‟auteur ,  qui  s‟e st  

i nspi ré  de  son  ancien  p ro fe ss eur  à  la  Rochel l e ,  Léopold  De layant ,  

et  d ‟un  au tre  professeur  appelé  Ba rdaud  dont  le  nom a  é té  proposé  

par  Lou i s Gi l le t .
524

 

 Mai s  pour  esqu isse r  August in ,  Froment in  s‟e st  inspiré  

également  de  se s  amis  Paul  Bata i l lard  e t  Emile  Bel t rémieux .  La 

ca rr i ère  de  Bata i l la rd re ssemble  à  ce l le  d ‟August in  ;  i l  a  occupé 

une  place  importan te  dans  le  journal  de  Lou i s  Blanc,  Les  Eco les  

mai s  son  ca ractè re  e st  loin  de  ressemble r  à  ce lui  du  héros.  Par  

cont re ,  Emile  Bel t rémieux  e st  le  p lus  imi té  ;  e t  même  sa  sœur  Li l ia  

a  inspiré  le  pe r sonnage de  Jul ie .   

 Be l t r émieux  a  réussi  sa  car r ière  dans  plusieurs  doma ines  :  

poésie ,  drame,  essa is  pol i t i ques .
525

Froment in  apprécia i t  ce t  ami  

Belt rémieux  jusqu‟à  l e  voi r  comme son modè le  ou  son guide .  

 No tre  object i f  e st  de  mont rer  à  t rave rs le  cho ix  des 

personnages ,  le s  p réoccupat ions  moral es  de  l ‟éc r iva in .  Même  s‟ i l  a  

fa i t  un  ef fo r t  pour  nous  p ré sen ter  un  Domin ique  soucieux  e t  

t rouvant  l a  pa ix  dans  la  natu re ,  la  moral i té  de  l ‟œuvre  posai t  

problème pour  cer ta ins  comme George  Sand qu i  lui  a  éc r i t  :  «  Il  ne  
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faut  pas  Laisser  le  moindre  doute  sur  la  par fa ite  guéri son de 

cœur et  d’e spri t  de  Dominique  »
526

.  

 Froment in  ne  vou la i t  point  nous  mont rer  ce  t r i omphe  du  bien 

mais  l es  décla ra t ions  de  G.Sand sont  re s tée s  sans  ef fe t  pui squ‟i l  

n ‟a  pas  modi f ié  grande  chose  au roman  même  si  e l le  t rouva i t  que  la  

f in  de  ce lui -c i  manquai t  de  cohé rence .  

 L‟auteur  de  Domin ique,  b ien  qu‟ayant  apprécié  le s remarques 

de  son  amie ,  ne change  r ien  à  ses  pe r sonnages.  Baudela i re  n ‟a  é té  

point  surpri s  de s  remarques  de  G.Sand  qu‟i l  t rouve  t rop  moral i st e .  

 Froment in  n‟a  pas  négl igé  la  moral i té  de  l ‟œuvre ,  ma is  i l  n ‟a  

pas  voulu  lui  donne r  t rop d ‟ importance .  Pour  lui ,  le s 

préoccupat ions  morale s  doiven t  t oujours  ê t re  soumises  aux 

exigences  de  l ‟a r t .
527

 

 I l  voula i t  se  démarquer  quelque  peu  du romant i sme  e n reni ant  

t ous  le s  héros romant iques  qui  fon t  pi t ié ,  aussi  opte - t -i l  pour  un 

per sonnage  t rouvant  la  paix  à  la  f in  du  réc i t  ;  une  re t ra i te  dans  

laque l le  se  ré fugie  en  e ffe t  Domin ique.   

 Beaucoup  de  cr i t iques  e t  d‟écr ivains  n ‟ont  pas  compr is  la  f in  

du  réc i t ,  comme Saint e -Beuve  qui  di t  à  ce  propos  :  « Qu’avai t - i l  à  

faire  de  souf f ler  pendant  des  années  l e  f eu ,  pour  se  dérober  et  

s ’enfuir  au moment  où i l  voit  la  f l amme  »
528

.  
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 Froment in  vou la i t  échappe r  au romant isme  même  si  de s 

t ouches de  sensibi l i té  ne  manquen t  pas  dans  le  tex te ,  e t  évi ter  les  

confe ss ions  sent imenta le s .  Pour  son  Eté  dans le  Sahara ,  i l  a  écr i t  à  

DuMesni l  e t  l ui  a  demandé de  vér i f ie r  s‟ i l  n‟ya  pas  t rop de  «  je  ».  

I l  dé si ra i t  se  dérobe r  de  la  réa l i té  en  optant  pour  un réc i t  f ic t i f  e t  

i l  a  é levé  l ‟amour  de  Dominique  e t  de  Madela ine  à  un  niveau 

supér ieur  en  arguant  qu‟i l  fa i t  par t i e  des  plus  auguste s  amours 

impossible s.  

 En  tant  que  peint re  aussi ,  la  sens ibi l i té  de  l ‟écr ivain  e t  son 

goû t  pour  la  natu re  f on t  de  lu i  un  romant ique  mode rne  e t  de  

l ‟aut re ,  un  réa l is te ,  pa r  le  choix des  images  e t  la  de scr ipt ion  des  

fa i t s .  Tou te s ce s  images  vi suel le s  qui  se  t rouvent  dans  le  texte  

nous  rappel lent  l ‟éc r iva in  e t  sur tout  le  peint re .  

 Loin  d ‟ê t re  un  moral i st e ,  i l  nous  a  fourni  un  témoignage sur  

le s  e ffe ts  du  romant i sme.  Nour r i  de  Rousseau,  de  Musset  e t  aut re s,  

i l  choi si t  un  dénouement  non  d rama t ique  mai s  plu tôt  heureux  qu i  

i nvi te  l e  le c teur  à  prendre  pa rt ie .  Le  nar ra teur   emprunte  la  vo ix 

d‟un  moral i st e ,  pui s  la  passe  au  cours  du  réc i t  à  August in ,  qu i  fa i t  

vibrer  dans l e  texte  la  vo ix  de  la  r a i son.  

 A la  f in  du réc i t ,  i l  d i t  d ‟a i l leur s  à  p ropos d‟Ol ivie r  :  

  O l iv ier  e s t  l e  s eu l ,  j ’a im e  à  l e  suppo ser,  qu i  

se  so i t  ob s t in é  ju sq u’à  la  d ernière  h eu re  dan s 

ses  sys tèm es  e t  dan s  ses  sou c i s .  I l  a va i t  d ésig né,  

vou s  vou s  en  sou ven ez,  l ’ enn emi  mo rte l  qu ’ i l  
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redou ta it  p lu s  qu e  tou s  l es  au tres  ;  on  p eu t  d i re 

qu ’ i l  a  su ccomb é dan s un  du e l  a vec  l ’ enn em i . 529 

Et  i l  a joute  à  propos d‟Augus t in  :  

C elu i - ci  e s t  l e  s eu l  su rvivan t  d e m es  v ie i l l e s  

am i t i é s .  I l  e s t  au  bout  d e  sa  tâ ch e.  I l  y  e s t  a rr ivé 

en  d ro it e  l ign e,  comm e un  rud e  ma rch eu r  au  but  

d ’un  d if f ic i l e  e t  long  vo yag e.  Ce  n ’es t  po int  un  

g rand  homm e,  c ’ e s t  un e  g rand e  vo lon té.  I l  e s t  

au jou rd ’hu i  l e  po in t  d e mire  d e beau coup  d e no s 

con tempo ra in s,  cho se ra re  qu ’un e  pa rei l le  

honn ête té  pa r venan t  assez  hau t  pou r  donn er aux  

b ra ves g en s l ’ en v ie  d e l ’ imi ter .
530 

 Tout  l e  text e  de  Dominique  repose  sur  une  morale  laquel le  

édi f i e  l e  l ec teur  su r  l e  réc i t ,  une  hi stoi re  qu i  commence  mal  e t  qui  

f ini t  b ien  grâce  à  l a  volonté  d‟Augus t in.  

 Dominique  voula i t  nous  mont rer  du  doigt  une  réa l i té ,  i l  d i t  

d‟ai l leu r s  :  « Je  sui s  peut -être  un raté ,  mai s  c ’e st  l ’époque  qui  

est  un ratage  »
 531

.  I l  vou la i t  repré senter  la  socié té ,  la  cr i t iquer ,  

pro te ster  contre  l e  monde  qu i  l ‟entoure ,  « une  époque  où 

l ’abondance  du médiocr e  avai t  rendu le  goût  indulgent  et  

émoussé  l e  sens acéré  des choses  supérieures  »
532

.  

La  médiocri t é  ne  désigne pas  le  t r a i t  caracté r i st ique  du  hé ros 

mais  plutôt  l ‟époque .  
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Af in  de  bien  sa i si r  le  but  de  not re  é tude  de s  œuvres  de  

Goe the ,  de  Benjamin  Constan t  e t  d ‟Eugène  Froment in ,  nous 

sommes a rr ivés  à  di f fé rent s  ré su l ta t s .  Rappelons -nous que  not re  

objec t i f  é ta i t  de  mont rer  la  pl ace  de  Domin ique  de  Froment in  dans  

le  roman  werthérien,  notre  souc i  p remier  é t a i t  de  d i re  si  l ‟œuvre  en 

quest ion  e st  romant ique  ou  dépasse - t -e l le  ce  courant  ?  vu  le s  dates  

qui  sépa ren t  le s  t roi s  œuvres qui  const i t uent  l e  corpus .  

D‟abord ,  nous  nous  sommes  inté re ssé s  à  Goethe  e t  à  son 

époque ,  c‟e st -à -di re  au  werthé ri sme  a f in  d‟a rr ive r  au 

pré romant i sme  a l lemand  appelé  «  le  temps  des  génie s  » ;  un  

mouvement  de  révol te  contre  la  soc ié té  e t  le s  inégal i té s  soc ia le s.  

Depui s ,  leur s  i dées  ont  fo rmé  des  auteurs  regroupés sous 

l ‟appel la t ion  de  «  S turm und  Drang  » ;  un  mouvement  l i t té ra i re  e t  

pol i t ique  qui  p répa re  l ‟avènement  du  romant i sme  a l lemand  dans  les  

première s  décenn ie s du  XIXe si èc le .  

Goe the  avec  son  Werther  met  f in  à  la  pér iode  des 

Lumiè re s  ou  « l ‟Aufklâ rung  » en  proclamant  la  supérior i té  des  

pass ions  su r  la  r a i son,  le  droi t  de  vivre ,  l ‟amour de  la  nat ure .   

Puis ,  nous  nous  sommes  focal isés   su r  l ‟œuvre  de  Constant ,  

Adolphe  qu i  soulève  à  son  tour  le s  problèmes  sociaux  du  XIXe 

s ièc l e  en  poursuivant  ce  qu‟à  commencé  Jean -Jacques  Rousseau  e t  

Goe the .  Il  re sta i t  à  vé r i f ier  si  ce  réc i t  e st  romant ique.  Selon  nos 

observat ions ,  ce  de rnie r  do i t  re la te r  une  passion,  une  sensibi l i t é  e t  

une  pi t ié .  Adolphe  est  l ‟hi stoi re  d ‟une  puni t i on  ;  t ou t  le  réc i t  se  

focal ise  su r  un  per sonnage ,  qui  e st  pe rçu  comme le  spécimen  d‟un 

malai se  de  tou te  une  généra t ion  vi c t ime  de  son  temp s.  L‟ i t i néra i re  

du  hé ros e t  l a  de st inée  de  son  âme  appréhende  «  le  mal  du  sièc le  ».  
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Après  avoir  é t ayé  not re  ré f lex ion  su r  le  we rthéri sme,  nous 

nous  sommes penchés  sur  Dominique ,  une  œuvre  éc r i te  en  marge  du 

romant i sme ,  à  une  époque  envah ie  de  réa l i sme.  Nous  avons,  en  

e ffe t ,  é tabl i t  t out  un  chap i t re  sur  l e  romant i sme  e t  l e  r éa l i sme  pour  

pouvoir  expl iquer  le  con texte  dans  lequel  e st  né  le  roman.  Cela  

nous  a  a idé  à  comprendre  le s  tendances  de  l ‟ époque  e t  sur tout  

l ‟évolu t ion  du romant i sme e t  le  déploiement  d ‟un e  sensibi l i té  

nouvel l e .  

Puis ,  une  analyse  du  texte  s‟e st  imposée ,  en  re levant  tous le s 

é lément s  qui  perme t ten t  d ‟expl ique r  le s  penchant s  de  l ‟écr ivain  

ve r s  le  romant i sme ,  t out  en  montrant  d ‟autre s  é l éments  réa l i st es 

qui  i nter rompent  le s  souvenir s  du  hé ros  e t  i nvi te  le  lec teur  dans 

une  réa l i té  proche  de  ce l l e  de  Fl aube rt  e t  d‟autres .  

Au  t erme  de  ce t te  ana lyse ,  i l  devient  c l a i r  que  la  si tua t ion  de  

Froment in  ne  ce sse  d‟osci l le r  en t re  romant i sme  e t  réa l i sme .  Bien 

des  é lément s  romant iques  su rgi ssen t   dans  le  te xte ,  ce  qui  mont re  

son  penchant  pour  le  romant i sme .  Froment in  sa i t  ce  qu‟ i l  veut  

éc ri re  mai s  une  foi s  conf ronté  au  text e ,  se s  impressions  su rgi ssen t  

du  passé  pour  donner  sens  à  son réc i t  e t  su r tout  le  réactual i se r  à  

t rave rs son  ta lent  de  peint re  qui  ne  la i sse  pas  le  lec teur  i ndi ffé rent .  

Froment in  voula i t  fa i re  revivre  ce  qu‟ont  connu 

Chateaubriand ,  Hugo  e t  tous  le s aut res  romant iques.  I l  n ‟a  point  

voulu  tourne r  le  dos  au  sièc le ,  i l  é t a i t  conscient  de  ce  qui  se  

passa i t  en  ce t te  pé r iode,  i l  a  voulu reveni r  su r  un  ma l  qu i  l ui  

semble  toujours  aux  aguet s .  La  s ocié té  n ‟e st  ni  rée l lement  guér ie  ;  

ni  également  à  l ‟abri .  La  co rrup t ion  des  vi l le s  e st  t ou jours  

omnipré sente  e t  seu le  la  nature  demeure  comme remède  aux 

p roblèmes  soc iaux.  
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Même si  l ‟œuvre  appa ra i t  à  nos  yeu x  ant i réa l i st e ,  r ien  

n‟empêche  de  di re  que  ce t  ant i réa l i sme  se  di t  à  t rave rs  la  voix  d ‟un 

personnage  a ssez  important  dans  le  réc i t  « Augus t in  ».  Que 

repré sente  ce  per sonnage  ?  Pour ra i t - i l  ê t re  à  l ‟ image  de  

Froment in  ?  Certe s ,  nous avons  consta t é  que  l ‟éc r i va in  e st  t i ra i l lé  

entre  le s  deux  types  d ‟homme,  Domin ique  e t  Augus t in ,  l e  

romant ique  e t  le  réa l is te ,  qu i  sont  incompat ib le s  en  fa i t ,  e t  

r ep ré sentent  deux  choix  possib les  f ace  au  monde  moderne .  Si  nous  

nous  pe rmet tons  l ‟expre ss ion,  nous  qual i f ierons  Dominiq ue  de  

héros  romant ique  dans  le  passé  e t  d ‟un  hé ros  réa l i ste  dans le  

présent .  

Après  analyse  de  chaque  œuvre  à  par t ,  nous  avons  tenté  de  

le s  met t re  au  se rvice  de  l ‟ i nte r textua l i té  pour  pouvoir  ana lyse r  la  

f açon dont  le  réc i t  s‟ i nscr i t  dans  le  si l lage  d‟une t radi t ion.  

Les  œuvres choi sie s sont  des  réc i ts  autobiographiques qui  

t radui sen t  de  maniè re  t rè s  di fférente  le  Moi ,  no tre  object i f  é ta i t  de  

comprendre  l ‟évolu t ion  du  «  j e  » à  t r ave rs  deux  époques  :  l e  

XVIIIe  s ièc le  e t  le  XIXe sièc le .   

Nous sommes  amenée  à  di re  que  le  moi  goethéen comme su je t  

et  mat ière  de  l ‟éc r i tu re  a  une  fonct ion  pa rt icul iè re .  I l  ne  s ‟agi t  n i  

d ‟une  en t i té  phi losophique  ni  au t re ,  c ‟e st  un  moi  l ié  à  l a  vie  de  

l ‟aut eur  e t  à  t ou te  une  généra t ion  exposée  aux  p re ss ions  de  

l ‟époque.  Ce  sen t iment  de  révol te  s ‟expl ique  su r  l ‟ i nadéqua t ion  de  

l ‟ individu e t  la  soci é té .   

Le  moi  d‟Adolphe e st  ce lui  de  l ‟ auteur  l ui -même,  c ‟e st  Ŕà -

d ire  le  héros  de  l ‟éc r i tu re .  I l  e st  également  ob je t  d‟écr i t ure  d ‟où  la  

complexi t é  de  son moi .  Ce  roman ,  éc r i t  à  la  p remiè re  pe rso nne  du  

s ingul ier ,  fourni t  ce t te  p remiè re  impression  du  mal  de  vivre ,  
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l ‟ in f luence  de  l ‟époque  se  la i sse  sent i r .  Le  «  je  » d ‟Adolphe  ne  

peut  s‟expl ique r  en  dehors  des  c i rcons tances  dans  laque l le  l ‟œuvre  

a  é té  écr i te .  

Le  « j e  » de  Goethe  e t  de  Cons tant  ne  renvoien t  pa s 

seu lement  à  une  hi sto i re  d ‟amour  impossible ,  i l s  ref lè tent  un 

confl i t  ent re  l ‟ i nd ividu  e t  la  socié té .  

Quant  à  Froment in ,  même si  son roman  n‟a  vu le  jour  qu‟en 

1863 ,  c ‟e st -à -d i re  bi en  aprè s  l ‟e ssouf f lement  du rythme  

romant i que ,  i l  joue  sur  l es  i nstances  nar ra t ive s,  son  pe rsonnage 

principal  e st  à  la  foi s  na rra teur  e t  hé ros  de  l ‟hi stoi re .  Son  « je  » s e  

di ss imule  de rr iè re  le  rapporteur  du  réc i t ,  c ‟e st  un  «  moi  » que  nous  

avons  qua l i f i é  de  c ra in t i f  e t  d‟hés i tant .  I l  veut  met t re  en  val eur  son 

su je t  en  nous  fourni ssant  un  témoignage  important  su r  le s ef fe t s  du 

romant i sme .  Dominique  devient  a lor s  une  autobiographie  

esthét ique  qui  t radui t  le s  p réoccupa t ions  d ‟o rdre  e sthé t ique  de  

l ‟époque.  Le  «  je  » na rrant  démyst i f ie  le  «  j e  » du  hé ros,  le  conteur  

se  juge  e t  condamne le  romant i sme  de  son époque.  

Nous  avons  remarqué  aussi  que  la  mélancol ie  e st  la  chose  la  

p lus  par tagée  dans  ce s  réc i ts  mai s  exprimée  de  maniè res  

d i f férente s .  Le  réc i t  de  Werther  e st  drama t ique,  l e  suic ide  du  hé ros 

s ‟ inscr i t  dans  une  logique  mé lancol ique ,  c ‟e st  l ‟ i gni t ion  de  l ‟ê t re  

née  de  l ‟ i nap t i tude  fondamenta le  au bonheur .  

Nous avons cons ta té  une  conf ron ta t ion  in ter t extuel le  de  l a  

so l i tude  de  Werther  avec  ce l le  d ‟Adolphe  sauf  que  ce t te  de rni ère  

e st  exprimée  d‟une  manière  di f férente .  Le  désesp oir  du  héros  e t  sa  

t r i ste sse  deviennent  j ubi la to i re s.  Nous  avons  le  sent iment  

qu‟Adolphe  re ssente  une  volupté  dans  la  mélancol ie ,  qu‟i l  es t  

heureux d‟ê t re  t r i st e .  
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Par  cont re ,  la  mélancol ie  de  Dominique  e st  di te  d‟une  façon  

plus  ou  moins  impl ic i te .  La  f in  d u  roman  t race  la  di ffé rence  :  une  

f in  empreinte  pr incipalement  de  ra i son  e t  de  sagesse .  Froment in  

nous  of fre  un  panorama  du mal  de  vivre ,  de  la  douleur  qui  

r épondent  par  conséquent  à  des termes comme  : pe ine ,  refus e t  

amour  impossible .  I l  ne  s ‟agi t  nul l eme nt  d ‟une  mélancol ie  

romant ique  mai s  plutô t  d‟ inspi ra t ion  romanesque e t  l i t té ra i re .  

En  conclus ion,  nous  nous sommes  inter rogés  su r  la  moral i t é  

de l ‟œuvre  de  Froment in .  

Etant  donné  sa  vocat ion  de  peint re ,  la  sens ibi l i té  se  dessine  

chez  le  romancie r  pa r  le  choix  des  mot s ,  de s  scènes  e t  su r tout  la  

natu re  qui  fa i t  de  l ui  un  romant ique  moderne  e t  de  l ‟aut re ,  un  

réa l i ste ,  par  le  choix  des  images e t  la  de sc r ip t ion des fa i t s .  

Loin  d‟ê t re  un  moral i ste ,  i l  nous a  fourni  un  témoignage  su r  

le s  e ffe ts  du  romant i sme.  Nour r i  de  Rousseau,  de  Musset  e t  aut re s,  

i l  choi si t  un  dénouement  non dramat ique  qui  i nvi te  le  lec teur  à  

prendre  part i .  Le  na rra t eur  emprun te  la  vo ix  d‟un  moral i ste ,  pui s  la  

t ransme t  au  cours  du  réc i t  comme nous  l ‟avons  di t  un  peu plus 

haut ,  au pe rsonnage important  du réc i t ,  « Augus t in  ».  

Comme mot  de  la  f in ,  l ‟œuvre  n‟e st  qu‟un  monde  de  

sensa t ions  e t  de  souveni r s  e t  c ‟e st  à  l ‟ écr ivain  de  l ‟approche r  e t  au  

lec teur  de  la  voi r  comme un ensemble  indé fin i  de  choses  que  nous 

essayons  d ‟appr ivoi ser  grâce  aux moyens  l égués pa r  la  l i t té ra ture .  
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 :لخصمّـ

 

وث ـ    ـ ًةّ  ـْـي  ـ ـ ـو  ـٌة ّـو  ـَ ي ةلـؤيُ إ،ـو ّـ ً ـه ة طذإم ة،ـ،ـبـ   ة،ـذُ قـو  ـنـطــٌُ عـلـْـو ىـ

  ـ  ةٓخـث عـهـبـ ،ـي  ـلـ ـ،ـ  ّـ ـوىـ       ـيـ ـفـ م لـ ضـفـث ّـهـبـ  ة،ـ   ـْـعـٌنـٌي ،ـ س ًاــتـ ـي  ةلـ لـ   ـ 

   ـٌطـغـضـ  ط ـبـ  ـ ـ  ً ة،ــ  ة لـث عـهـبـ ٍ ة،ـو  خـيـ  اـً   ـو يـ  اـذة  ـب ا ىـْـبـهـٌ ة،ـهـِ لـ ـ ً ة، 

   اـ ـ  ُ ة،ـة،

( 3681 ر )ـْـنـْـو ريً ـ   ًةّــيـلـ،ـهـِ  ـ،ـو ة،ـ لــتـ ـ  ة،ـ  عـشـتـذه إ،َ ة،ـ  ىـنـ،ـ  ي ةلــنـلـ ـهـِ  ـ ،ـ،ـ ،ـً  

( 3638 ر )ـذة ر يً،ـو ً ـٌ ـ ـ( ،3771 ر )ـو  ً  آِ رـ،ـي  ًةّـ ّـ  طـ ُ عـْـ   ة،ٌ  ـْـ،ـتِ يً   ة،

  ماـ،ـ ـْـٌلـ م  ـ ـ ـنـبـ،

 ِاـ ـ لـ ً ـ   ة،ـْـ،ـ م ،لـ،ـ لـ ً ـو تـذُ  تـو ة،ــوّـ ـ ة  ة،ـ ف  لـطـ ـو ة،ـ ّيـِ لـ  تـنـ  ،ـشـتـو ّـذُ قـِك ة،ـشـة،

 

  ُاـْـ   ً  ـْـ     –و ـْـ ـًةق –ه ـْـهـ،ـ ـب  ـ  –و ـآ ـ  –و ـْـ ـلـ  ً :     ةـيـاحـتـفـات مـمـلـك  
 

 

 

 

Abstract : 

 

 The research work in this thesis establishes a parallel between three storis reflecting 

the unavoidable presence of two types of quest: the search for the alter ( other) or „the 

quest for love‟ on the one hand, and on the other, „ the search for the ego‟ in relation to the 

constraints of the society. 

 Therefore, the aim of our study is to highlight the place of Dominique (1863) in the 

werthérien cycle thanks to the young werther’s sufferings (1774) by Goethe and to 

Adolphe (1816) by Benjamin Constant, who will, in the end, lead us explain the revival 

brought by Fromentin to romanticism. 

 

Key words: romanticism- melancholy- impossible love- realism- werthérisme 

 

 

 

 

Résumé : 

 

 La réflexion proposée dans cette présente thèse instaure un parallèle entre trois 

récits qui reflètent bien la présence incontournable de deux sortes de quête : la recherche 

de l‟autre ou « la quête d‟amour » d‟une part et d‟autre part « la recherche de soi » liée aux 

pressions de la société. 

 Notre étude se propose donc d‟éclairer la place qu‟occupe Dominique (1863) dans 

le cycle werthérien grâce notamment aux Souffrances du jeune werther (1774) de Goethe 

et à Adolphe (1816) de Benjamin Constant, qui nous amèneront en conclusion à expliquer 

le renouveau qu‟apporte Fromentin au romantisme. 

 

Mots clés : romantisme- mélancolie- amour impossible-réalisme- werthérisme. 

 


